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AVERTISSEMENT 
D  U 

LIBRAIRE. 

Oici  ,  mon  cher 
Lcâeur  ,  un  vo- 
lume des  Ambaf- 
fades  &  Négotiations  du 
Comte  d'Eftrades ,  qui  n'a- 
voient  jamais  été  impri- 
mées. Elles  commen- 
cent en  1637.  &  finiffent 
avec  l'Année  1662.    Elles 

comprennent  quantité   de 
^  2        cho- 


AVERTISSEMENT 

chofes  nouvelles  &  inté- 
reirantes5&  une  infinité  de 
particularitez  curieufes  , 
qui  avoient  échapé  à  nos 
HiPioriens.  On  fent  aifé- 
nient  en  lifant  ces  Lettres, 
qu'elles  n'ont  pas  été  écri- 
tes dans  la  penfée  qu'elles 
fcroient  un  jour  publiques. 
On  y  voit  par-tout  un  ha- 
bile Négotiateur  ,  qui  fert 
fon  Maître  avec  tout  le  zé-^ 
îe  &  toute  l'habileté  poiïï- 

bles  5  qui  lui  donne  des  avis 

exafts 


DU  LIBRAIRE: 
cxafts  de  tout  cequifepaf- 
fe  ,  &  qui  fc  conduit  de  ma- 
nière à  fervir  de  modèle  à 
tous  les  Miniftres  publics. 
En  effet  il  faut  avouer  que 
de  tous  les  habiles  gens,  que 
Louis  XIV.  a  eus  à  fon  fer- 
vice,  le  Maréchal  d'Eftra- 
des  ne  le  doit  céder  à  au- 
cun d'eux  5  &  peut-être 
les  a-t-il  même  furpaffés. 

A  la  page  1 44.  il  y  a  une 
lettre  fort  curieufe ,  que  le 
Comte  d'ERradcs  écrivit  à 


"^   ''         Louis 


AVERTISSEMENT 

Louis  XIV.  en  1672.  pour 
le  féliciter  fur  les  conquê- 
tes qu'il  avoit  faites  en 
Hollande,  &  pour  lui  com- 
muniquer les  moyens  de  fe 
rendre  entièrement  maître 
des  Provinces  Unies.  Le 
confeil  qu'il  y  donne  de 
s'emparer  de  Muyden,  oîi 
font  les  Eclufes ,  eut,  fi  on 
Favoit  fuivi  5  procure  au 
Roi  la  conquête  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  5   mais 

mi  ue  s'en  avifa  que  lorl- 

011' il 


DU    LIBRAIRE. 

qu'il  ne  fut  plus  tems, par- 
ce que  le  Prince  d'Orange 
y  mit  garnifon.  A  la  pa- 
ge 159.  ligne  4«  il  y  a  une 
grande  faute  dans  l'Origi- 
nal ,  on  y  a  mis  Pintrekens 
au  lieu  de  Piet  Heyn ,  ce  fa- 
meux Vice-Amiral  Hollan- 
dois,  qui  fe  rendit  maître 
des  Galions  d'Efpagne  en 
1628.  Page  162.  lignez,  au 
lieu  de  M.  de  Bcbrevert^  li- 
fez  -,     M.   de   Beverwaert. 

Voici    un   petit  éloge   du 

Comte 


AVERTISS.  DU  LIBRAIRE. 

Comte  d'Eftrades  tiré  de 
rHiftoiore  Généalogique  de 
France  du  P.  Anfelme. 


ELOGE 


ELOGE 

D    U 

COMTE  D'ESTRADES. 

Odefroi  Comte  d'E- 
ftrades ,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  ,  Vi- 
ceroi  de  F  Amérique, 
Gouverneur  de  Dun- 
querque  6c  de  la  perfonne  de 
Monf.  le  Duc  de  Chartres ,  Mai- 
re perpétuel  de  Bourdeaux  ,  fît 
fes  premières  campagnes  en  Hol- 
lande à  l'âge  de  19.  ans,  au  for- 
tir  de  Page  du  Roi.  Il  s'acquit 
par  ia  bonne  conduite  &  fon  cou- 
rage 5  dont  il  donna  des  preuves 
en  plufieurs  occafions  ,  Teftime 
du  Prince  d'Orange, qui  lui  don- 
na le  commandement  du  Régi- 
ment de  Candale.  Le  Roi  l'em- 
ploya enfuite  en  diverfes  occafions 

près 


ELOGE 

près  des  Etats  -,  lui  fît  faire  plii- 
lîeurs  voyages  vers  le  Landgrave 
de  Hefle  &:  les  autres  Princes  de 
l'Empire,  en  Piémont  &:  ailleurSi 
lui  donna  de  l'emploi  dans  la  gran- 
de armée  envoyée  en  Allemagne 
fous  le  commandement  du  Cardi- 
nal de  la  Valette  ,   oii  il  fut  fait 
Maréchal  de  Camp.   11  eût  com- 
miflion  pour  traiter  du  fecours  par 
mer  ,   que  les  Etats  accordèrent 
pour  le  flége  de  la  ville  de  Dun- 
querque ,  qui  fût  prife  -,  &;  eut  di- 
vers  autres    emplois    honorables 
près  des  Princes  Etrangers ,  &:  vers 
les  Ambaffadeurs  qui  traicoient  de 
la  paix  à  Munfter.     Il  fut  de  là 
comm.ander  à  Portolongone  &:  à 
Piombino,  &:  fervit  dans  l'apîiiée 
d'Italie  fous  le  Prince  de  Mode- 
ne  j  eut  commiiïïon  en  1649.  pour 
commander    à    Dunquerque    ôc 
Forts  en  dépendans ,  en  Tabfence 
du  Maréchal  de  Rantzaw.    Ce 

Ma- 


Du  COMTE  D'ESTRADES. 

Maréchal  étant  mort ,  il  fut  pour- 
vu du  gouvernement  de  cette  vil- 
le le  4.  Odobre   1650.  fervit  la 
même  année  de  Lieutenant  Géné- 
ral en  l'armée  de  Flandres  fous  le 
Maréchal  de  Praflairii  fut  établi 
Maire   perpétuel  de  la   ville   de 
Bourdeaux en  1 65 3.  &:  Lieutenant 
Général  pour  le  k.oi  en  toute  la 
Province  de   Guienne  le  8.  Mat 
1655.  avec  pouvoir  d'y  comman- 
der îbus  le  Prince  de  Conti.     Le 
Roi  l'envoya  fon  Ambafladeur  en 
Angleterre  en  1661.  où  il  foûtint 
avec  beaucoup  de  fermeté  les  pré- 
rogatives  de    la  Couronne  dans 
l'affaire  du  Baron  de  Watteville  > 
paflfa  de  là  en  Hollande  en  la  mê- 
me qualité ,  où  il  conclut  le  Trai- 
té de  Breda.     En  reconnoiflance 
de  tant  de  fervices  fignalez  le  R.c«i 
le  nomma  Chevalier  de  fes  Ordres 
à  la  promotion  de  l'Année  1661. 
l'honora  de  la  Dignité  de  Maré- 
chal 


ELOGE  DU  COMTE  D'ESTR. 

chai  de  France  le  30.  Juillet  1675. 
6c  le  fit  la  même  année  le  premier 
de  fes  AmbafTadeurs  extraordinai- 
res &  Plénipotentiaires  aux  Con- 
férences de  Nimegue  pour  la  Paix 
générale  5  qu'il  conclut  avec  beau- 
coup de  gloire  &c  de  fatisfadtion 
en  1678.  En  1685  il  fut  fait  Gou- 
verneur de  la  perfonne  de  M.  le 
Duc  de  Chartres  ,  dont  il  s'ac- 
quita  avec  honneur  jufques  à  fa 
mort  5  arrivée  à  Paris  le  26.  Février 
1686.  à  l'âge  de  79.  ans.  11  eft 
enterré  à  Saint  Euftache  dans  un 
caveau ,  vis-à-vis  la  Chapelle  de 
la  Vierge.  M.  le  Maréchal  d'E- 
flrades  étoit  fils  de  François  d'E- 
ftrades.  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre du  Roi  5  Gouverneur  de  la 
ville  &:  Duché  de  Vendôme  j  6cc» 
mort  en  1654, 
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NOUVELLES 

LETTRES 

DE  MONSIEUR  LE 

Comte  d'Estrades, 

CONTENANT    SES 

AMBASSADES 

E    T 

NEGOTIATIONS 

En  Angleterre  &  en  Hollande,  depuis 

l'Année  1657.    jufqu'au  Traité 

de  l'Achat  de  Dunkcrque 

en  l'Année  1662. 

Injîru^ion  de  Monfeigneur  le  Car- 
dmal  de  Richelieu  four  M.  le 
Comte  d'Eftrades  s'en  allant  de 
la  part  du  Roi  en  Angleterre  ,  à 
Ruelle  12.  Novembre  1637. 

LA  confiance ,  que  pai  dans  la  capa- 
cité ,   fidélité  ôc  affedion  de  Mon- 
A  fieuc 


î  Nouvelles  Lettres 

fîeur  le  Comte  d'Eitrades,  m''a  porté  de 
le  propofer  au  Roi  pour  aller  en  An- 
gleterre de  la  part  de  fa  Majefté,  afin 
de  difpofer  le  Roi  d'Angleterre  à  ne 
donner  pas  de  fecours  aux  Places  de  la 
côte  de  Flandres,  en  cas  que  le  Roi  6c 
Mr.  le  Prince  d'Orange  en  attaquent 
quelqu'une  pendant  cette  Campagne. 

Et  afin  que  le  Comte  d'Ellradcs  foit 
informé  de  toutes  chofes ,  pour  mieux 
exécuter  les  intentions  du  Roi  ,  il 
faura  que  Madame  de  Chevreufe 
niant  aigri  Pefprit  de  la  Reine  d'An- 
gleterre contre  moi ,  &  m'aiant  mis 
mal  avec  elle  par  de  faux  raports  con- 
formes aux  manières  d'agir  malicieu- 
les  de  cette  femme  ,  il  faudra  prefi'en- 
tir  en  quels  fentimens  la  Reine  d'An- 
gleterre fera  pour  moi  avant  de  fe  dé- 
clarer ;  &  en  cas  que  le  Comte  d'E- 
ibades  les  trouve  favorables  ,  il  lui 
rendra  ma  lettre ,  qui  lui  fera  connoi- 
tre  le  defir  que  j'ai  de  rentrer  dans  Ces 
bonnes  grâces  ,  Se  -de  faire  tout  ce 
qu''elle  defirera  de  moi  pour  fes  inté- 
rêts :  mais  (î  ledit  Sr.  Comte  d'Eftra- 
<ies  n^y  trouve  pas  de  difpofition  ,  il 
lui  rendra  la  lettre  du  Roi  feulement. 


DU  Comte  d'Estrades.  ^ 
qui  efl:  en  créance  fur  lui  ,  6c  lui  dira 
en  même  tems ,  que  le  Roi  aiant  une 
confiance  entière  en  fon  amitié  s'adrelîè 
à  elle,  pour  difpofer  le  Roi  d'Angleter- 
re à  lui  promettre  de  ne  pas  donner  de 
fecours  avec  fa  flotte  aux  Places  de  la 
côte  de  Flandres, en  cas  q^ie  le  Roi  les 
attaque  conjointenîent  avec  £î:s  Al- 
liez. 

Si  elle  paroîc  être  en  difpofitîori 
d'accorder  au  Roi  ce  qu'il  demande, 
il  faudra  lui  témoigner  de  fa  part,  qu'el- 
le obtiendra  de  fa  Majefté  pour  die  6c 
le  Roi  fon  mari  tout  ce  qu'elle  defire- 
ra  ,  6c  même  il  y  ajoutera ,  qu'il  fera 
avoué  de  moi  de  la  pafîion  que  j'ai  de 
lafervir,  6c  de  détruire  par  mesaélions 
tous  les  mauvais  offices  que  Madame 
de  Chevreufe  m'a  rendus  auprès  d'elle. 

Si  la  Reine  d'Angleterre  veut  entrer 
en  quelque  accommodement  ,  aprèt 
cette  féconde  tentative  ,  il  lui  dira 
qu'elle  n'a  qu'à  lui  donner  par  écrit  ce 
■qu'elle  defire  ,  6c  qu'il  me  dépêchera 
tout  auffi-tôt  un  Courier  pour  me  faire 
-lavoir  fes  intentions. 

Le    Comte  d'Edrades    fait  comme 

Mr.  le  Prmce  d'Orange  s'cft  expliqué 

A  a  par 


•^  Nouvelles  Lettres 

par  Monficur  de  Vanlîèbergue  Ambal^ 
fadeur  extraordinaire  des  Etats  ,  qu'il 
ne  pou  voit  s'engager  au  deflbin  d'atta- 
quer Gravelines  ôc  Dunkerque  tout 
cnfemble,  s'il  n'étoitaflïïré,  que  le  Roi 
d'Angleterre  ne  fecourroit  pas  les  Pla- 
ces de  la  côte  de  Flandres  :  ainfi  qu'il 
eft  de  la  dernière  importance  que  cette 
négociation  ne  tire  pas  de  long,  6c  de 
ihvoir  à  quoi  le  Roi  doit  s'en  tenir. 

Comme  les  Etats  ont  les  mêmes  in- 
térêts que  fa  Majefté  d'être  éclaircis  là- 
deflus  ,  le  Sr.  de  V^auflebergue  partira 
en  même  tems  que  le  Comte  d'Eftra-. 
des  pour  fe  rendre  à  Londres,  6c  parler 
au  Roi  d'Angleterre  fur  le  même  fu- 
jet. 

Le  Sr.  Comte  d^Eftrades  me  dépé- 
chera un  Courier  aufli-tôt  qu'il  aura 
parlé  au  Roi  ôc  à  la  Reine  d'Angleter- 
re :  il  donnera  part  de  fon  arrivée  à 
Monfr.  de  Belliévre  Ambafladeur  du 
Roi ,  6c  lui  communiquera  fon  Inftru- 
clion,  afin  d'agir  félon  les  conjonâiures 
.préfentes  6c  les  difpofitions  de  la  Cour 


4'Angleterre. 


£t^« 
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Lettre  de  Mr.  le  Comte  d'Efira- 
des  à  Monfeigneur  le  Cardind 
de  Richelieu ,  de  Londres  ce  24. 
Novembre  1637. 

Monseigneur  , 

JE  fuis  arrive  le  19.  de  ce  mois  a 
Londres ,  après  avoircfluyé  une  fii- 
rieufe  tempête  6e  touché  fur  le  banc 
appelle  Goiiin  ,  o\x  notre  vaifleau  à 
penfé  fe  brifcr  ;  mais  un  coup  de  mer 
êc  le  grand  vent  nous  a  fait  palier  hû- 
reufement  pardeflus  le  banc  ,  6c  nous 
avons  gagné  la  rade  des  Dunes  ,  oii 
j'ai  pris  la  poile  6c  fuis  arrive  le  même 
jour  à  Londres. 

J'ai  été  defcendre  chez  M.  de  Bellié- 
vre  Ambafladeur  du  Roi  ,  6c  lui  ai 
comm'jniqué  mon  Inftruction ,  fuivant 
les  ordres  que  j'en  ai  reçus  de  votre 
Eminence  ;  il  m'a  dit  que  je  trouve- 
rois  la  Reine  d'Angleterre  bien  aigrie 
contre  votre  Eminence  ,  6c  qu'il  eût 
hier  une  longue  converfation  avec  el- 
le ,  qui  fut  fi  aigre  ,  que  la  Reine  lui 
A  3  dit 
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dit  en  le  quittant ,  qu'elle  ne  feroit  ja- 
mais de  vos  amies. 

Nous  ne  kiflamcs  pas  de  réfoudre , 
^ue  M.  rAmbafTadeur  iroit  le  lende- 
main chez  Madame  Civet,  qui  ci\  une 
des  premières  femmes  de  chambre  de 
îa  Reine,  fille  de  f\  nourrice  ,  qui  cft 
très  bien  avec  elle  6c  des  intimes  amies- 
de  M.  l'Ambafladeur  j  ôc  qu'il  la  pric- 
Toit  de  parler  à  la  Reine  pour  lui  dire, 
que  j'ctois  arrivé,  ôc  quejefouhaiterois 
avoir  une  audience  de  fa  Majefté  avant 
de  rendre  la  lettre  du  Roi  au  Roi 
d'Angleterre. 

Madame  Civet  pria  Mr.  l'Ambafla- 
deur d'attendre  dans  fà  chambre  juf^ 
qu'à  ce  qu'elle  eût  vu  la  Reine  ;  elle 
levint  un  quart  d'heure  après  ,  &  lui 
dit,  que  la  Reine  feroit  bien  aifè  de  me 
voir  auffi-tôt  après  fon  diné. 

Je  ne  manquai  pas  de  m'y  rendre,' 
êc  après  lui  avoir  rendu  la  lettre  du- 
Roi ,  je  lui  dis,  que  fa  Majedé  m'avoic 
commandé  de  la  voir  avant  de  rendre 
fa  dépêche  au  Roi  d'Angleterre,  étant 
bien  aife  d'obtenir  par  fon  entremife 
les  chofes  qu'il  délire  ,  6c  de  lui  en 
avoir  à   elle  feule  toute  l'obligation  ; 

que 
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que  j'avois  ordre  de  votre  Eminenccde 
l'aflïïrer  de  Tes  rcfpcfts  8c  obéiflances,  8c 
des  fcntimcns  où  votre  Eminence  étoit 
de  lui  rendre  Tes  fervices  dans  toutes 
les  occafions  qui  s'en  préfenteroienc. 

La  Reine  me  répondit ,  qu'elle  étoit 
mieux  informée  des  intentions  de  votre 
Eminence  pour  ce  qui  la  regarde ,  que 
vous  n'eues  pas  de  Tes  amis ,  6c  qu'elle 
ne  defiroit  rien  de  votre  Eminence. 

Je  lui  répliquai  ,  que  je  voyois  avec 
bien  du  regret  qu'une  aufli  grande  Rei- 
ne, 5c  aufli  éclairée  qu'elle  croit,  ajoutât 
foi  aux  faux  rapports  qu'on  lui  avoin 
faits  contre  la  perfonne  de  votre  Emi- 
nence ;  que  je  n'aurois  pas  de  peine  à 
la  détromper ,  fi  elle  avoit  la  bonté  de 
s'ouvrir  à  moi  des  plaintes  qu'elle  fait 
de  votre  Eminence  ,  6c  que  je  lui  fe- 
rois  voir  clairement,  que  la  haine  par- 
ticulière de  certaines  pcrfonnes,  jaloufes 
des  grandes  qualités  que  votre  Emi- 
nence podéde,,  6c  peut-être  de  l'eftime 
que  fîi  Majefté  en  feroit  ,  h* elle  con- 
noiflbitbien  les  véritables  fentimensoù 
vous  êtes  de  la  fervir  6c  de  l'honorer , 
a  produit  tous  les  mauvais  offices  qu'on 
vous  a  rendui  auprès  d'elle. 

A  4  Elle 


B  Nouvelles  Lettres 

Elle  m'a  dit,  qu'elle  ne  demanJoij: 
aucun  éclairciflement  là-deflus  ,  6c 
qu'elle  favoit  à  n'en  pas  douter  que 
vous  n'étiez  pas  de  Tes  amis. 

Lorsque  je  vis  une  rcponfe  h  fcche 
aux  honnêtetés  que  je  lui  faifois  de  la 
part  de  votre  Eminence  ,  je  ne  lui 
rendis  pas  la  lettre  que  votre  Eminence 
lui  écrivoit. 

La  Reine  d'Ansleterre  me  dit  en- 
fuite,  que  le  Roi  lui  mandoit  que  je 
lui  dirois  le  fujet  de  mon  voyage  ;  fur 
quoi  je  lui  expliquai ,  que  le  Roi  aiant 
une  confiance  entière  en  Ton  amitié,  il 
efperoit  par  fon  entrcmife,  que  le  Roi 
d'Angleterre  ne  lui  apporteroit  aucun 
trouble  ni  aux  Etats  dans  les  defleins 
qu'ils  pourroicnt  avoir  fur  les  Places  de 
la  côte  de  la  Flandres  ,  fa  Majellé  la 
priant  d'obtenir  du  Roi  d'Angleterre , 
qu'il  demeurât  neutre  en  cas  que  les 
Èntrcprifes  de  guerre  tournaflent  de 
ce  côté-là  cette  Campagne. 

La  R.eine  me  dit ,  qu'elle  ne  fe  mê- 
loit  guéres  des  affaires  de  cette  nature, 
mais  que  pour  faire  plaifir  au  Roi , 
elle  en  parleroit  au  Roi  fon  mari  ,  6ç 
que  je  revinfle  la  trouver  à  cinq  heures. 

Ce 


DU  Comte  D'EsTRADÊrr  ^ 
Ce  qu'aiant  fait  ,  elle  me  fit  appel- 
ier  ,  &  me  dit  ,  que  j'avois  été  caufc 
qu'elle  avoit  reçu  une  bonne  répri- 
mande, pour  avoir  propofé  au  Roi 
d'Angleterre  de  reftcr  neutre  6c  de  Inif^ 
fer  attaquer  les  côtes  de  Flandres  ,  6c 
que  je  pou  vois  aller  trouver  le  Roi  qui 
m'attendoit  à  fix  heures  ;  en  effet  le 
Maître  des  cérémonies  m'attendoic 
dans  l'Antichambre.  Je  jugeai  bien  par 
k  réponfe  froide  que  la  Reine  me  fit  ^ 
que  la  réfolution  étoit  déjà  pnfe  par  le 
Roi  d'Angleterre  de  refufer  la  deman- 
de du  Rqi. 

Je  fus  reçu  fort  civilement  du  Roi 
d'Angleterre  ,  je  lui  parlai  conformé- 
ment aux  ordres  que  j'ai  reçus  de  vo- 
tre Eminence  ,  à  lui  repréfentai  tous 
les  avantages,  qui  lui  reviendroient  d'u- 
ne étroite  liaifon  avec  le  Roi  en  lui  ac- 
cordant fa  demande  ,  dont  il  tireroiu 
une  grande  utilité  aufli  -  bien  que  fes 
Sujets  ,  étant  maître  de  la  mer  pour 
fournir  les  chofes  nécelîlùres  pour  la 
fubfiftance  des  armées  de  ia  Majefté, 
ce  qui  apporteroit  beaucoup  d'argent 
en  Angleterre  :  que  par  la  neutralité  , 
que  le  Roi  lui  demande ,  tout  le  com- 
A  5*  m^r- 
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merce  fe  feroit  par  Tes  vaiflcaux  tant 
dans  nos  armées  que  dans  celles  d'Ë- 
fpagne ,  6c  même  dans  toutes  les  villes 
des  Païs-Bas  :  que  votre  Eminence 
jn'avoit  commandé  de  l'aflurer ,  qu'el- 
le contribuéroic  de  tout  ce  qui  dépen- 
droit d'elle,  pour  maintenir  une  bonne 
union  6c  une  amitié  étroite  entre  le  Roi 
&  lui  ,  &  même  à  porter  fa  Majelté  à 
lui  donner  des  feeours  contre  ceux  de 
fes  Sujets ,  qui  pourroient  être  mal  in- 
tentionnés contre  fa  perfonne. 

Il  me  répondit ,  que  tout  ce  qu'il 
pourroit  faire  pour  témoigner  au  Roi 
combien  il  defiroit  fon  amitié  il  le  fe- 
roit ,  pourvu  que  ce  que  fa  Majefté  lui 
demanderoit  ne  fût  pas  préjudiciable  à 
fon  honneur  ,  à  fon  intérêt  &  à  {on 
Royaume,  ainfi  qu'il  arriveroit,  s'il 
permettoit  que  le  Roi  ou  les  Etats  at- 
taquaflènt  les  Places  maritimes  de  la 
côte  de  Flandres  :  qu'afin  de  les  pou- 
voir fecourir,  il  tiendroit  fa  flotte  aux 
Dunes  en  état  d'agir  avec  i  fooo.  hom- 
mes ,  prêts  à  faire  pafler  en  Flandres  en 
cas  de  befoin  ;  qu'il  remercioit  votre 
Eminence  de  fes  ofires  &  civilités; 
<]u'il  n'avoit  pas  befoin  de  feeours  pour 

châtier 
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cliâtier  fcs  Sujets  qui  manqueroienc  à 
leur  devoir  ,  leur  punition  étant  aflû- 
rée  par  Ton  autorité  6c  par  les  Loix 
d'Angleterre. 

Je  lui  dis ,  que  je  rendrois  compte  à 
fa  Majefté  de  fa  réponfe,  6c  que  j'efpé- 
lois  qu'il  feroit  réflexion  avant  mon 
départ  aux  offres  que  je  lui  avoir  faites 
de  la  part  du  Roi  ,  6c  aux  avantages 
qu'il  pourroit  retirer  d'un  engagement 
tel  que  celui  que  je  lui  offrois  de  la 
part  de  fa  Majefté,  qui  feroit  foûtenu 
du  crédit  de  votre  Eminencc  6c  d'un 
véritable  dtCw  àç.  le  fcrvir. 

Voilà,  Monfeigneur,  toutcequis'efl 
pafie,  qui  marque  beaucoup  d'éloigne- 
lïient  dans  les  eiprits  du  Roi  6c  de  la 
Reine  d'Angleterre,  ù  prendre  aucune 
liaifon  d'amitié  avec  le  Roi. 

Je  dois  aufli  rendre  compte  à  votre 
Eminence  de  ce  que  j'ai  appris  dans  le 
peu  de  tems  que  j'ai  été  ici. 

J'ai  eu  deux  converfations  de  plus 
de  trois  heures  avec  un  Miniftre  d'E- 
cofle  appelle  Mobil  ,  &:  un  Seigneur 
nommé  Gourdon  :  le  Miniftre,  qui  8c 
un  cfprit  plein  de  feu  6c  violent,  m'a 
dit,  Qu'il  écoic  à  Londres  depuis  trois 

A  6  fe- 
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femaincs  fans  avoir  pu  avoir  audience 
du  Roi  ,  quoiqu'il  y  foit  venu  pour 
lui  donner  des  avis  très  importans  6C 
lui  découvrir  des  cabales  ,  qui  fc  font 
contre  fa  perfonne  6v  fon  fcrvice  ;  qu'il 
cft  fur  le  point  de  s'en  retourner  ,  & 
qu'il  eft  ail  tiré  que  l'Ecofle  s'accom- 
modera avec  les  Mécontcns  d'Angle- 
terre. Gourdon  ,  qui  eÙ.  député  de  la 
Noblefle  ,  ne  m'en  a  dit  pas  moins; 
votre  Eminence  y  fera  les  réflexions 
qu'elle  jugera  être  néceflaires ,  par  fa 
grande  prudence  &  les  lumières  qu'el- 
le a  dans  les  aflaircs ,  la  conjondlure 
prcfcnte  paroi  fiant  être  bien  favorable 
pour  embarralfer  le  Roi  d'Angleterre. 

Monfr.  de  Vauflebergue  a  été  fi  fa- 
tigué de  la  mer  ,  qu'il  en  cft  tombé 
malade  ,  êc  n'a  pu  agir  j  il  a  dcpéché 
un  Courier  à  Mr.  le  Prince  d'Orange, 
pour  le  prier  de  lui  accorder  fon  congp 
pour  retourner  en  Hollande.  Je  fuis 

Monseigneur,  6cc. 


Ler- 
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Lettre  de  Monfeigriettr  le  Cardinal 
de  Rîchelieu  à  Mr.  le  Camte  d^E- 
Jirades y  de  Ruelle  2.  Décembre 
-1637. 

J'Ai  reçu  votre  dépccîie  du  24.  du 
mois  pafîe:  j'ai  rendu  compte  au  Roi 
de  tout  ce  que  vous  me  mandés  j  il  a 
été  fort  fatisfait  de  votre  conduite  dans 
les  deux  converfations  que  vous  avés 
eues  avec  le  Roi  6c  la  Reine  d^'Vngle- 
terre  :  il  étoit  à  propos  &  avantageux 
pour  le  fervice  du  Roi  de  découvrir 
leurs  fentimens  *,  ils  nous  euflent  fort 
embarralfcs ,  s'ils  avoient  eu  l'adreiîe 
de  les  déguifer. 

Je  profiterai  de  l'avis  que  vous  me 
donnés  pour  l'Ecofle  ,  &  ferai  partir 
dans  peu  de  jours  l'Abbé  Chambre  moa 
Aumônier  ,  qui  eft  EcofTois  de  Nation, 
pour  aller .  à  Edimbourg  attendre  les 
deux  perfonnes  que  vous  me  nommés, 
pour  lier  quelque  négociations  avec 
eux.  L'Année  ne  fe  palfera  pas  que  le 
Roi  2c  la  Reine  d'Angleterre  ne  fe  re- 
pentent d'avoir  refufé  les  offres  que 
'     A  7  you5 
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vous  leur  avés  faites   de   la  part  du 

Roi. 

Vous  avcs  fi  bien  agi  dans  votre 
Emploi  ,  que  le  Roi  vous  a  choifi 
pour  aller  trouver  M.  le  Prince  d'O- 
range 6c  conclurre  avec  lui  le  Traité  de 
Campagne  i  M  de  Chavigni  vous  en 
envoie  le  pouvoir  par  ce  Couriei*.  Il 
faut  faire  tout  votre  poflible  pour  por- 
ter le  Prince  d'Orange  à  attaquer  An- 
vers j  6c  lui  promettre  que  le  Roi  at- 
taquera St.  Orner.  Si  Dieu  bénit  nos 
deîîeins,  le  Roi  n'aura  pas  fujet  de  re- 
gretter le  refus  qu'on  a  fait  en  Angle- 
terre de  fes  offres.  Vous  ne  pouvics 
mieux  parler  ni  mieux  répondre  au 
Roi  d'Angleterre  fur  mon  lujet  ,  on 
connoîtra  bien-tôt  qu'on  ne  me 
doit  pas  méprifcr  :  fi  vos  deux  a- 
mis  d'Ecofle  font  encore  à  Lon- 
dres ,  dites  leur  qu'ils  prennent  con- 
fiance à  ce  que  l'Abbé  Chambre  leur 
dira  ,  6c  leur  donnés  une  "lettre  pour 
rendre  de  votre  part  au  dit  Abbé ,  afin 
qu'il  les  connoifle  par  ce  fignal  ;  vous 
avés  rendu  un  grand  fervice  au  Roi 
d'avoir  découvert  ces  deux  hommes , 
aflurés  les  de  mon  afTc^ion  ,  de  ma 
protection,  ^le- 
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Prcnés  congé  du  Roi  d'Angleterre 
auflfi-tôt  que  vous  aurcs  reçu  cette  dé- 
pêche ,  6c  partes  pour  Hollande  :  Mr. 
de  Bull  ion  m'a  afTùré  qu'il  vous  cn- 
voioit  une  lettre  de  change  de  fix  mille 
écus  pour  votre  voyage.  Soyés  per- 
fuadé  de  l'eftime  ôc  de  l'amitié  que  j'ai 
pour  vous. 

Lettre  de  Mr,  le  Comte  d'EJlrades 
à  Monjeigneur  le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  de  la  Haye  le  22, 
Décembre  1637. 

Monseigneur, 

A  Tant  appris  à  Rotterdam  que  Mr.  le 
Prince  d'Orange  étoit  à  Honflaer- 
dick  ,  j'ai  été  l'y  trouver  fans  palTcr 
par  la  Haye  ,  ce  lieu  étant  beaucoup 
plus  commode  pour  l'entretenir  ;  je 
lui  ai  rendu  compte  de  tout  ce  qui  s'eft 
pafle  entre  le  Roi  d'x^ngleterre  6c  moi 
touchant  les  offres  que  je  lui  ai  faites 
de  la  part  du  Roi. 

Je  lui  dis  enfuite,  que  le  projet  de 
l'attaque  des  Places  de  la  côte  de  Flan- 
dre? 
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dres  ne  fe  pouvant  entreprendre  par  le 
refus  que  le  Roi  d'Angleterre  faifoit- 
d'y  confentir,  fa  Majefté  6c  votre  Emi- 
nence  m'envoyoient  vers  Ton  Alteiîê 
pour  conférer  avec  elle  d'un  riouveau 
projet  pour  la  Campagne,  Se  que  votre 
Eminence  m'avoit  commandé  de  lui 
dire,  que  le  Roi  &:  elle  attendroient  de 
fàvoir  fes  fentimens  avant  de  prendre 
aucune  réfolution  d'attaque  de  Place. 
Je  remarquai  qu'il  fut  très  fatisfait  de 
cette  civilité  de  la  part  de  votre  Emi- 
nence, 6c  lui  pî^fentai  la  lettre  du  Roi 
Se  mon  pouvoir  qu'il  trouva  en  bonne 
forme. 

Il  me  dit  ,  que  le  tems  étoit  beau 
pour  fc  promener  dans  fon  parc ,  &  me 
commanda  de  me  mettre  dans  fon  car- 
rofle  auprès  de  lui  ,  Se  ordonna  que 
perfonne  n'y  entrât ,  6c  fit  même  reti- 
rer les  Officiers  6c  Gentilshommes,  qui 
étoient  à  cheval  près  des  portières ,  afin 
qu'on  ne  pût  entendre  ce  que  nous  di- 
rions. 

11  me  témoigna  être  obligé  à  votre 
Eminence  de  la  confiance  qu'elle  pre- 
noit  en  lui  louchant  le  choix  des  def^ 
feins  de  la  Campagne  ,  qu'il  falloit  en 

avoir 
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fl-voir  de  grands  pour  répondre  à  h. 
bonne  opinion  que  le  Roi  £c  votre  E- 
minence  avoicnt  de  lui  ,  &  que  pour 
ee:  efièt  il  defireroit  fâvoir  ,  quelle 
Place  votre  Eminence  defireroit  qu'il 
attaquât.  Je  lui  répondis,  qu'il  n'étoit 
pas  néceflaire  de  dépêcher  un  Courier 
vers  votre  Eminence  pour  s'éclaircir 
de  fon  fentiment  fur  ce  fujet  ,  6c  que 
je  ferois  avoué  de  ce  que  je  lui  avan- 
çois,  qui  eft  ,  que  votre  Eminence  le 
croyant  le  premier  6c  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  l'Europe  ,  elle  ne  voyoic 
î^u'une  feule  Place  digne  de  fa  réputa- 
tion 8c  de  fa  grande  expérience  ,  qui 
cft  Ajivers,. 

Sur  quoi  il  me  répondit  ainfi,  nous 
n'avons  pas  aflez  d'Infanterie  pour  af- 
jfiégcr  une  fi  grande  Place,  il  faut  trois 
grands  quartiers  :  l'Efcaut  a  une  lieue 
de  large  ,  il  fiut  paflèr  de  Bergopzom 
à  la  digue  de  Calo  trois  lieues  de  pais 
perdu  a  marée  baflê  avec  un  corps  de 
10000.  hommes  {ur  la  digue  ,  6c  atta- 
quer les  forts  de  Calo  Se  de  Verbrouk 
pour  être  maîtres  de  la  tête  de  Flan- 
dres ,  fans  que  ce  corps  puifle  être  fe- 
çouru  de  noire  armée  avant  vingt-qua- 
tre. 
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tre  heures ,   en  forte  que  de  fi  grandes 
difficultez    ne    fe    peuvent  furmonter 
qu'avec  de  grandes  dépenfes. 

Je  lui  répliquai ,  que  toutes  les  diffi- 
cultcz  qu'il  me  repréfenroit  n'étoient 
pas  égales  à  celles  des  Sièges  de  Bol- 
duc  ,  qu'il  a  voit  bien  furmontées  feul 
contre  les  armées  de  l'Empereur  6c  des 
Efpagnols  jointes  enfemble  ;  que  pré- 
fentement  il  étoit  plus  fort  qu'en  ce 
tems-là,  aiant  le  Roi  6c  votre  Eminen- 
ce  dans  fes  intérêts  &  dans  la  caufe 
commune  i  qu'il  ne  regardât  pas  à  la 
dépenfe,  pourvu  qu'il  la  réglât  au  né- 
•celTaire  ;  que  je  Paflurois  que  votre  E- 
minence  avoir  tant  d'eftime  5c  d'amitié 
^ur  lui ,  qu'elle  feroit  un  effort  auprès 
du  Roi  pour  lui  faire  accorder  une 
fomme  confidérable  ,  afin  de  lui  don- 
ner moyen  d'augmenter  fa  gloire. 

11  fut  quelque  teras  fans  me  répon- 
dre ,  puis  il  me  dit  :  Il  faut  donner  là- 
deflus  quelque  tems  de  réflexion  ,  le 
fujet  en  vaut  la  peine  ,  6c  nous  re- 
commencerons demain  à  parler  de  cet- 
te affaire. 

Le  refte  de  la  journée  fe  pafla  en 
chofes  indiffërentes  ,    il  me  fit  voir  les 

bùti- 
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bâtimens  qu'il  fait  faire  ;  me  mena  dans 
la  galerie  des  peintures ,  &  me  montra 
fes  beaux  meubles  fans  qu'il  me  parlât 
d'aucune  afïaire  le  reftc  de  la  journée. 

Le  lendemain  matin  il  m'envoya  cher- 
cher par  Lanois  fon  premier  Valet  de 
chambre  ;  je  le  trouvai  dans  fon  cabi- 
net avec  la  carte  du  pais  d'Anvers  ,  & 
de  la  tête  de  Flandres ,  6c  comme  je  l'a- 
bordois,  vousmevoyés,  dit-il,  àcon- 
fîderer  un  pais  bien  difficile  à  y  entrer 
&  à  s'y  maintenir ,  les  Ennemis  y  aiantr 
toiîjours  une  armée ,  mais  vous  m'avés 
periuadé  en  me  difant ,  que  Monfieur 
le  Cardinal  m'affillera,  &  je  vous  en- 
voie chercher  pour  vous  dire  que  par- 
defliis  le  million,  que  le  Roi  donne 
tous  les  ans  aux  Etats  par  un  fubfidc 
réglé  ,  j'aurai  befoin  encore  de  200. 
mille  écus  de  plus  pour  les  employer  à 
la  levée  de  quatre  nouveaux  regimens 
d'Infanterie.  11  faut  auffi ,  me  dit-il, 
que  le  Roi  s'oblige  d'attaquer  une  gran- 
de Place  dans  le  même  tems  que  j'atta- 
querai Anvers  ,  afin  de  féparer  les  for- 
ces des  Ennemis.  Je  lui  répliquai , 
qu:  Cambrai  étoit  une  grande  Place  ou 
Doiiai  j   il  me  dit ,   que  les  Efpagnols. 

ka 
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les  abandonneroicnt  pour  aller  à  lur, 
mais  qu'il  en  connoiflbit  une  plus 
grande  6c  qui  leur  étoit  plus  chère  , 
Se  nomma  St.  Omer.  Je  lui  dis-, 
que  c'étoit  une  Place  imprenable  par 
la  fituation  entourée  de  marais  ,  dont 
les  fecours  étoient  faciles  par  les  riviè- 
res ,  qui  fortent  de  Gravelines  ,  Ber- 
gues  ,  &  Dunkerque  ,  &  qui  entrent 
dans  les  marais  ;  que  ces  Places  étant 
fournies  de  quantité  de  bateaux  ,  les 
fecours  étoient  aflûrés  d'entrer  dans  la 
Place  ',  mais  que  je  dépécherois  un 
Courier  dès  aujourd'hui  à  votre  Emi- 
nence  pour  l'informer  de  tout  ce  que 
fon  Altefle  ra'avoit  dit  ,  &  que  j'étois 
nfluré  que  votre  Eminence  feroit  toutes 
chofès  pofîîbles  pour  faire  agréer  au 
Roi  la  demande  de  fon  AltelTe. 

Voilà  ,  Monicigneur  ,  tout  ce  qui 
s'eft  pafle  dans  cette  féconde  audience, 
fur  quoi  j'attendrai  les  ordres  de  votre 
Eminence  pour  conclu rre  le  Traité  de 
Campagne  ,  toutes  chofes  étant  bien 
difpofces  félon  fes  intentions. 

j'ajouterai,    que  M.  le  Prince  d'O- 
range m'a  dit  ,    qu'il  me  feroit  donner 
des  Commiilaircs  lorsqu'il  feroit  de  re- 
tour 


DU  Comte  d'EstradesT  2t 
tour  à  la  Haye  pour  traiter  du  renou- 
vellement du  Traité  ,  ainfi  qu'on  a  fait 
toutes  les  années,  fans  nommer  aucune 
Place  ,  en  attendant  que  la  réponfe  de 
votre  Eminence  foit  arrivée.     Je  fuis. 

Lettre  de  Monfeignenr  le  Cardinal 
de  Richelieu  k  Mr.  le  Comte  d'E- 
Jlrades  ,   de  Ruel  le  6.  Janvier 
1638. 

Ç)^  ne  peut  mieux  (èrvirle  Roi  que 
vous  faites  ,  êc  vous  vous  êtes  fi 
bien  conduit  près  Monfîeur  le  Prince 
d'Orange  ,  que  je  vous  témoigne  avec 
joie  la  fatisfuéition  que  j'en  ai  i  le  Roi 
approuve  que  vous  accordiés  les  200000. 
écus  qu'il  demande  pour  lever  quatre 
regimens  d'Infanterie  ;  &  pour  vous 
donner  le  moyen  de  finir  promtement  le 
Traité  ,  le  Roi  a  donné  ordre  à  M.  de 
BuUion  de  vous  envoyer  par  le  Sieur 
Hoeuf  en  lettres  de  change  un  million 
pour  le  fubfide  ordinaire  de  cette  An- 
née ,  6c  les  200000.  écus  pour  la  le- 
vée des  quatre  re^imeus  3  ôc  vous  pren- 
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drés  garde  exadrcment  que  les  dits 
20O0OO.  écus  foient  bien  employés  à  la 
dite  levée,  fans  qu'on  puiflé  les  divei'tir 
ailleurs- 
Comme  fà  Majefté  défère  entiére- 
tïieni  aux  avis  de  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  ,  elle  vous  permet  de  pro- 
mettre en  fon  nom  qu'elle  attaquera  la 
Place  de  Saint  Orner  ,  en  même  tems 
qu'il  attaquera  celle  d'Anvers.  Sa  Ma- 
jellé  deCre  que  vous  mcttiés  dans  le 
Traite,  que  les  Armées  du  Roi  &  des 
Etats  entreront  en  Campagne  pour 
l'attaque  des  dites  Places  au  premier 
Mai,  afin  d'avoir  le  rems  de  fe  retran- 
cher avant  que  l'Armée  des  Ennemis 
ibit  aflemblce. 

L'Armée  du  Roi  fera  de  5000G, 
hommes  de  pied  &  de  ijooo.  che- 
vaux. 1-1  faut  que  celle  des  Etats  foie 
tle  56000.  hcKïîmes  de  pied  avec  l'aug- 
înentation  des  quatre  nouveaux  rcgi- 
mens  ,  Se  de  8000.  chevaux  ;  ne  man- 
ques pas  de  mettre  un  Article  dans  le 
Traité ,  où  le  nombre  des  troupes  ta«c 
d^'S.nfanterie  que  de  Cavalerie  foit  fpc- 
<:ifié, 

Voiîs  avez  fait  ^nir  M.  le  Prince 
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d'Orange  fort  adroitement  à  nommer  la 
Place  d'Anvers  5c  à  nous  demander  St. 
Orner  ;  continués  d'agir  de  même ,  & 
j'aurai  foin  de  tout  ce  qui  vous  regarde 
&  de  vos  intérêts. 


Lettre  de  Monjieur  de  Chavigni  à 
Mr.  le  Comte  d*Eftrades  ,  de 
Ruelle  6.  Janvier  1638. 

JE  prens ,  Monfieur  ,  un  fi  grand  in- 
térêt à  tout  ce  qui  vous  regarde  ,  que 
je  ne  ferois  pas  fatisfait  fi  je  ne  vous 
le  témoignois.  Vous ferés  bien  aife  d'ap- 
prendre ,  que  Monseigneur  a  parlé  de 
vous  pendant  une  demie  heure,  louant 
votre  adrclîè  &;  votre  conduite  dans  les 
conférences  ,  que  vous  avez  eues  avec 
M.  le  Prince  d'Orange  :  il  vous  a  mis 
fur  le  mémoire  de  ceux  qui  auront  les 
premiers  grands  Gouvernemens,  &ila 
parlé  de  vous  au  Roi  d'une  manière  fi 
obligeante  ,  qu'il  vous  a  diftingué  de 
tous  ceux  qui  font  dans  Pemploi: 
ibiés  perfuadé  ,  Monfieur,  que  pas  un 
de  vos  amis  5c  ferviteurs  n'en  a  plus  de 
^oie  que  moi.  Je 
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Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  qucMoti- 
feigneur  vous  écrit ,  fi  ce  n'efl:  ,  qu'il 
faut  mettre  les  mêmes  Articles  portés 
par  le  Traité  de  1657.  6c  n'oublierpas 
les  cinquante  vaifleaux  ,  que  les  Etats 
doivent  fourViir  au  premier  Mai  fur  la 
côte  de  Flandres  jufqu'au  premier  No- 
vembre. 

Je  ne  vois  <ie  changement  que  celui 
d'-'cntrer  en  Campagne  le  premier  Mai, 
èc  le  nombre  des  troupes  ,  qui  eft  plus 
grand  que  celui  de  l'Année  paflée. 

J'ai  un  petit  démêlé  avec  Monfieur 
de  Noyers  fur  la  levée  de  ces  quatre 
nouveaux  regimcns  ;  il  dit ,  qu'étant 
levés  de  l'argent  du  Roi ,  &  les  levées 
fe  faifant  fur  les  frontières  de  France  6c 
païs  de  Liège,  c'eft  d  lui  d'en  prendre 
connôiflance  ;  8c  je  précens  qu'étant 
Secrétaire  d'Etat  des  affiiires  étrangè- 
res ,  tout  ce  qui  fe  fiiit  dans  les  païs 
étrangers  eft  de  mon  département  i  j'y 
comprens  aufïî  les  cent  mille  livres, 
qu'on  retient  fur  le  million  du  fubfide 
pour  le  payement  des  penfions  des  Of- 
ficiers François  qui  fervent  en  Hol- 
lande j  Cl  Monfeigneur  vous  en  écrit ,  je 
?!f0us  prie  de  lui  témoigner  que  ce  droic 
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eft  attaché  à  ma  charge  de  tout  tems. 
Je  fuis,  &c. 

Lettre  de  M.  le  Comte  d'EJlrades 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. De  la  Haye  le  16.  Jan- 
vier 1638. 

Monseigneur  ] 

"l/'Otre  Eminence  m'a  donné  matière, 
par  la  dépêche  qu'elle  m'a  fait  Thon- 
neur  de  m'ccrirc  ,  de  bien  faire  ma 
cour  à  M.  le  Prince  d'Orange  ;  il  m'a 
t-émoigné  qu'il  étoit  fort  obligé  à  votre 
Eminence  de  la  facilité  qu'elle  apporte 
à  confentir  à  tout  ce  qu'il  a  demandé. 
Je  la  puisafiurer,  qu'il  a  fi  fort  ù  cœur 
le  defîein  d'Anvers  ,  qu'il  n'y  a  jour 
qu'il  ne  travaiHe  à  préparer  toutes  cho^ 
fcs  pour  y  réuîîîr  ,  6i  qu'il  a  envoyé 
fix  Officiers  6c  Ingénieurs  bien  éprou- 
vez, pour  fonder  à  marée  bafièle  palj'a- 
ge  de  Bergopzom  à  la  Digue  de  Caî- 
lo  ,  qui  a  trois  lieues  de  large  ;  ils  ont 
ordre  d'aller  &  revenir  trois  fois  ,  & 
^e  prendre  les  baffes  marées  de  nuit  pou? 

B  ne- 
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n'être  pas  découverts ,  Ôc  de  fonder  îa 
profondeur  des  gregues  les  plus  molles, 
&  de  laifler  des  perches  aux  lieux  les 
plus  faciles. 

Il  a  déj-l  fiit  tous  les  états  de  VAX" 
tillerie  ,  bateaux  ôc  chariots  ,  &  nous 
fommes  convenus  à- peu  près  de  tous 
les  points  du  Traité.  Son  Alteflè  a 
nommé  des  Commillaircs  ,  6c  nous 
avons  déjà  travaillé  deux  heures  :  nous 
conclurrons  demain  fans  faute  toutes 
chofes ,  6c  je  partirai  un  jour  après , 
pour  aller  rendre  à  votre  Eminence 
un  compte  exa6b  de  tout  ce  qui  s'eft 
padé. 

M.  le  Prince  d'Orange  a  trouvé  à 
propos  que  dans  l'Article  des  Places ^ 
-qu'on  attaqucroit  ,  on  en  mit  une  en. 
blanc  de  part  &:  d^aiitre ,  dont  on  con- 
vicnJroit  lorsque  les  armées  fèroienten 
campagne  ,  nàn  que  par  ce  moyen  le 
fecret  foit  obfervé. 

Et  pour  fureté  de  PEngngement  de 
Pattaque  de  la  Place  ,  dont  nous  fom^ 
mes  convenus ,  M.  le  Prince  d'Oran- 
ge &  moi  fignons  un  Article  fecrct., 
2ans  lequel  Saint  Omer  &  Anvers  font 
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Le  neveu  de  M.  Hoeuf  m'elt  venu 
trouver  avec  des  lettres  de  change  de 
fèize  cens  mille  livres  \  nous  avons  été 
tniêmble  chez  M.  le  Prince  d'Orange, 
qui  a  reçu  fort  agréablement  les  aflu- 
rances,  que  le  dit  Hoeuf  lui  a  données 
de  la  fureté  des  payemens  ;  &  fur  cela 
ce  Prince  m'a  dit  de  mander  à  votre 
Eminence  ,  qu'il  y  avoit  plaifir  6c  fu- 
reté de  traiter  avec  elle  ,  6c  qu'à  l'a- 
venir il  s'engageroit  à  toutes  fortes  de 
deflèins  fur  la  parole  &  fans  Traité. 
Je  l'aflurai  fur  cela,  que  votre  Emjnen- 
ce  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  pour 
les  chofes  qu'il  promettoit. 

11  fut  convenu  avant  de  nous  fépa» 
rer  ,  que  les  2cooco.  écus  pour  la  le** 
vée  des  quatre  Regimens  feroient  com- 
ptez au  Thréforier  de  fon  Altelle  pour 
ctre employez  à  ladite  levée,  &  quant 
au  million,  qu'il  feroit  délivréde  trois 
en  trois  mois  au  Comptoir  des  Etats , 
à  la  referve  de  i  cocoelivres  dedinées 
pour  les  penfions  des  Officiers  Fran- 
çois ,  qui  feront  remifcs  comme  ci-de- 
vant entre  les  mains  de  M.-deChavigny, 
Secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères, 
..pour  les  payer  fuivant  l'état  du   Roi 
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en  tirant  leurs  acquits.  M.  le  Prince 
d'Orange  a  ordonné  deux  navires  de 
guerre  à  la  rade  de  Kevelin  *  pour  me 
conduire  avec  plus  de  lureté,  6c  com- 
me le  vent  eft  Nord-Eft  j'efperc  être  à 
Diépe  dans  deux  jours  ,  &  nuprès  de 
votre  Eminence  auffi-tôt  que  cette  dé- 
pêche.   Je  fuis ,  5^c. 

Lettre  de  M.  le  Comte  â'Eftrades 
À  M.  de  Chavigny.  T)e  la  Haye 
le  i6.  Janvier  1698. 

JE  ne  vous  importunerai  pas  ,  Mon- 
teur, par  des  redites  ,  puifque  vous 
■verres  l'état  de  toutes  choies  par  mu 
dépêche  à  Monfeigneur  ,  &  que  je 
vous  en  rendrai  bien  tôt  compte  moi- 
même. 

J'ai  fait  mettre  un  Article  dans  le 
TTraité  touchant  les  icoooo.  livres  de- 
vinées pour  le  payement  des  penfions 
des  Officiers  François  qui  fervent  en 
Hollande  ,  qui  prouve  que  cela  vous 
regarde,  6c  décidera  de  la  prétention,  que 
h\.  Desnoyers  a  de  difpofer  de  ces  de- 

niers4 
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niers  :  j'ai  crû  que  cela  fcroit  un  meil- 
leur effet  ,  fans  qu'il  parût  que  je  fûfle 
rien  de  la  prétention  de  Mr.Dcsnoyersj 
&  c'efl  une  poffeffion  pour  vous  ,  qui 
pe  fe  peut  difputer  quand  elle  ell  infé- 
rée dans  les  Articles  d'un  Traité. 

Je  vous  fupplic ,  Monfieur ,  de  con- 
tinuer à  me  rendre  vos  bons  offices 
près  de  Monfeigneur ,  6c  de  croire  que 
je  fuis,  6cc. 

Lettre  de  Monfeigneur  h  Cardinal 
de  Richelieu  à  Mr.  le  Comte 
d'EftraâeSy  du  lo.  Avril  1638. 

JE  vous  dépêche  Saladin  pour  vous 
dire  ,  que  l'armée  du  Roi  comman- 
dée par  M.  le  Maréchal  de  Châtillori 
marchera  le  premier  de  Mai ,  pour  être 
le  10.  du  mois  devant  Saint  Omrr; 
M.  le  Maréchal  de  la  Force  fera  dans 
le  même  tems  fur  la  frontière  du 
Hainaut  avec  15000.  hommes,  pour 
donner  ombrage  aux  Ennemis  de  ce 
côté-là;  preflez  M.  le  Prince  d'Orange 
de  fe  mettre  en  campagne  précifément 
dans  le  même  tems  ,  ainfig qu'il  en  eft 
B  3  con- 
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convenu  par  le  Traité  ;  vous  connoif- 
fés  Ton  humeur  lente ,  6c  qui  veut  voir 
les  chofcs  aflurées  avant  que  d'agir ,  ce 
qui  fait  fouvent  perdre  des  occafions , 
qu'on  ne  peut  plus  recouvrer  :  ainfi  ce 
qui  eft  de  plus  important ,  eft  d'inve- 
Itir  au  plutôt  les  Places  que  nous  fom- 
rnes  convenus  d'atraquer:  vous  y  avés 
intérêt  par  la  peniee  que  j'ai  de  vous 
fiiire  donner  le  Gouvernement  de  Saint 
Orner. 

Dites  à  M.  le  Prince  d'Orange,  que 
/ai  avisd'Amfterdam,  que  les  Efpagnols 
ont  acheté  trois  cens  milliers  de  poudre 
pour  envoyer  dans  Anvers  ,  6c  c'cft  par 
l'cntremifc  d'un  Marchand  nommé 
îvdarcellus  ,  qui  eft  Agent  du  Roi  de 
Danemarck.      Je  fuis ,  &c. 

Lettre  de  M.  le  Comte  d' Ffirades 
a  Monfeignettr  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ^  du  29.  Avril  1638. 

Monseigneur, 

CAladin  vient  d'arriver,  6c  m'a  trou- 
*^vé  à  la  Rade  de  Dort  dans  mon  ba- 
teau. 
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KfiU  près  du  Yack  de  M.  le  Prince 
d'Orange  ,  qui  s'eft  embarqué  avec 
toute  l'Armée  dans  fix  mille  bateaux  : 
nous  paflerons  demain  leQuil,  6c  pour- 
rons arriver  ,  fi  le  vent  nous  eft  favo- 
rable ,  le  4.  ou  5".  de  Mai  à  Bergop- 
zom  ;  il  flmdra  bien  deuxjours  pour  dé- 
barquer rinfanterie  6c  TArtillerie  :  la 
Cavalerie  y  eft  déjà  arrivée  par  terre 
avec  les  chariots.  M.  le  Prince  d'O- 
range a  été  très  aife  d'apprendre  ,  qOe 
l'Armée  du  Roi  fera  le  13.  de  Mai  de- 
vant Saint Omer,  il  m'a  allure  qu'il  fe- 
roit  paflèr  en  ce  tems-là  10000.  hoai- 
mes  en  Flandres  à  la  Digue  de  Callo. 

Je  lui  ai  parlé  de  l'avis  qu'on  a  don- 
né à  votre  Eminence  de  ce  Marchand 
Marcellus  ;  il  ma  dit  qu'il  le  favoit 
bien  ,  &  qu'il  avoit  écrit  au  Magiftrat 
d'Amfterdam  pour  l'arrêter  8c  en  faire 
juftice ,  6c  qu'il  en  attendoit  la  réponfe. 
Le  lendemain  le  dit  Prince  m'envoya 
chercher  :  je  le  trouvai  fort  en  colère, 
5c  jettant  fon  cliapeau  fur  fa  table  ,  il 
me  dit,  que  leMagidrat  d'Amfterdam 
lui  avoit  envoyé  un  de  leur  Corps  potîr 
lui  dire,  que  fuivant  fes  ordres  il  avoit 
envoyé  chercher  Marcellus,  pour  Pinter- 
"^  B  4  ro- 


^z  Nouvelles  Lettres 
roger  fur  le  commerce  qu'il  avoir  avec 
les  Ennemis  de  l'Etat ,  6c  fur  ce  qu'il 
frettoit  des  navires  pour  porter  des 
poudres  à  Anvers  ,  6c  qu'il  avoit  ré- 
pondu ,  n'avoir  nulle  connoiflance  de 
cette  affaire  j  qu'il  étoit  Relident  du 
Roi  de  Danemarck  pour  le  Commerce 
de  la  Mer  Baltique  ;  que  s'ils  avoicnt 
deflèin  de  le  rompre,  ils  n'avoient  qu'à 
le  dire  ,  6c  qu'il  fe  retireroir  près  du 
Roi  Ton  Maître.  Il  fut  enfuite  interro- 
gé fur  icooo.  écus  qu'il  avoit  prêtez  à 
un  Marchand  appelle  Beyland  ,  qui 
avoit  fretté  les  quatre  flûtes  qui  étoient 
chargées  de  poudre  ,  de  moufquets, 
5c  dépiques:  il  avoua,  qu'il  avoit  prê- 
té cet  argent  au  dit  Beyland,  mais  qu'il 
ne  favoit  pas  quel  ufage  il  en  avoit  fait. 
On  a  arrêté  le  dit  Beyland  prifonnier; 
il  a  été  conduit  devant  les  Bourgueme- 
flres  d'Araflierdara ,  6c  interrogé  fur  le 
commerce  qu'il  a  avec  les  Ennemis:  il  a 
"  répondu  ,  que  les  bourgeois  d'Amfler- 
dam  ont  droit  de  faire  leur  commerce 
par-touc ,  qu'il  en  nommera  cent  qui 
font  Commidionaires  des  Marchands 
d'Anvers  ,  6c  qu'il  en  cil  un  ;  que  le 
Commeixe  ne  peuc  pas  être  interrom- 
pu, i 
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pu  ;  Se  que  pour  lui  il  veut  bien  leur 
déclarer  ,  que  fi  pour  gagner  dans  le 
Commerce  il  faloic  paflcr  par  l'enfer, 
il  hafarderoic  de  brûler  les  voiles.  Que 
fur  cela  les  Mrs.  d'Amflerdam  Tavoi- 
ent  ]\3gé  innocent ,  puisqu'il  n'étoit  que 
Commîfîionaire  ,  &  qu'il  faifoit  pour 
{qs  maîtres  les  Marchands  d'Anvers. 

Monficur  le  Prince  d'Orange  fut  fore 
mal  fatisfait  de  la  relation  dece  Député, 
&  le  renvoya  fans  réponfe.  Il  dépécha 
fur  l'heure  à  l'Amiral  Tromp  avec 
ordre  d'envoyer  au  Texel  arrêter  ces 4. 
fluttcs  chargées  de  poudre  &  d'armes  j^ 
5c  de  ne  les  relâcher  que  par  fes  ordres. 
Vous  voyés ,  me  dit-il  enfuite  ,  la  pa- 
tience qu'il  faut  avoir  avec  ces  brutaux 
de  Marchands  ,  je  n'ai  pas  de  plus 
grands  ennemis  que  la  ville  d'Amlter- 
dam  ,  mais  fi  j'ai  une  fois  Anvers  ,  je 
les  mettrai  fi  bas ,  qu'ils  ne  s'en  relève- 
ront jamais. 

Le  vent  s'étant  tourné  au  Nord, 
nous  allons  lever  les  voiles  ,  6c  je  fer- 
me ma  dépêche  pour  faire  partir  Sala- 
din.    Je  fuis ,  6cc, 
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Injîru^fion  de  Monfeigneur  h  Car- 
dinal de  Richelieu  pour  M.  le 
Comte  d^EJlrades ,  s^en  allant  de 
la  part  du  Roi  vers  Madame  la 
Ducheffe  de  Savoye  à  Turin,  A 
Ruel  le  5.  T>écembre  1638. 

X/fOnfieur  le  Comte  d'Eftrades  fera 
informé ,  que  lur  les  avis  certair« 
que  le  Roi  a  reçus  d'une  négociation , 
que  le  Père  Monot  Jefuite  6c  Confef- 
fcur  de  Madame  de  Savoye  traite  avec 
le  Prince  Thomas  6c  le  Cardinal  de  Sa- 
voye ,  pour  l'engager  à  s'accommoder 
avec  l'Efpagne  ,  ÔC  renoncer  à  l'allian- 
ce de  fa  Majcfté  ,  elle  a  fait  choix  de 
fa  perfonne  pour  aller  trouver  Madame 
la  Duchefle  de  Savoye  de  fa  part, 
pour  lui  faire  connoître  l'infidélité  du 
Père  Monot  fon  Confefl'eur  ,  &  la 
porter  à  permettre  qu'on  l'arrête  : 
comme  elle  a  toute  confiance  en  ce  Pe- 
je ,  Se  qu'elle  aura  peine  à  y  confentir, 
après  avoir  bien  examiné  fes  fenti- 
znens  ,  en  ras  qu'elle  ne  s'accommode 
pas  à  ceux  du  Roi ,  le  Comte  d'Eilrar 

des 


des  lui  fera  l;ivoir  ,  que  moyennant 
qu'elle  confente  qu'on  mette  le  Pcre 
Monot  en  fureté  ,  fa  Majeflé  donne  or- 
dre au  dit  Comte  de  l'alfûrcr  du  maria- 
ge de  M.  de  Dauphin  avec  Madame  la 
Princefle  Adélaïde  ,  6c  que  quoique 
leurs  âges  foicnt  fort  éloignez  d'une 
telle  alliance,  on  ne  laiflera  pas  de  pal^ 
fer  tous  les  aéles  nécelîaires  pour  hif- 
fûrer. 

Si  cette  propofition  ne  fuffit  pas  pour 
engager  Madame  de  Savoye  à  ce  qu'on 
dcfire  d'elle  ,  le  Comte  d'Eftradcs  ira 
lui-même  avec  looo.  chevaux  ,  que 
M.  le  Cardinal  de  la  V^alcrte  a  ordre  de 
commander  aufîi  tôt  qu'il  en  fera  aver- 
ti de  fa  part,  &  fe  mettra  en  cmbufca- 
de  fur  le  chemin  d'Yvrée ,  oij  le  Pcre 
Monot  cil:  à  préfent  ,  6c  d'où  il  doit 
partir  pour  fe  trouver  à  un  rendez- 
vous,  que  le  Cardinal  de  Savoye  lui  a 
donné  pour  apprendre  les  dernières  in- 
tentions de  Madame  Royale. 

Le  Comte  d'E,ftrades  comm.unique- 
ra  fon  Inliruâiion  à  M.  le  Cardmal  de 
la  Valette  ,  &  agira  de  concert  avec 
lui  dans  cette  affiiire  ,  qui  elt  très  im- 
portante au  Roi. 
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Lettre  âe  M.  le  Comte  d*  Eflra- 
des  a  CM,onfeigneiir  le  CardinaL 
Ve  Turin  le  17.  Décembre  1638. 

Monseigneur  , 

T  Es  neiges  accompagnées  de  brouil- 
lards  fe  font   trouvées  fi  grandes  ^ 
que  j'ai   été  deux  jours  aux  pied  du 
Mont  Cenis  (ims  le  pouvoir  pafler. 

Je  fuis  arrivé  le  14.  de  ce  mois  à 
Turin  à  dix  heures  du  matin  ,  je  fus 
defcendre  chez  M.  le  Cardinal  de  la 
Valette  :  je  lui  montrai  mon  Inftru- 
étion  &  mes  pouvoirs  ,  &  lui  rendis 
les  lettres  de  créance  de  votre  Eminen- 
ce.  On  ne  peut  en  être  mieux  reçu 
que  j'en  ai  été  ,  &  c'cll  alfez  d'être  à 
V.  E.  pour  recevoir  toutes  les  marques 
d'amitié  &  de  confiance  qu'on  peut 
fouhaiter  de  lui. 

Il  me  dit ,  que  je  trouverois  Madame 
la  Duchelîè  de  Savoye  bien  contraire 
aux  intentions  du  Roi  ;  qu'elle  étoic 
fî  préoccupée  de  la  fidélité  du  Père 
Mouot  5   que  tout  ce  qu'on  avoit  fais 
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jufqu'à  préfent  pour  la  détromper  ,  é- 
loit  inuiile.  Il  fut  d'avis  d'attendre  au 
lendemain  à  voir  Madame  de  Savoye  , 
à  laquelle  il  me  préicnta  lui-même  ;  je 
lui  rendis  la  lettre  du  Roi  ,  &  lui  ex- 
pliquai fort  amplement  les  avis  que 
votre  Eminence  avoit  des  intelligences 
fccretes,  que  le  Père  Monot  entretenoit 
avec  les  Elpagnols  par  Pemremife  du 
Prince  Thomas  ôc  du  Cardinal  de  Sa- 
voye ,  ce  qui  regardoit  la  perfonne  de 
fbn  Alteiîc  ,  &  celle  du  Duc  fan  fils , 
qui  ne  pouvoir  être  en  fûrcté  que  par 
un  promt  &  leul  remède  ,  qui  étoit 
d'arrêter  prifonnier  le  Père  Monot ,  ÔC 
de  l'interroger  fur  toutes  les  intelligen- 
ces qu'il  avoit  avec  fcs  Ennemis. 

Elle  me  répondit,  que  la  vertu  &k 
fidélité  du  Père  Monot  lui  étoient  û 
connues ,  qu'elle  répondroit  de  lui  com- 
me d'elle-même  ,  qu'il  y  avoit  long- 
tems  qu'elle  s'appercevoic  ,  qu'on  lui 
rendoit  de  mauvais  offices  pour  l'éloi- 
gner de  Ci  perfonne,  mais  qu'elle  n'a- 
voit  pas  crû  jufqu'à  préfent  ,  que  lès 
ennemis  euffent  été  allez,  malins ,  pour 
donner  des  ombrages  de  lui  par  de  faux 
rnports  à  V.  E.  qu'elle  en  avoit  bcau- 
B  7  coup 
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coup  de  deplaifir ,  &  qu'elle  me  prioit 
d'écrire  à  votre  Eminence,  que  ce  bon 
Père  ne  lui  avoit  jamais  rien  dit  ni  con- 
feillé  contre  ce  qu'elle  doit  au  Roi, 
ou  ce  qu'elle  peut  fe  promettre  de  l'a- 
mitié de  votre  Eminence. 

Je  lui  dis,  qu'elle  pouvoir  être  furpri- 
iè  par  l'artifice  d'un  Religieux  ,  qui 
gouverne  fa  conlcience,  &  qui  fc  fert  de 
fon  crédit  pour  faire  réuffir  fes  projets 
fans  qu'on  s'en  aperçoive ,  parce  qu'on 
ne  s'en  défie  pas  j  mais  qu'elle  devoit 
fe  rendre  aux  avis  que  lui  donne  V.E. 
qui  n'ajoute  pas  foi  légèrement  aux  ra- 
ports  ,  m^^is  qui  prend  du  terme  pour 
les  vérifier  par  fes  grandes  correfpon- 
dnnccs;  que  ce  que  je  lui  difois  du  Pè- 
re Monot  a  été  vérifié  par  lettres  inter- 
ceptées ,  dont  votre  Eminence  avoit 
les  originaux  ,  6c  par  des  gens  qui  fe 
font  trouvés  à  deux  rendez- vous,  que 
les  Princes  ont  donnés  au  dit  Père  Mo- 
not. 

Elle  fe  plaignit  fort  du  traitement 
que  le  Roi  ôt  votre  Eminence  lui  fai- 
foient,  de  lui  vouloir  Ôtcr  une  perfbn- 
ne  fidèle  6c  fon  Confeileur  :  elle  me  dit, 
•qu'elle  avoit  tout  facrifié  pour  le  fervi- 
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ce  du  Roi  ,  &  qu'elle  étoic  prête  de  le 
faire  encore  ,  &  de  fe  voir  chaflée  de 
fes  Etats  ,  ôc  dépouillée  de  Tes  biens , 
comme  elle  avoit  déjà  été,  pour  mar- 
quer fon  zélé  &  fon  zÛc6kïon  pour  le. 
Roi  ,  &  que  cependant  elle  étoit  per- 
fecutéc  comme  la  dernière  perfonne  du 
Monde  ,  Ôc  difant  cela  elle  verfa  beau- 
coup de  larmes. 

j'attendis  quelque  tcms  qu'elle  fut 
un  peu  remife  ,  êc  lui  dis,  que  je  la  fup- 
jjliois  de  faire  reflexion  fur  tout  ce  que 
je  lui  avois  dit  ,  6c  de  confiderer  ,  lî 
o'étoit  lui  faire  violence,  de  lui  donner 
des  avis  de  la  part  du  Roi  6c  de  votre 
Eminence,  qui  vont  à  conferver  fa  per- 
fonne &  celle  de  M.  le  Duc  deSavoye 
fon  fils  ,  ÔC  à  maintenir  fon  autorité 
contre  les  Princes  de  fa  Maifon  ,  qui 
veulent  la  chafler  du  pais  Se  du  gou- 
vernement; que  j'étois  furpris  d'enten- 
dre fcs  plaintes ,  ÔC  qu'elle  publioit 
qu'elle  a  tout  facrifié  ,  Etats  &:  biens , 
pour  le  fervice  du  Roi,  ôc  qu'elle  eût 
perdu  la  mémoire  ,  que  ce  font  les 
Princes  de  fa  Maifon  affiftcz  des  Efpa- 
gnols  6c  conduits  par  les  mêmes  intri- 
gues Se  cabales  ,  dont  le  Père  Monot 

fe 
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fe  fert  ,  qui  l'ont  chalîee  de  Turin, 
pris  la  ville  6c  pillé  le  Palais  où  elle 
habitoit  ;  que  quoiqu'il  y  eût  quelque 
cho(è  à  redire  au  peu  de  précaution 
que  fon  Altcflé  Royale  avoit  prifc  con- 
tre les  cabales ,  que  les  Princes  de  Sa- 
voye  entretenoient  dans  fa  Maifon  ,  le 
Roi  n'avoit  pas  laillc  de  faire  des  ef- 
forts extraordinaires  6c  de  hafarder 
même  fes  années  pour  la  rétablir  en  fe- 
courant  Cafiil  ,  Ôc  afTiégeant  Turin, 
dont  la  prifc  avoit  coûte  des  fommcs 
immenfes  à  fa  Majeflé,  à  qui  elle  avoit 
l'obligation  d'avoir  enfuite  glorieufe- 
ment  été  rétablie  dans  fes  Etats  ;  que 
je  la  fuppliois  d'écouter  ce  que  je  luidi- 
fois  ,  qu'il  étoit  tems  qu'elle  Vît  clair, 
6c  qu'elle  ne  fe  laillat  plus  furprendrs 
par  de  méchans  efprits  ,  tels  que  celui 
du  Père  Monot  ,  qui  n'a  point  un 
moindre  deflein  contre  elle ,  &  le  Prin- 
ce fon  fils  ,  que  celui  qui  éclata  lors- 
que les  Princes  prirent  Turin  ;  que 
j'étois  oblige  de  lui  dire  encore  ,  que 
fî  elle  vouloit  fe  perdre,  le  Roi  6c  vo- 
tre Eminence  ne  feroient  plus  en  état 
ni  en  volonté  de  la  fecourir ,  mais  qu'au 
contraire  fi  elle  fe  conformoit  aux  in- 

tcn- 
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tentions  du  Roi  ,  j'nvois  ordre  de  fa 
Majefté  de  lui  propofcr  le  mariage  de 
Monfeigncur  le  Dauphin  ,  quoiqu'au 
berceau  ,  avec  la  Princeflè  Adélaïde , 
&  qu'on  en  pafleroit  les  actes  en  bon- 
ne forme  pour  la  fureté  de  ce  qui  feroit 
convenu  >  &  je  lui  fis  voir  en  même 
tems  dans  mon  pouvoir  l'ordre  que  le 
Roi  me  donnoic  de  lui  faire  cette  pro- 
pofition.  S.  A.  R.  me  répondit  ,  que 
ce  lui  feroit  un  grand  honneur  ,  mais 
que  fon  âge  5c  celui  de  Monfeigncui* 
le  Dauphin  ne  lui  permettoit  pas  d'e- 
fperer  de  voir  jamais  un  fi  grand  bon- 
heur 6c  avantage  dans  fa  Maifon. 

Elle  me  parla  depuis  avec  moins  d'ai- 
greur, &  me  dit,  que  fi  elle  avoit  des 
preuves,  que  le  Père  Monot  la  trahit, 
elle  feroit  des  premières  à  le  châtier  ; 
je  remarquai  par  là  ,  que  mon  dernier 
difcours  ne  lui  avoit  pas  déplu  ,  ôc 
crûs  que  je  la  devois  laiifer  ,  pour  lui 
donner  le  tems  de  fonger  à  tout  ce  qui 
s'étoit  pafie  dans  cette  première  confé- 
rence j  &  comme  je  me  rctirois  elle  me 
dit  ,  qu'elle  vouloit  me  parler  le  len- 
demain ,  6c  que  je  vin(le  la  trouver  à 
deux  heures  après  midi. 
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J'allai  trouver  M.  le  Cardinal  de  la 
Valette  ,  &  lui  rendis  compte  de  tout 
ce  qui  sVtoit  paGe  ,  dont  il  me  parût 
être  fort  fatisfait  :  il  me  montra  deux 
billets  qu'il  avoit  reçus  par  fes  Efpions, 
qui  Tafluroient ,  que  le  Père  Monotde- 
voit  fortir  à  la  pointe  du  jour  pour  al- 
ler à  un  Château  appelle  Villanova  à 
trois  lieues  d'Yvrée  ,  ce  qui  fit  refou- 
dre M.  le  Cardinal  de  la  Valette  d'en- 
voyer à  l'inftant  les  ordres  à  looo. 
chevaux  d'aller  fur  deux  chemins  difïè- 
rens  d'Yvrée  ,  &  de  féparer  les  i  ocô. 
chevaux  pour  prendre  le  Père  Monot  ; 
ce  qui  réuffit  fi  bien ,  que  le  lendemain 
à  onze  heures  du  matin  un  parti  vint 
apporter  la  nouvelle  à  M.  le  Cardinal 
de  la  Valette  ,  que  le  Père  Monot  étoit 
pris  ;  il  dépêcha  tout  aufii-tôt  le  Lieu- 
tenant de  fes  Gardes  avec  trente  Gar- 
des pour  le  faire  conduire  à  Pignerol 
avec  l'efcorte  de  looo.  chevaux  ,  fans 
pafler  à  Turin. 

Madame  la  Duchefle  de  Savoye  en 
fut  avertie  à  raidi  ,  elle  envoya  prier 
M.  le  Cardinal  de  la  Valette  de  venir 
chez  elle  ,  ÔC  j'y  fus  avec  lui  ;  on  ne 
iàuroit  allez  repréfcnter  à  votre  Emi- 

ncnce 
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nence  fa  douleur  6c  Tes  emportemens  :. 
elle  s'en  prit  à  moi ,  me  difant  que  je 
l'avois  trompée ,  ôc  que  je  l'avois  amu- 
féc  par  de  belles  paroles  ,  en  lui  pro- 
pofanc  le  mariage  de  M.  le  Dauphin  j 
je  ne  lui  répondis  rien  ,  mais  M.  le 
Cardinal  de  la  Valette  prit  mon  parti  ^ 
6c  l'alTûra  que  les  intentions  du  Roi  6c 
de  votre  Emincnce  étoient  fincercs  j 
fur  quoi  elle  répondit  avec  hirmes , 
puis-je  recevoir  plus  de  marques  de 
mépris  ,  que  de  prendre  un  de  mes 
Pomeftiques  prifonnier  dans  mes  Etats, 
te  de  le  conduire  dans  une  Place  qui 
n'eft  pas  à  moi  :  au  moins ,  difoit-elle, 
£  on  le  laiflbit  dans  une  de  mes  Pla- 
ces, j'en  répondrois  ;  je  pris  la  parole, 
&  priai  M.  le  Cardinal  de  la  Valette, 
que  s'il  dépéchoit  quelqu'un  à  votre 
Eminence  fur  la  demande  de  Madame 
Royale  ,  il  voulût  fe  fcrvir  de  moi , 
parce  que  je  rendrois  un  compte  plus 
exact  qu'un  autre  des  bonnes  intentions 
de  fon  Altefle  ;  6c  que  j'efperois  que 
votre  Eminence  obtiendroit  du  Roi  la 
fatisfaâ:ion  que  S.  A.  R.  demandoit,  de 
tenir  prifonnier  le  Père  Monot  dans 
une  de  fes  Places  fortes  :    cela  fut  ap- 

prou- 
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prouvé  de  Madame  Royale ,  6c  de  M. 
îe  Cardinal  de  la  Valette  ;  6c  je  parti- 
rai demain  ,  qui  cil  le  tems  que  nous 
apprendrons  l'arrivée  du  Père  Monot 
dans  la  Citadelle  de  Pignerol.  Je  n'ai 
pas  voulu  lailîer  pafler  l'ordinaire  fans 
informer  votre  Eminence  de  tout  ce 
qui  s'eft  pafle.     Je  fuis ,  Scc. 

Lettre  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
de  Richelieu  à  M.  le  Comte 
d^Eftraâes.  De  Ruel  le  i^. 
d'^Aout  1639. 

JE  vous  dépêche  ce  Courier  fur  de» 
avis  certains  que  j'ai  ,  que  le  Roi 
d'Efpagne  afl'crable  fa  flotte  à  la  Coro- 
gnc,  qui  fera  forte  de  5ro.  grands  vaif- 
feaux  ,  commandez  par  Dom  Antonio 
Doguendo  ,  le  plus  habile  homme  de 
mer  qui  foit  en  Efpagne  ;  il  doit  ame- 
ner 11000.  hommes  d'Infanterie  fur 
fes  vaitlcaux  pour  debnrquer  en  Flan- 
dres -,  l'Efcadre  de  Dunkcrque  fe  doit 
joindre  à  lui  j  vous  dires  à  M.  le  Prin- 
ce d'Orange  de  la  part  du  Roi  6c  de.  la 

mien- 
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mienne  ,  qu'il  ne  peut  jamais  trouver 
une  occafion  plus  favorable  pour  la 
ciufe  commune  ,  que  celle  de  mettre 
promtement  une  puiflante  flotte  en 
mer,  pour  aller  au  devant  de  celle  d'E- 
■fpagne  6c  la  combattre  ,  ni  faire  rien 
de  plus  glorieux  pour  fa  réputation  ; 
comme  ce  Prince  eft  lent  de  fon  natu- 
rel ,  prefles  le  de  la  part  du  Roi  de 
donner  fes  ordres  à  toutes  les  Amirau- 
tez  d'équiper  tous  les  vaifl'eaux  qui  fe- 
ront en  état  de  fervir  ;  vous  l'afl'ûrerez 
en  même  tems ,  que  le  Roi  a  dépêché 
des  Couriers  à  Calais,  Boulogne  ,  Dié- 
pe,  le  Havre  de  Grâce  ,  5c  Breft ,  avec 
des  ordres  aux  Gouverneurs  d'alTiller 
de  munitions  de  guerre,  d'hommes,  6c 
de  vaifl'eaux  la  flotte  de  Mrs.  les  E- 
tats  ,  fur  les  demandes  que  celui  qui 
commande  la  dite  flotte  leur  en  pourra 
Ciire.    Je  fuis,  Sec. 


^Lét- 
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Lettre  de  M.  le  Comte  d^EJîr-ades 
à  Monseigneur  le  Cardinal  de 
Richelieu,  du  26.  ^out  1639. 

Monseigneur, 

J'Ai  rendu  compte  à  M.  le  Prince  d'O- 
range du  grand  armement  de  mer  qui 
•fe  fait  en  Elpagne,  dont  il  n'avoit  en*^' 
core  eu  aucuns  avis ,  mais  le  lendemain 
il  reçût  un  Exprès  de  Bruxelles  dépé- 
ché par  le  premier  Commis  de  la  Sé- 
crétaircrie  du  Gouverneur  général ,  le- 
quel il  a  gagné  par  des  préfens  cond- 
derabks  ,  Bc  qui  lui  mande  tout  le  dé- 
tail des  deflcins  des  Efpagnols. 

Tout  ce  que  votre  Eminence  m'é- 
crit y  c(l  contenu  ,  excepté  que  Dom 
Antonio  Dogucndo  ait  ordre  de  refter 
avec  la  flotte  aux  Dunes  pour  ne  hrr^ 
farder  pas  le  combat  ,  &  faire  feule- 
ment palier  l'Infanterie  en  Flandres  par 
l'Efcadre  de  Dunkerque  aflidce  des 
vaiflcaus  mêmes  du  Rai  d'Angleterre. 

Après  la  confirmation  ,  que  M.  le 
Prince  d'Orange  a  eue  de  l'avis  que  vo- 
ire 
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tre  Eminence  lui  a  donné  ,  j'ai  trouvé 
le  dit  Prince  difpofé  à  donner  fès  or- 
-dres  pour  équiper  deux  flottes  ,  donc 
l'une  doit  être  commandée  par  le  Lieu- 
tenant Amiral  Tromp  ,  laquelle  fera 
comporée  de  ^o.  grands  vaiiîeaux  6c 
de  20.  brûlots  ,  6c  fera  prête  dans  dix 
jours,  avec  ordre  au  dit  Amiral  d'aller 
attendre  la  flotte  d'Efpagne  à  l'entrée 
du  Canal  &  de  la  combattre. 

L'autre  flotte  fera  commandée  par  le 
Vice- Amiral  de  Zelande  Jean  Evrefi 
fens  ,  que  M.  le  Prince  d^Orange  .efl:i- 
mc  fort ,  elle  fera  de  40.  vaifléaux  Se 
dix  brûlots  ,  &  fe  tiendra  entre  Dun- 
kerqiie  &:  les  Dunes  ,  pour  obfèrver 
PEfcadre  de  Dunkerque,  &  fê  joindre 
en  cas  de  befoin  avec  l'Amiral  Tromp. 
Je  n'ai  pas  eu  befoin  de  prefler  M .  le 
Prince  d'Orange  de  donner  fes  ordres 
pour  ce  grand  armement  ,  il  a  trouvé 
les  raifons  que  votre  Eminence  allègue 
dans  fa  dépêche  fi  fortes ,  qu'il  m'a  dit 
d'abord  ,  qu^il  falloit  faire  tout  ce  que 
vous  demandiez ,  &  que  pour  le  mieux 
exécuter  il  iroit  fe  camper  près  de  Berg- 
opzom  pour  prefler  les  équipages  des 
.flottes  ,    qui  ie  feront  en  Zelande  & 
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Hollande  ,  ce  pofte  étant  fitué  au  rm- 
licu  des  Amiraiitez  ,  &  où  par  confc- 
quent  il  pourra  être  informé  tous  les 
jours  de  la  diligence  qu'on  fera  pour 
exécuter  fes  ordres. 

Ce  Prince  a  cette  affaire  fi  à  cœur, 
qu'il  dépêche  tous  les  jours  quatre  Gen- 
tilshommes dans  les  Amirautez  pour 
lui  rendre  compte  de  Tétut  des  arme- 
mcns  ;  votre  Emincnce  doit  être  en 
repos  de  ce  côté-là ,  &  je  la  puis  apu- 
rer ,  qu'elle  verra  dans  peu  de  tems 
quelque  chofe  de  grand.  Dans  l'en- 
tretien, que  j'ai  eu  avec  lui  aujourd'hui, 
il  m'a  dit ,  qu'il  étoit  tenté  de  monter 
lui-même  fur  la  flotte  pour  combattre 
celle  d'Efpagne  ;  je  lui  ai  répliqué, 
que  votre  Eminence  ne  feroit  pas  de 
cet  avis ,  Se  que  fa  pcrfonne  lui  étoit 
trop  cherc  pour  In  voir  hafirder  fans 
S^y  oppofer,  mais  qu'elle  fouhaitoit  feu- 
lement qu'il  donnât  fes  ordres  aux  Ami- 
raux de  combattre  la  flotte  d'Efpagne 
dans  les  Dunes  ,  nonobftant  la  prote- 
ction que  le  Roi  d'Angleterre  fembloit 
lui  vouloir  donner,  parce  que  ce  feroit 
«ne  refolution  digne  <i*un  aufli  grand 
Capitaine  qu'il  étoit 5  &  qu'il  marque- 

roit 
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toît  une  fermeté  extraordinaire  à  fur- 
TOonter  les  obftacies,  que  deux  grands 
'Rois  ont  formés  contre  fa  perfonnc.  11 
me  demanda  fur  cela ,  fi  je  cvoyoïs  que 
ce  fût  là  véritablement  la  penfce  dé 
votre  Eminencei  je  lui  dis,  qu'il  n'e'n 
tJevoit  pas  douter  ,  qu'eftimant  fa  per^ 
ibnne  &  aimant  fa  gloire  ,  il  n'y  avoir 
ïien  qu'elle  fouhaitât  davantage  ,  que 
de  voir  toutes  fes  grandes  asflions  cou» 
Tonnées  par  la  plus  éclatante  qu'on 
^uifle  imaginer  ,  en  defaifant  h  4lottc 
d'Efpagne  <ians  un  port  d'Angleterre, 
&  foutentie  par  les  vàifleaux  -de  ce 
4^oi  ,  -ôc  ôtant  ainfi  toute  forte  île  (c- 
cours  à  la  Flandre,  qui  au  roit  peine 
■après  une  telle  défaite  de  fe  mainrcriir 
contre  les  armées  du  Roi  6c  celle  de 
Mrs.  les  Etats  commandée  par  kii-n^e- 
111  e. 

Il  me  dit ,  q,U€  fon  ientimcfît  ctoic 
ronforme  à  celui  de  votre  Emincacc  , 
^  que  je  vous  é<:rivi{îè  ,  -queks  or- 
dres, qu'elle  avoir  envoyés  a^ux  -Places 
Ce  la  cote  de  France ,  d'affifter  la  flot- 
te des  Etats,  l'avoit  déterminé  Û  com- 
battre celle  d'Efpagne  dans  les  Dignes, 
fechant  fûrement ,  5c  l'avis  lui  aiâîît  'are 
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confirmé  ,  qu'elle  doit  s'y  retirer ,  6€ 
qui  l'a  obligé  de  donner  ordre  au  Lieu- 
tenant Amiral  Tromp  de  ne  s'engager 
pas  à  la  combattre  fi-tôt ,  mais  feule- 
ment de  l'inquiéter  fur  les  ailes  par 
une  Efcadrc  détachée  ,  en  la  fuivanc 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entrée  dans  les 
Dunes  ,  &  mettant  fa  flotte  en  batail- 
le à  l'entrée  des  dites  Dunes  jufqu'â 
ce  que  l'Amiral  deZelande  Jean  Everf- 
fens  foit  arrivé  ;  5c  qu'après  la  jon- 
ction il  envoie  un  Chef  d'Efcadre  à 
l'Amiral  d'Angleterre  pour  lui  dire  , 
qu'il  a  ordre  de  Mrs.  les  Etats  de 
combattre  les  Ennemis  par-tout  où  il 
les  trouvera  ^  qu'il  le  prie  de  faire 
retirer  les  vaiflcaux  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  aiant  ordre  de  Mrs.  les  Etats 
de  ne  combattre  pas  contre  eux  ,  à 
moins  qu'ils  ne  fc  joignillent  à  leurs 
Ennemis;  mais  qu'au  cas  qu'ils  ne  vou- 
juficnt  pas  demeurer  neutres  ,  fon  or- 
dre étoit  de  combattre  les  uns  &  les 
autres.  Voilà,  Monfcigneur  ,  ce  que 
M.  le  Prince  d'Orange  m'a  chargé  .de 
mander  à  votre  Eminence,  dont  j'efpe- 
re  que  le  fucccs  fera  hû:eux.    Je  fuis, 

Let. 
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Lettre  dt  M.  le  Comte  d'Efirahs 
à  Monseigneur  le  Carràinal  Duc. 
De  Bergopzom  le  20.  Septembre 
1639. 

Monseigneur  ^ 

TE  dépêche  ce  Courier  à  votre  Emi- 
^  nence ,  pour  lui  apprendre  la  défaite 
de  la  flotte  d'Efpagne  ,  nonobftant  k 
retraite  que  le  Roi  d'Angleterre  iui 
avoit  donnée  dans  un  de  fes  ports. 

La  flotte  d'Angleterre  voyant  la  re- 
folution  de  l'Amiral  Tromp,  d'aller  ac» 
taquer  celle  d'Efpagne ,  s'cft  retirée  à 
côté,  &  efl:  demeurée  neutre;  le  com- 
bat a  duré  quatre  heures ,  le  vâiflcau  îa 
Theréfe  Amiral  de  Portugal  a  été  bru- 
lé  i  il  écoit  monté  de  cent  pièces  de  ca- 
non de  fonte  &  ifoo.  foldats  deiîus  j 
douze  autres  grands  vaifleaux  on!:  été 
brûlez  ou  coulez  à  fonds  ;  feize  ont  été 
pris  Ôc  menez  à  Fleflingue  avec  4500;. 
prifonniers  i  quatorze  vaifleaux  ont  e- 
choué  aux  côtes  de  Boulogne  &  de 
Calais,  étant  pourfui vis  par  les  nôtres  ; 
■■■C  %  TEfei' 
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l'Efcadre  de  Dunkerque  s'eft  fauvce, 
&  a  retiré  Dom  Antonio  Dogucndo^ 
qui  commande  i'Amiral  d'Efpagne, 
d'entre  dix  vaifleaux  des  nôtres  ,  qui 
lavoient  inverti  ;  nous  avons  per^u 
dans  le  combat  dix  de  nos  navires , 
qui  ont  été  brûlez  ou  coulez  à  fonds  : 
la  vi6^o^re  eft  la  plus  compleite  qui  fc 
foit  jamais  vue.    Je  fuis,  Sec. 


InftrtiBion  de  Monfeigmur  le  Cnr- 
dinal  Duc  de  Richelieu  pour  AL 
le  Comte  d'Eflrades,  s'en  allant 
en  Hollande.  A  Ruel  le  lo, 
Janvier  1641. 

T  E  Roi  étant  fatisfait  de  la  capicité 
^  ^  fidélité  de  M.  le  Comte  d'Eftra- 
des  dans  tous  les  emplois  que  fa  Maje- 
fté  lui  a  confiez  ,  &  particulièrement 
celui  qu'il  a  eu  près  Madame  la  Du- 
chefiè  de  Savoye  ,  la  choifi,  pour  mar- 
que de  la  confiance  qu'il  a  en  lui , 
pour  aller  en  Hollande  faire  le  Traité 
ic  Campagne  pour  cette  année, 
il  dira,  à  M.  le  Prince  d'Orange  de 

ma 
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ma  part ,  qu'il  faut  réparer  les  malheurs 
de  la  Campagne  de  Saint  Orner  par  quel- 
que grand  defTein  ;  qu'il  a  ordre  de  moi 
de  lui  dire  ,  que  je  fuivrai  fes  avis 
quant  au  choix  des  Places  ;  &  tâchera 
de  porter  ce  Prince  à  me  confèiUer  de 
faire  attaquer  Aire ,  le  Maréchal  de  la 
Meilleraye  m'aiant  propofé  ce  fiége^ 
qui  fera  le  même  effet  que  celui  de 
Saint  Orner. 

Mais  pour  détourner  les  Ennemis  âc 
tenir  un  corps  d'armée  fur  le  neuf 
fo(fé  ,  qui  empêcheroit  la  circonvalla- 
tion,  il  faudroit  que  M.  le  Prince  d'O- 
range entrât  en  Flandre  avec  fon  ar- 
mée dix  jours  plutôt  que  celle  du  Roi, 
&  qu'il  fe  campât  fur  le  Canal  ,  entre 
Bruges  &  Gand  ,  pour  donner  ombra- 
ge à  ces  deux  Places  ,  &  obliger  les 
Ennemis  à  s'aiTembler  pour  les  mettre 
en  fureté  ,  ce  qui  donncroit  moyen  à 
Tarmée  du  Roi  de  paffer  le  neuf  foffé, 
&  de  former  fa  circonvallation  fans  op- 
pofition. 

Si  M.  le  Prince  d'Orange  demandoit 
un  fubfide  pareil  à  celui  de  l'année  der- 
nière ,    le  Comte  d'Eftrades  lui  dira, 
qu'il   na  [Ojvoir  d'accorder   un  miU 
C  3  lion 
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lion  comme  les  autres  années  ,  &  que 
puisqu'il  ne  fera  pas  engagé  à  faire  de 
îïcge  ,  la  dépenfè  de  la  Campagne  fera 
beaucoup  moindre  que  celle  de  l'an- 
née dernière.  S'il  infifte  à  ne  vouloir 
jîas  entrer  en  campagne  dix  jours  plu- 
tôt que  l'armée  du  Roi  fans  une  au||- 
mentation  de  fubfîde,  il  faudra  à  toute 
extrémité  lui  accorder  ^coocû.  livres 
avantage. 

Le  Comte  d'Eftrades  obfervera  de 
faire  mettre  dans  le  Traité  ,  que  les 
cinquante  vaifleaux  de  guerre  comman- 
dez par  l'Amiral  Trorap  feront  au  lo» 
d'Avril  fur  la  côte  de  Flandres  ,  &  y 
refteront  jufquau  15.  Novembre  ^ 
pour  agir  contre  les  Ennemis  com* 
iBuns. 

11  donnera  à  Madame  la  Princeffb 
d'Orange  de  la  part  du  Roi  des  pen- 
dans  d'oreilles  de  diamans  ,  que  Lopez 
m'a  vendu  cinquante  mille  écu5  ,  Taf* 
fûrera  de  mes  très  humbles  fervices , 
Se  lui  fera  entendre  qu'elle  doit  à  mes 
ibins  la  gratification  que  le  Roi  lui 
iait. 


Ut- 
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Lettre  de  Monfieur  le  Comte  à'E- 
Jîrades  à  Monfeigneur  le  Cardin 
nal  Duc.     ^e  la  Haye  le  21. 
Janvier  1641. 

Monseigneur  ^ 

j'Arrivai  hier  à  la  Haye  ,  je  fus  voir 
•^  le  foir  M.  le  Prince  d'Orange  ,  &c 
lui  rendis  les  lettres  du  Roi  6c  de  vo- 
tre Eminence  i  après  les  avoir  lues  il 
me  dit  ,  qu'il  falloit  reparer  les  mal- 
heurs de  la  Campagne  dernière ,  &  que 
il  le  Roi  vouloit  reprendre  les  deileins 
d'attaquer  conjointement  Dunkerquc 
&  Gravelincs ,  préfcntement  que  le  Roi 
d'Angleterre  a  des  affaires  par  la  jon- 
ébion  des  Ecolîbis  &  des  Anglois  ,  il 
croit  qu'on  en  pourroit  venir  à  bout , 
mais  qu'il  faudroit  en  ce  cas  que  le 
Roi  fit  pafler  Ton  armée  navale  à  Breft 
pour  fe  joindre  à  celle  de  Mrs.  les  E- 
tats,  qui  tiendroit  la  Manche  libre;  & 
particulièrement  à  préfent  qu'il  fait 
qu'il  y  n  un  Vice-Amiral  6c  huit  des 
principaux  Capitaines  ,  qui  ont  quitte 
C  4  k 
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le  Roi  d'Angleterre ,  &  ont  prêté  fcf 
naeni  au  Parlement,  li  me  dit  enfuite , 
que  votre  Eminence  avoit  envoyé  urî 
Abé  Ficoflois  à  Edimbourg  ,  qui  étoit 
habile  homme  ,  6c  qui  avoit  eniiére- 
inent  ruiné  le  parti  du  Roi  d'Angle- 
terre CD  Ecofie. 

Je  lui  répondis  ,  que  le  defllin  fur 
Dunkerque  t<.  Gravelincs  étoit  granJ 
&  digne  d^^dn  Général  de  Ton  expé- 
rience 6c  de  fa  capacité  dans  la  guerre, 
mais  que  je  le  fuppliois  de  trouver  boa 
que  je  lui  repréfenraile ,  que  les  Enne- 
mis avoienc  plus  de  20000.  hommes 
dans  les  Chatellenies  de  Bergues ,  Fur- 
îics,  Bailleul,  6c  aux  environs  de  Saint 
Omer ,  qui  peuvent  être  dans  Dun- 
kerque  6cGravelines  en  trois  heures  de 
tems  ,  6c  rendre  ces  Plaees  inattaqua- 
bles j  que  le  Roi  aiant  fes  vaiHèaux 
dans  les  ports  de  h  Mer  Méditerranée, 
êc  fes  magazins  à  Toulon,  ne  pouvoic 
avoir  allez  de  tems  pour  paflér  à  Bred, 
ni  même  pour  y  faire  des  magazins  de 
vivres  6c  de  toutes  chofes  ncceflaires 
pour  la  fubHftance  des  équipages  de 
l'armée  navale  ,  6c  qu'ainlî  ce  fcroit 
rifquer  un  grand  delîeia  l'ai:  un  projei; 
fort  incertaïu.  A 
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A  quoi  j'ajoutai  ,  que  cette  fépara* 
tien  d'Officiers  de  la  flotte  du  Roi 
d'Angleterre,  &  même  la  jondion  des 
Ecoflbis  avec  le  Parlement  ,  pourroic 
bien  demeurer  fans  effet  par  leur  réu- 
nion avec  le  Roi  d'Angleterre ,  fuf 
l'ombrage  qu'ils  recevroient  de  la  perte 
de  ces  deux  Places  ,  qui  attireroic  celle 
de  la  Flandre. 

M.  le  Prince  d'Orange  approuva  ce 
que  je  lui  dis  ,  6c  me  propofa  d'atta- 
quer Anvers  ,  fî  le  Roi  vouloit  entrer 
avec  fon  armée  en  campagne  quinze 
jours  avant  lui,  &  marcher  à  Namur, 
ce  qui  attireroit  les  troupes  qui  font 
dans  le  Pais  de  Was  &  aux  environs 
d'Anvers  ,  ÔC  lui  donneroit  le  tems  de 
faire  fa  circonvallation. 

Je  lui  répondis,  que  le  Roi  nepour- 
roit  pas  faire  fubfifter  fon  armée  ,  que 
les  convois  feroient  coupés  par  Charle- 
monc  ,  Philippeville  ,  Marienbourg , 
mais  qu'il  me  venoit  une  penfée  par 
l'ouverture  qu'il  me  faifoic  en  propo- 
fant  ,  que  l'armée  du  Roi  entrât  en 
campagne  quinze  iours  plutôt  que  celle 
des  Etats,  6c  qu'elle  marchât  à  Namur, 
pour  y  attirer  les  troupes  qui  font  aux 
C  ^  en- 
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environs  d'Anvers  ;  que  cette  penféc 
étoit  d'examiner,  s'il  ne  feroitpas  plus 
fur  que  la  diverfion  fe  fit  par  Ton  Al- 
tefle  en  entrant  en  campagne  i^".  jours 
plutôt  que  l'armée  du  Roi  ,  &  allant 
îe  camper  avec  Ton  armée  fur  le  Canal 
de  Bruges  ,  pendant  que  le  Roi  atta- 
queroit  Aire  ,  qui  feroit  pour  l'entrée 
de  Flandres  le  même  cfîet  que  Saint 
Orner  ,  6c  faciliteroit  la  jonétion  des 
deux  armées  ,  qui  fè  pourroit  faire  ai- 
fément  à  Dixmude  après  la  prife 
d'Aire. 

M.  le  Prince  d'Orange  approuva  la 
propofition  que  je  lui  fis  ,  6c  prit  b 
carte  ;  6c  quand  il  eût  bien  examiné  le 
porte  d'Aire  êc  fa  fituation,  il  demeu- 
ra d'accord  que  c'étoit  le  meilleur  def- 
fein  qu'on  pût  prendre  ;  il  me  deman- 
da le  même  fubfide  que  l^nnée  der- 
nière ,  &  je  lui  dis  que  cela  ne  fe  pou- 
voit  pas  ,  vu  qu'il  n'entreprenoit  pas 
de  fiége  ,  mais  que  fi  après  la  prifc 
d'Aire  il  attaquoit  Bruges  ,  ou  Gand, 
je  Paflurois  de  la  part  de  votre  Emi- 
îience,  qu'elle  parleroic  au  Roi  en  là  fa- 
veur pour  lui  obtenir  quelque  augmen- 
tation ,  mais  que  poui*  le  préfcnc  il  n'y 
sy©it  rien  à  encrer»      "       "      Nous 
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Nous  tombâmes  d'accord  de  cet  Âf- 
ticle  comme  des  autres  ;  les  Commif. 
faires  s  aflembleront  demain  ,  Sc  h 
journée  ne  fe  paflera  pas  que  nous 
n'ayons  figné  le  Traité  :  je  partirai 
auJTi-tôt  pour  aller  le  porter  à  votre 
Eminence.  Je  fuis , 
Monfeigneur,  &c. 

Injlru^fion  de  M.  le  Prince  J'O- 
range  Henri  ,  â  M.  le  Comte 
d^bftrades  s'en  allant  en  France, 
le  iij.  Décembre  1641. 

ÎE  m'apperçois  depuis  quelque  tems^ 
•^  que  les  progrès  du  Roi  dans  les  Païs- 
Bas  donnent  de  grands  ombrages  aux 
Etats  Se  aux  Peuples  ,  6c  j'ai  été  plu- 
fîeurs  fois  prefle  de  ne  me  pas  engager 
pendant  les  Campagnes  à  desentreprifcs 
qui  faciliteroient  les  conquêtes  du  Roi 
en  Flandres  i  je  n'ai  pas  laifle,  nonob- 
ftant  toutes  les  remontrances  qu'on 
m'a  faites  fur  cela,  Se  la  mauvaifc  difpo- 
Ction  des  Peuples ,  de  faire  tous  les  ef- 
forts qu'il  m'a  été  polTible  pour  favori- 
fer  les  delleins  de  fa  Majclié  ;  mais  ]<: 
C  6  Cioï 
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cioi  qu'il  efl:  de  la  prudence  de  rerrrpa- 
rifer,  6c  de  chercher  les  moyens  de  dé^ 
truire  ces  foupçcns  :  ainfi  je  croi , 
que  fl  le  Roi  vouloir  bien  porter  fcs 
armes  la  Campagne  prochaine  du  ccré 
de  la  Catalogne,  ou  de  l'Italie,  cela  me 
doniieroit  le  tems  6c  les  occafions  d'ef- 
facer les  impreffions  qui  fe  font  faites 
fur  les  efprits  de  ce  Pais  ,  6c  de  les 
guérir  de  Popinion  qu'ils  ont  ,  que  la 
grandeur  du  Roi  leur  eft  plus  nuifiblc 
que  celle  du  Roi  d'Efpagne. 

C'cfl:  ce  que  je  prie  M.  le  Comte 
d'Eftrades  de  faire  entendre  à  M.  le 
Cardinal  ,  6c  de  l'aflurer  en  même 
îcms  ,  que  je  ne  laifièrai  pas  d'entrer 
en  campagne  avec  une  armée  de  200Q0. 
hommes  de  pied  6c  6000.  chevaux, 
pour  occuper  l'armée  des  Efpagnols, 
êc  l'empêcher  de  rien  entreprendre  en 
France  pendant  Péloignemenr  du  Roi. 
Je  m'engagerai  de  plus  à  obferver  les 
troupes  tant  de  l'Empereur  que  de  l'E- 
fpagne,  £c  à  me  tenir  en  état  de  pouvoir 
Recourir  M.  le  Comte  de  Goëbriant» 
qui  eft  avec  l'armée  du  Roi  fur  là 
froatiére  du  Pais  de  Cologne  ;  6c  pour 
éUTG  mieux  à  portée  de  lui  donner  fe- 

cours .. 
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cours  ,  je  me  camperai  avec  l'armée 
des  Etats  près  de  BoMuc.  Je  prie  M. 
le  Comte  d'Eftrades  de  bien  repréfeii^ 
ter  tout  ce  que  deflus  à  M.  le  Cardi- 
nal ,  afin  qu'il  approuve  ma  penfée, 
6c  que  nous  puulîons  faire  le  projet  de 
la  Campagne  prochaine  fur  ce  pied-là, 
&  en  figner  le  Traité. 

j'ajouterai  à  cela  une  penfée  qui 
m'eft  venue,  ôc  que  M.  le  Comte  d'E- 
ftrades pourra  infinuer  adroitement  à 
M.  le  Cardinal,  qui  eft,  que  s'il  vou- 
loit  m'aflîrter  de  dix  Galères  6c  de 
3000.  hommes  de  pied  ,  je  ferois  paf- 
fer  l'Amiral  Tromp  avec  cinquante 
Vaiflcaux  6c  6000.  hommes  de  pied^ 
pour  aller  joindre  à  Toulon ,  ou  Mar- 
feille,  lesGalcres  du  Roi,  &  le  fecours 
que  je  demande  ;  ÔC  je  donnerois  ordre 
à  l'Officier  ,  qui  commanderont  cette 
armée,  d'aller  attaquer  Majorque,  ou 
Minorque  ;  &  ce  delîein  venant  à  réuf- 
ûr  ,  comme  je  l'efpere  ,  je  laiflerois 
toujours  une  Efcadre  de  bons  vaifleaux 
en  ce  lieu-la  ,  qui  fe  joindroit  à  l'ar- 
mée navale  du  Roi  quand  ki  conjon- 
<ftui'es  le  rcquerroient. 

C  7  £s^ 
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Lettre  de  M.  le  Comte  d'Eftrades 
à  M.  le  Prince  d'Orange  Henri. 
De  Paris  le 1642. 

Monseigneur  , 

A/TOn  paflage    n'a   pas  été  fi  promt 
que  j'eull'e  fouhaité  ,   aiant  eu  le 
vent  contraire  ,    qui  m'a  oblige  de  re- 
lâcher aux  côtes  d'Angleterre. 

J'ai  repréfenté  à  M onfeigneur  le  Car- 
dinal tout  ce  que  votre  Altefle  m'a  or- 
donné par  fon  Inilruftion  :  il  a  été 
fort  fatisfait  d'avoir  remarqué  fes  bon- 
nes inftruétions  tant  fur  le  deflèin 
qu'elle  donne  au  Roi  de  porter  Tes  ar- 
mes du  côté  de  Catalogne,  ou  d'Italie, 
que  pour  le  projet  qu'elle  fait  d'occu- 
per l'armée  que  les  Efpagnols  ont  en 
Flandre  ,  &  de  fecourir  M.  le  Comte 
de  Goëbriant ,  en  cas  que  les  armées 
de  l'Empereur  &  d'Efpagne  fe  joignif- 
fent  pour  l'attaquer.  Son  Eminence  a 
rendu  compte  au  Roi  de  cette  propofi- 
tion  ,  comme  auffi  du  fentiment  de  vo- 
tre Altefle  de  prendre  fou  tems  pour 

agir 
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agir  près  des  Etats  Se  des  Peuples,  SC 
les  détromper  de  l'opinion  que  nos 
Ennemis  leur  ont  donnée  ,  qu'ils  doi- 
vent craindre  la  trop  grande  puiflance 
du  Roi.  Toutes  ces  raifons  ont  été 
approuvées  de  fa  Majellé,  ÔC  elle  a  en- 
fuite  pris  la  refolution  de  tourner  fês 
forces  cette  Campagne  du  côté  de  Ca- 
talogne ,  ou  d'Italie.  Je  dois  dire  à  vo- 
tre Altefiè  ,  que  Ton  Eminence  a  agi 
fortement  dans  le  Confeil  pour  faire 
prendre  cette  refolution  ,  aiant  reconnu 
par  tout  ce  que  je  lui  ai  dit  de  votrc- 
part ,  que  votre  Aheflé  defiroit  que  le 
grand  effort  de  cette  Campagne  iê  fit 
dans  un  Pais  éloigné  de  Flandre. 

Avant  que  de  parler  à  M.  le  Cardi- 
nal de  la  penfée,  que  votre  Altefle  m'a 
communiquée  du  deflein  fur  Major- 
que ,  ou  Minorque  ,  j'ai  eftimé  qu'il 
éioit  à  propos  de  lui  en  parler  de  moi- 
même  fans  commettre  votre  AltelTe; 
&:  pour  cet  efret  m'étant  trouvé  feul 
avec  fon  Eminence  je  lui  dis  comme 
venant  de  moi ,  que  l'armée  navale  de 
Mrs.  les  Etats  étoit  à  préfent  inutile 
fur  les  côtes  de  Flandres  ,  que  fi  elle 
jugeoic  qu'on  pût  engager  votre  Altefiè 
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à  quelque  defl'ein  du  côté  de  Major- 
que ,  ou  Minorque  ,  elle  avoit  6000. 
hommes  de  pied  prêts  à  s'embarquer; 
&  que  fi  Ton  Eminence  trouvoit  à 
propos  de  joindre  dix  Galères  &  quel- 
que Infanterie  à  la  flotte  des  Etats  ,  je 
croyois  qu'on  pourvoit  porter  votre 
Altefle  à  Texccution  de  ce  deflein.  M. 
le  Cardinal  me  répondit  fur  cela ,  que 
le  Roi  avoit  befoin  de  les  Gaieres  foit 
en  Italie,  ou  en  Catalogne  ,  qu'il  elH- 
moit  qu'il  valoit  mieux  pour  la  caufe 
commune,  que  les  Etats  fiflbnt  tenir  leur 
flotte  dans  la  Manche,  £c  que  les  6000. 
hommes  de  pied  reflafîent  pour  fe  join- 
dre à  votre  Altedé  en  cas  de  befoin. 
Cette  réponfe  m'aiant  fait  connoitre 
fon  fentiment  ,  je  n'en  parlai  pas  da- 
vantage à  fon  Eminence  ,  oc  elle  me 
dit  enfuite  ,  qu'elle  me  feroit  partir 
dans  huit  jours  avec  le  projet  pour  le 
Traité  de  Campagne.     Je  fuis,  Sec. 


Z(f/- 
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Lettre  de  C^onfeigneur  Je  Cardi- 
nal de  Richelieu  à  Mr.  le  Comte 
d'Eftrades.  De  Ruel  le  i^.  Mai 
1642. 

TE  vous  dépêche  Dalidor  ,  en  qui  je 
•■  me  confie  ,  pour  vous  apprendre  des 
thofcs  importantes  &  qui  vous  fur- 
prendronc.  Je  ne  doute  point  qu'étan: 
de  mes  amis  au  point  que  vous  le  té- 
moignez être  ,  &  que  je  me  le  perfua- 
de ,  vous  ne  faflîez  tour  ce  qui  dépen- 
dra de  vous,  pour  porter  M.  le  Prince 
d'^Orange  à  me  donner  des  marques  de 
fon  amitié  dans  cette  rencontre.  Vous 
faurés  que  Cinq- Marcs  a  confpiré  con- 
tre moi  ,  qu'il  veut  prendre  ma  place 
auprès  du  Roi  ,  6c  que  Dieu  a  permis 
que  fon  ingratitude  lui  ait  ôté  le  ju- 
gement ,  en  lui  faifant  prendre  des  me- 
fures  ,  qui  ont  fait  voir  au  Roi  mon 
innocence  6c  mes  bonnes  intentions. 
Qiioique  cet  ingrat  foit  encore  près  du 
Roi  ,  6c  qu'ail  ait  fait  ce  qu'il  a  pu 
pour  empêcher  le  voyage  de  fa  Majefté 
en  Roullillon  ,    que  je  lui  ai  conferlîé 

COEÎ- 
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comme  étant  néceflaire  à  fon  fcrvice, 
il  ne  laifle  pas  de  pratiquer  des  gens  de 
la  Cour  contre  moi,  comme  Treville, 
Tilladet,  &  autres  ,  pour  qui  le  Roi 
a  de  l'eftime  ;  j^ai  même  fujct  de  croi- 
re ,  que  Monfieur  ,  6c  M.  le  Duc  de 
Bouillon  font  de  la  partie  ,  &  que  ce 
dernier  étant  neveu  de  M.  le  Prince 
d'Orange ,  il  pourroit  bien  l'engager  à 
être  contre  moi  :  ce  qui  m'oblige  de 
vous  dépécher  Dalidor  pour  prévenir 
M.  le  Prince  d'Orange,  &  vous  fervir 
en  cette  rencontre  de  tout  le  crédit  que 
vous  avés  fur  fon  efprit ,  pour  le  por- 
ter à  faire  paroître,  qu'il  confcrve  pour 
moi  la  même  eftime  &  la  même  amitié 
qu'il  m'a  toujours  témoignée  :  il  fuffira 
pour  cela  que  vous  le  faffiez  fouvenir, 
qu'il  vous  a  dit  fouvent  ,  que  c'ed 
principalement  la  confiance  qu'il  a  dans 
mes  foins ,  qui  le  tient  attaché  aux  in- 
térêts de  la  France,  &  lui  fut  rejetter 
les  offres  de  l'Efpagne  ;  que  les  fenti- 
mens  ,  qu'il  a  pour  moi  fur  cette  ma- 
tière ,  font  afléz  connus  de  tous  ceux 
qui  entrent  dans  les  affiùrcs ,  ôc  qu'aind 
pendant  qu'on  s'eflôrce  ici  de  blefler 
»ja  réputation  ,  6c  de  noircir  ma  con- 
duite 
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dûite  auprès  du  Roi  ,  il  eft  de  mon 
avantage ,  &  en  quelque  façon  de  mon 
honneur  ,  de  continuer  à  s'expliquer 
en  ma  faveur  ,  &  à  témoigner  par  fcs 
paroles  6c  par  fes  adions ,  qu'il  ne  s'at- 
tache à  mes  intérêts  que  par  la  fureté 
qu'il  croit  qu'on  peut  trouver  dans  ma 
conduite  ,  &  par  la  fînccrité  qu'il  a 
toujours  remarqué  dans  mes  intentions^ 
&  que  comme  il  eft  perfuadé  que  je 
fuis  toujours  le  même  ,  il  continue 
suffi  d'être  pour  moi  dans  les  mêmes 
fentimens  :  cette  manière  de  s'expli- 
quer dans  un  Prince  auffi  éclairé  que 
lui  me  lèroic  avantageufe  ,  &  comme 
il  en  reviendroit  ici  quelque  chofe ,  el- 
le feroit  un  bon  effet  pour  moi  ,  &  je 
trous  fâurai  bon  gré  du  foin  que  vous 
aurés  employé  à  ménager  en  cela  mes 
intérêts. 

Il  y  a  une  autre  affaire  à  ménager 
avec  M.  le  Prince  d'Orange  ,  qui  eft 
très  importante  pour  le  fèrvice  du 
Roi,  6c  dont  dépend  le  falut  de  toutes 
les  affaires  d'Allemagne  ,  6c  celui  de  la 
pcrfonne  6c  de  l'armée  que  commande 
le  Comte  de  Goëbriant  ;  il  m'a  écrit 
par  l'Armor  (on  Aide  de  Camp ,   qu'il 

mar- 
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maiche  pour  entrer  dans  le  Pais  de  Co- 
logne, étant  fuivi  par  Axel  Général  de 
l'armée  de  l'Empereur  avec  des  forces 
confidérables  ,  &  qui  attend  Lamboy , 
qui  a  loooo.  hommes,  pour  fe  joindre 
à  lui  :  le  dit  Comte  de  Goëbriant  a  pris 
fbn  parti  d'aller  attaquer  Lamboy  pour 
empêcher  fa  jonélion  ,  6c  me  prie  de 
faire  en  foTte  auprès  de  M.  le  Prince 
d'Orange  ,  qu'il  s'avance  vers  le  Rhin 
avec  fon  armée  ,  6c  de  faire  monter  le 
Pont  de  bateaux  pour  fe  joindre  en  cas 
de  befoin  ,  aiant  des  avis  certains  que 
l'armée  d'Éfpagne  doit  joindre  celle  de 
TEmpéreur  dès  qu'Axel  fera  près  du 
Rhin ,  pour  l'attaquer  enfemble  après 
leur  jonction. 

Vous  voyés  combien  fera  important 
le  fervice  que  vous  rendrés  au  Roi , 
en  preflant  M.  le  Prince  d'Orange  de 
marcher  en  diligence  avec  fon  armée 
pour  joindre  celle  que  commande  M.. 
le  Comte  de  Goëbriant. 

Comme  vous  pouvés  avoir  befoin 
d'argent  pour  dillribuer  aux  perfon- 
nes  ,  qui  contribueront  à  faire  réuflïr 
les  affaires  qui  font  entre  vos  mains, 
j'ai  donné  une  lettre  de  change  de  cent 

mil- 
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mille  livres  à  Dalidor  addreflante  au 
Sieur  Matthieu  Hœufc  pour  être  payée 
fur  vos  ordres,  j'attens  de  votre  favoir 
faire  un  bon  fuccès  de  ce  que  vous 
traitez  ,  je  le  regarderai  comme  un  ef- 
fet de  l'amitié  que  vous  avés  pour  moi; 
vous  pouvés  être  allure  de  la  mienne , 
6c  que  je  fuis ,  &c. 

Lettre  de  Af.  de  Chavigny  à  tJM, 
le  Comte  â'EJlrades  ^  du  13. 
Mai  1642. 

TTOus  ferés  informé ,  Monfieur  ,  par 
la  lettre  de  Monfcigncur  de  fes  in- 
tentions 6c  par  le  Sieur  Dalidor  mon 
Commis  ,  qui  a  ordre  de  vous  faire 
tout  le  détail  delà  confpiration,  que  M. 
de  Cinq-Mars  a  fut  contre  fon  Maître 
te  bienfaiteur  :  vous  aurés  occafion 
d'obliger  fenfiblcment  fon  Eminence 
en  faifant  réuflir  les  affaires  dont  elle 
vous  charge;  ôc  je  dois  vous  dire,  que 
Monfeigneur  me  parlant  hier  de  vous 
me  dit,  qu'il  comptoit  fur  votre  amitié 
comme  fur  celle  de  M.  le  Maréchal  de 
k  Meillcraye ,  ôc  je  ne  douce  pas  que, 

vous 
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vous  ne  receviés  bien  de  la  joie  d'ap- 
prendre les  fentimens  qu'il  a  pour  vous. 
il  ma  envoyé  chercher  préfcntement » 
&  m'a  ordonné  de  voir  le  Sieur  Mat- 
thieu Hocuft  ,  6c  d'en  tirer  une  lettre 
de  change  julqu'à  loooo.  livres  pouf 
être  délivrée  &  payée  fuivant  vos  or- 
dres ;  vous  jugcrés  par  là  de  la  grande 
confiance  que  fon  Eminence  prend  en 
vous.  Continués  moi,  Monfieur,  vor 
tre  amitié ,  ôc  croyés  que  je  fuis ,   &c. 

Lettre  de  CM.  le  Comte  d'Eftra- 
des  à  Alonfeigneur  le  Cardinal 
de  Richelieu,  De  Bergopzom  le 
lo.  Jum  1642. 

Monseigneur  , 

A  Uiîî-tôt  que  le  Sieur  Dalidor  m'a 
'^  rendu  la  dépêche  de  votre  Eminen- 
ce du  1^.  Mai  ,  j'ai  été  trouver  M.  le 
Prince  d'Orange  ,  &  lui  ai  fait  entendre 
l'ingratitude  de  M.  de  Cinq-Marcs,  & 
les  cabales  qu'il  faifoit  à  la  Cour  pour 
éloigner  votre  Eminence  des  affaires^ 
&  pour  atteoter  même  à  Ta  pcrfonne. 
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en  cas  que  leur  defîèin  ne  pût  réuffir. 
Je  lui  ai  repréfenté ,  qu'il  Te  fouvenoit 
nlTez  combien  de  fois  il  m'avoit  dit, 
que  fi  votre  Eminence  n'avoir  en  main 
les  affaires  de  la  France ,  il  accepteroic 
les  offres  que  lui  faifoit  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  £c  s'accommoderoit  avec  cette 
Couronne  ;  qu'après  une  telle  marque 
de  confiance  &  d'amitié  votre  Eminen- 
ce fe  perfijade  aifément  ,  que  dans  le 
tems  qu'on  travaille  à  la  ruiner  auprès 
du  Roi ,  il  voudra  bien  foûtenir  votre 
réputation  en  témoignant  à  tous  ceux 
qui  ont  l'honneur  de  l'approcher,  qu'il 
a  toujours  remarqué  dans  vos  aélions 
trop  de  zélé  pour  le  fcrvice  du  Roi, 
&  trop  de  prudence  dans  toute  votre 
conduite,  pour  ne  pas  conferver  à  vo- 
tre Eminence  dans  tous  les  tems  les  mê- 
mes fentimensd  elHme  &  d'amitié,  qu'il 
a  toujours  témoigné  avoir  pour  elle. 

M.  le  Prince  d'Orange  m'a  paru, 
Monfeigncur,  avoir  une  telle  horreur  de 
l'ingratitude  de  M.  de  Cinq-Marcs,  & 
entrer  fi  avant  dans  les  intérêts  de  votre 
Eminence ,  que  je  la  puis  afiurer,  qu'elle 
peut  compter  fûrement.fur  fon  amitié , 
.&  fur  Umaniére  avantageufe,  dont  il  fe 

difpo- 
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xîifpofe  à  s'en  expliquer  dans  les  occafio'ns. 
Je  lui  dis  enluice  ,  que  votre  Emi- 
nence  m'avoit  commandé  de  l'infor- 
tïier  du  péril  oii  étoit  l'armée  de  M.  le 
Comte  de  Goëbriant  ,  fi  Ton  AltcfTe 
ne  faifoit  monter  fon  Pont  <de  bateaux 
pour  en  faire  la  jonftion  -,  que  le  Roi 
i6c  votre  Emrnence  étant  éloignés  ,  & 
attaquans  les  Efpagnols  dans  le  cœur 
de  leur  Païs  ,  s'étoient  confiez  en  (bn 
Altefle  pour  maintenir  les  affaires  de  la 
caufe  commune  en  Allemagne  ;  qu'ain- 
fi  je  le  fuppliois  de  la  part  du  Roi  8c 
de  votre  Eminence  d  y  vouloir  prom- 
tement  remédier.  Il  m'aHûra  qu'il  le 
feroit  ,  qu'il  alloir  donner  ordre  pour 
faire  monter  le  Pont  de  -bateaux  à 
Rhinbergue  ,  &  qu'il  marcheroit  par 
la  bruyère  au{îi-tôt  que  l'armée  d'E- 
ipagne  fe  prépareroit  à  marcher  ,  qu'il 
partiroit  dans  deux  jours  pour  aller 
-camper  près  de  Bolduc  ,  Se  qu'il  au- 
roit  deux  journées  devant  Parmée  d'E- 
fpagnc.  Voilà,  Monfeigneur,  ladifpo- 
lition  OLi  témoigne  être  M.  le  Prince 
d'Orange,  qui  eft  telle  que  votre  Emi- 
nence peut  la  fbuhaiter,  pour  faire  voir 
•à  toute  l'Europe,  combien  il  eft  étroite^ 

ment 
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ment  uni  à  la  France  ,   &  la  part  qu'il 
continue  de  prendre  à  vos  intérêt. 

J'ai  à  rendre  de  très  humbles  grâces 
à  votre  Eminence  de  la  bonté  qu'elle 
a  eue  de  m'envoyer  des  lettres  de  chan- 
ge fur  le  Sieur  Hoeuft ,  je  les  ai  remifes 
entre  les  mains  du  Sieur  Dalidor  j  les 
chofcS  s'étant  paflees  ici  d'une  maniè- 
re ,  qu'il  n'a  pas  été  néceflhire  de  rien 
employer  pour  les  Hiire  réuffir.  J'ai 
crû  ieulement  qu'il  étoit  de  mon  de- 
voir de  renvoyer  promtcment  le  Sieur 
Dalidor  pour  informer  votre  Eminence 
de  tout  ce  qui  s'eft  paflé  ici.  Je  fuij, 
&c. 

Lettre  de  M.  le  Comte  d'Efirades 
à  M,  de  Chavigny.  De  Berg^2' 
zom  le  10,  Jum  1642. 

"\/'Ousfaurez,  Monfieur,  parle  Sieur 
Dalidor  comment  toutes  chofcs  fe 
font  paflees  ici  entre  M.  le  Prince  d'O- 
range 6c  tnoi  :  la  difpoilticn  dans  la- 
<juelle  il  me  paroît  être  fur  l'ingratitu- 
•de  de  M.  de  Cinq- Marcs  6c  touchant 
k  ffîouvcmen:  que  doit  faire  i'armcc 

D  dQ% 
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des  Etats  ,  me  fait  efpérer  que  Mon- 
feigneur  fera  entièrement  fatisfait  de 
fes  fentimens  ;  j'ai  raille  grâces  à  vous 
rendre  de  ce  qu'il  vous  a  plû  m'ap- 
prendre  de  ceux  que  fon  Eminence  té- 
moigne avoir  pour  moi  ;  je  renvoie  les 
lettres  de  change  que  l'on  m'avoit  en- 
voyées ,  n'aiant  pas  eu  befoin  d'argent 
pour  faire  réulTir  les  affaires.  Je  vous 
îlipplie  ,  Monfieur  ,  de  me  continuer 
vos  bons  offices  auprès  de  Monfeigneur, 
£c  de  Paflurer  qu'il  n'a  pas  de  plus  fi- 
dèle ferviteur  que  moi.    Je  fuis ,  ôcc. 

Injlru^ion  de  M.  le  Prince  d'O- 
range  pour  M.  le  Comte  â'E- 
Jlrades.  A  Ordtnghen  le  i8. 
Juillet  1Ô42. 

AylOnfieur  le  Comte  d^Eftrades  rert- 
■^  dra  ma  lettre  au  Roi,  6c  à  M.  le 
Cardinal  ,  &  fera  entendre  au  Roi , 
■comme  pour  rendre  fervice  à  fa  Majefté 
i'ai  marche  fix  jours  de  fuite  avec  l'ar- 
mée des  Etats ,  en  hiizardant  de  donner 
bataille  aux  Efpagnols ,  m'écant  campé 
pendant  ce  tcms-là  à  deux  lieues  de 
i'anœ/ifi  d'Efpague  ,  ibÙLcnaiit  l'avan- 
tage 
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tage  du  terrain  en  couvrant  l'armée  de 
M.  de  Goëbriant  ,  6c  empêchant  h 
jon6lion  de  celle  d'Efpagne  avec  celle 
de  l'Empereur. 

Si  M.  le  Cardinal  Duc  eft  hors  des 
bonnes  grâces  &  fort  malade ,  ainfî  que 
les  dernières  lettres  nous  l'apprennent, 
il  lui  dira  ,  que  ne  prenant  plus  con- 
fiance en  de  nouveaux  Miniftres ,  j'ac* 
cepterai  les  offres  que  les  Efpagnols  me 
font  ,  qui  font  très  avantagcufes  aux 
Etats  &  à  moi  j  mais  fi  M.  le  Cardinal 
refte  toujours  dans  le  même  crédit  bc 
dans  le  gouvernement  des  affaires  ,  il 
i'adïïrera  que  je  réfuterai  tout  ce  oui 
m'a  été  offert. 

Il  dira  à  fi  Majeftc  ,  que  je  la  fup- 
plie  de  m'accorder  la  vie  de  M.  le  Duc 
de  Bouillon  ,  en  le  faifant  enfermer 
dans  une  prifon  perpétuelle  pour  puni- 
tion de  fon  crime  ,  afin  que  du  moins 
je  ne  voie  pas  répandre  (bn  fang  fur  an 
cchafaut. 

M .  le  Comte  d'Eflrades  témoignera  k 
M- le  Cardinal  Duc,  que  j'efpére  qu'il 
obtiendra  pour  mon  neveu  la  grâce  que 
je  lui  demande  ,  Sc  que  je  lui  ferai  la- 
ânimeat  obligé  s'il  lui  peut  faire  ac- 
D  %  cor*. 
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corder  la  liberté  en  remettant  Sedan 
entre  les  mains  du  Roi ,  &  que  la  ré- 
compenfe  du  Domaine  ibit  donnée  à  ma 
fbeur  ,  fa  dot  ÔC  fon  douaire  aiant  été 
employés  pour  les  fortifications  de  cet- 
te Place. 

Il  Jui  témoignera  de  ma  part  com- 
bien j'ai  été  fenfible  à  fa  maladie  ,  6c 
quelle  part  j'ai  prife  à  toutes  les  con- 
ipirations  qui  ont  été  faites  contre  ia 
perfonne  ,  me  déclarant  hautement 
i  ennemi  de  tous  les  fiens. 

M.  le  Comte  d'Eftrades  fe  fouvien- 
idra  aufli  de  favoir  de  Mr.  le  Cardinal 
Duc  ,  s'il  n'a  plus  befoin  de  la  flotte 
des  Etats  qui  eft  devant  le  Havre  6c 
-des  troupes  qui  y  font,  afin  que  je  leur 
.envoie  ordre  de  revenir. 

S'il  y  â  quelque  chofe  à  ajouter  pour 
îe  fer  vice  de  M.  le  Cardinal  Duc  ,  ii 
fera  Se  dira  au  Roi  tout  ce  qu'il  défi- 
rera,  dont  je  lavouerai.  Si^né  Fiide- 
jric  Henri. 


Z.si^ 
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Lettre  de  M.  le  Prince  d*Orange 
au  Rci.  D'Ordinghen  le  18. 
Juillet  164.2. 

Sire, 

TE  fupplie  très  humblement  votre 
^  Majefté  de  m'accorder  la  vie  de  mon 
neveu  le  Duc  de  Bouillon  ,  6c  de  le 
retenir  pour  fon  crime  dans  une  prifon 
perpétuelle. 

J'ai  prié  M.  le  Comte  d'Eftrades  de 
dire  à  votre  Majefté  les  ofires  qui  me 
font  faites  de  la  part  des  Efpagnols. 

Si  les  bruits  qui  courent  ,  que  M. 
le  Cardinal  Duc  n'eft  plus  dans  les 
bonnes  grâces  de  votre  Majefté  ,  & 
qu'elle  lui  a  ôté  le  foin  de  fes  affaires, 
font  véritables  ,  elle  ne  trouvera  pa* 
mauvais  que  j'accepte  des  conditions  11 
avantageules  a  Mrs.  les  Etats  6c  à  moi, 
d'autant  plus  que  je  ne  pourrois  pas 
prendre  confiance  en  de  nouveaux  Mi- 
niftres  ,  qui  feroient  peut  être  plus  E- 
fpagnols  que  François 

J'ai  prié  auffi  Tvl.  le  Comte  d'Eftra- 
D  3  des. 
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des  ,  d'entretenir  votre  Majefté  fur  l'é- 
tat des  affaires  de  ce  Pais  ,  &  de  lui 
rendre  compte  de  toutes  chofès  j  je  la 
fbpplie  d'ajouter  foi  à  ce  qu'il  lui  dira, 
te  de  me  croire  avec  tout  le  refpcâ: 
poffible, 
Sire,  &c. 

Lettre  de  Mr.  le  Prince  d'Oranze 
à  M.  le  Cardinal  de  Richelieu, 
%>'Ordinghen  le  iS.  Juillet  1642, 

"K^fOnfieur,  je  remets  à  M.  le  Comte 
'^  d'Eftrades  à  vous  expliquer  les  vé- 
ritables fentimens  que  j'ai  pour  votre 
ianté,  &  pour  tout  ce  qui  regarde  vos 
intérêts  8c  votre  fervice  ,  dans  lesquels 
je  ferai  toiijours  envers  tous  &  con- 
tre tous  :  vous  ajouterez  foi ,  s'il  vous 
plait ,  à  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part. 

Je  vous  demande ,  Monfieur  ,  pou.r 
marque  de  votre  amitié ,  de  fauvcr  îa  vie 
à  mon  neveu  de  Bouillon ,  ai  de  con- 
fiderer  ma  foeur  la  Douairière ,  qui  n'a 
de  bien  que  celui  du  Domaine  de  Se- 
dan. Faites  moi  l'honneur  de  croire 
que  je  fuis  j  &c.  Let-' 
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Lettre  de  M.  le  Comte  d'EJîrades 
à  M.  le  Prince  d'Orange.  De 
Lion  le  4.  Septembre  1642. 

Monseigneur, 

T'Ai  difteré  de  rendre  compte  à  votre 
^  Altefîè  de  ce  qui  s'eft  pâfle  dans  l'au- 
dience que  j'^ai  eue  du  Roi  à  Livry ,  où 
fa  Majefté  écoit  pour  prendre  le  plnilîr 
de  liichafle,  6c  fe  remettre  des  fatigues 
d'un  grand  voyage,  par  ce  que  j'ai  dit 
au  Roi,  aiant  relation  aux  interêrs  de 
M.  le  Cardinal  ,  j'ai  crû  devoir  atten- 
dre d'être  auprès  de  lui  pour  lui  expli- 
quer mieux  tout  ce  qui  s'eft  pafle  ,  6c 
pouvoir  enfuite  informer  votre  Aliefle 
de  fes  fentimens.. 

Je  commencerai  par  vous  dire,  qu'a- 
vant de  voir  le  Roi  je  fus  rendre  vifite 
à  M.  de  Chavigny  &  Dcsnoycrs ,  6c 
leur  fis  part  de  l'inftruclion  que  votre 
Altefle  m'avoit  donnée  ',  après  l'avoir 
lue  ils  me  témoignèrent  beaucoup  de 
joie  d'y  remarquer  l'amitié  que  votre 
Altefle  faifoit  paroître  pour  M.leCar- 
D  4  dinal , 
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dinal  ,   5c  ils  furent  d'avis  quej'allafTc 
trouver  le  Roi  fans  eux  i  ce  que  je  fis 
auffi-tôr. 

Dès  que  ùl  Majefté  fût  que  j'étois  à 
la  porte  de  fa  chambre ,  elle  me  fit  en- 
trer ,  me  demanda  fort  des  nouvelles 
de  la  fanté  de  votre  Altefle  ,  Ôc  dit  de- 
vant tout  le  monde,  que  vous  luiaviés 
iàuvé  fon  armée  d'Allemagne  ,  Sc 
qu'elle  n'oublieroit  iamais  ce  fervice. 

Qiiand  le  Roi  fut  habillé  il  entra 
feul  dans  fon  cabinet ,  êc  me  fit  appcl- 
Icr;  je  lui  rendis  la  lettre  de  votre  Al- 
tefle; après  l'avoir  lue  il  me  dit,  qu'il 
n'avoit  jamais  eu  l'intention  d'ôter  fes 
îifiaires  d'entre  les  mains  de  M.  le  Car- 
dinal ,  ni  de  Téloigner  d'auprès  de  fà 
perfonne  ;  6c  pour  preuve  de  cela , 
qu'il  l'avoit  laifle  feul  à  commander 
fon  armée  avec  tout  pouvoir  ;  mais 
que  tout  le  desordre  qui  étoit  arrivé 
renoit  de  M.  \c  Duc  de  Bouillon  ,  qui 
avoit  débauché  Monfieur  ,  6c  M.  le 
Grand,  &  qu'il  méntoit  d'avoir  la  tête 
tranchée  comme  le  plus  criminel. 

Je  répondis  au  Roi  ,  que  votre  Al- 
tefle le  fupplioit  de  fauver  la  vie  à  M. 
le  Duc  de  Bouillon  à  fa  confidération  -, 

qu'ii 
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qu'il  lui  feroic  bien  rude  de  voir  lefâng 
de  fon  neveu  répandu  fur  un  échafaut, 
dans  le  tcms  qu'elle  hazardoit  fa  per- 
fonne  6c  les  forces  des  Etats  pour  ren- 
dre des  fervices  confidérablcs  à  fa  Ma- 
jeftéj  qu'elle  favoit  fûrement,  que  c'é- 
toic  M.  le  Grand  qui  avoit  débauché 
M.  le  Duc  de  Bouillon  par  de  fauflès 
confidences,  lui  difant  que  M.  le  Car- 
dinal le  vouloit  perdre,  que  le  dit  Car- 
dinal ctoit  ruiné  auprès  de  fa  Majefté, 
Se  qu'elle  s'en  défera  dans  peu  de  tems; 
que  M.  le  Duc  de  Bouillon  avoit  été 
trop  facile  à  croire  cet  efprit  ambi- 
tieux ,  qui  le  perfuadoit  tous  les  jours 
par  des  conférences  fecretes ,  ôc  luifai- 
îbit  entendre  qu'il  gouvernoit  entière- 
ment fa  Majefté ,  6c  qu'elle  fe  deferoic 
de  M.  le  Cardinal  dans  fon  voyage; 
qu'étant  auHi  perfuadc  que  vous  l'êtes 
de  ce  que  je  rapportois  de  votre  part, 
il  y  avoit  à  craindre,  que  fi  fa  Majefte 
n'accordoit  à  votre  prière  la  vie  de  M. 
le  Duc  de  Bouillon  ,  &  ne  faifoit  châ- 
tier M.  le  Grand  comme  criminel , 
pour  faire  voir  par  là  qu'elle  n'a  voie 
jamais  eu  deflein  d'ôter  à  M.  le  Cardi- 
nal la  ^reClion  de  fes  affaires  ,  votre 
^  ■  D  J  Al- 
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AltefTe  ne  prît  enfin  le  parti  d'accepter 
les  offres ,  qui  lui  font  faites  par  le  Roi 
d'Efpagne,  tant  pour  lui  que  pour  les 
Etats ,  &  de  conclure  fon  Traité  avec 
cette  Couronne. 

Le  Roi  ne  me  répondit  rien ,  &  en- 
voya chercher  Mrs.  de  Chavigny  ôc 
Desnoyers  :  en  attendant  qu'ils  vin^- 
lent  ,  il  me  commanda  de  lui  faire  le 
détail  de  la  marche  que  votre  Altefîe 
avoit  faite  depuis  Bol  duc  jiifqu'à  Or- 
dinghen  ,  fcs  campemens  Se  les  ordres 
de  la  bataille  ,  en  cas  que  votre  Aitefle 
eût  rencontré  l'armée  d'Efpagne  fur 
fon  paflage.  11  me  parût  fatisfait  de  la 
relation  que  je  lui  en  fis  ,  ôc  Mrs.  de 
Chavigny  &  Desnoyers  étant  venus, 
je  me  retirai.  Le  Roi  tint  confeil 
deux  heures,  enfuite  de  quoi  fa  Maje- 
ûé  me  fit  appeller  ;  &  me  dit,  qu'en 
confidération  de  votre  Altefié  elle  fau- 
veroit  la  vie  à  M.  le  Duc  de  Bouillon, 
qu'elle  avoit  refolu  de  me  dépécher 
rers  M.  le  Cardinal  avec  tous  les  or- 
dres néceflaires  pour  faire  le  procès  â 
M.  le  Grand ,  te  qu'elle  ne  lui  pardon- 
Bcroît  pas. 

Je  partis  le  même  jourenpoflc  pour 

aller 
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aller  à  Lion  ,  où  je  trouvai  M.  le  Com- 
te de  RoulTi,  qui  étoit  venu  avec  Ma- 
dame de  Bouillon  ;  je  lui  fis  entendre 
les  intentions  de  votre  Altefle  ,  il  Ce 
joignit  à  moi  pour  iolliciter  les  intérêts 
de  M.  le  Duc  de  Bouillon  ,  où  il  lui 
donna  des  marques  d'amitié  très  gran- 
des par  des  avis  fccrets ,  &;  il  fut  agréé 
de  M.  le  Cardinal  pour  aller  trouver 
Madame  la  DuchefJe  de  Bouillon  la 
Douairière,  iihn  de  la  difpofer  à  nere- 
fifter  pas  aux  conditions  qui  furent  ar- 
rêtées de  la  part  du  Roi  avec  M.  le 
Duc  de  Bouillon  ,  de  remettre  Sedan 
entre  les  mains  de  fa  Majcilé. 

Je  fus  reçu  de  M.  le  Cardinal  de 
Richelieu  avec  des  fentimcns  fi  tendres 
de  reconnoiflance  pour  votre  Alteflè, 
tant  fur  mon  Inllruétion  ,  que  je  lui  ai 
montrée ,  que  fur  ce  que  j'avois  dit  de 
votre  part  au  Roi  ,  que  je  rie  puis  af- 
fez  témoigner  à  votre  Alteflè  qu'il  lui 
donneroit  des  marques  de  reconnoiflan- 
ce en  faifant  obtenir  des  grâces  à  M  le 
Duc  de  Bouillon  en  votre  confldéra- 
tion  feule,  qu'il  n'auroit  jamais  eues  fans 
la  prière  de  votre  Alteflè.  Il  ajouta,  qu'il 
lûC  chargeoil  d'aflurer  votre  Alteflè, 
D6  qu'il 
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qu'il  étoit  fi  pénétré  des  bontez  qu'elle 
lui  avoic  témoignées  en  cette  rencontre, 
qu'il  n'en  perdroit  jamais  le  fouvenir  j 
que  votre  Akefle  pouvoit  dirpofer  de 
fes  biens ,  de  fa  fortune ,  6c  de  tout  ce 
qu'il  a  au  Monde  ;  qu'il  feroit  toujours 
prêt  à  les  facrifier  pour  fon  fervice. 
M.  le  Cardinal  Mazarin  entra  dans  fa 
chambre  dans  le  tems  qu'il  me  parloit , 
il  voulut  fe  retirer,  mais  M.  le  Cardi- 
nal Duc  le  rappella ,  6c  répéta  devant 
lui  tout  ce  qu'il  me  venoit  de  dire. 

Il  me  fut  permis  de  voir  M.  le  Duc 
de  Bouillon,  que  je  trouvai  fort  abba- 
tu,  aiant  déjà  été  interrogé  deux  fois  i 
£c  fe  croyant  perdu  ,  je  l'aiîurai  que 
votre  Altelle  ne  l'abandonnoit  pas  ,  £c 
qu'elle  m'avoit  envoyé  exprès  auprès 
du  Roi  &  de  M.  le  Cardinal  pour  tâ- 
cher de  lui  iàuver  la  vie  ,  que  j'avois 
grande  efpérance  d'en  venir  à  bout, 
xnais  qu'il  lui  en  coûteroit  Sedan,  pour 
lequel  il  recevroit  une  bonne  récom- 
penfe:  il  fe  jctta  à  mon  cou  ,  8c  m^dir, 
qu'il  avoit  les  dernières  obligations  à 
Totre  Altelle  ,  &  qu'il  feroit  tout  ce 
qu'on  dcfireroit  de  lui ,  pourvu  qu'on 
lui  fauvâc  là  vie. 


DU  Comte  d'Estrades.  ^f 
J'en  fis  mon  rapport  à  M.  le  Cardi- 
nal Duc  •■,  Se  dès  le  même  jour  M.  le 
Cardinal  de  Mazarin  eut  ordre  d'en  al- 
ler figner  le  Traité  avec  M.  le  Duc  de 
Bouillon  :  êc  nous  devons  partir  en- 
femble  dans  deux  jours  pour  aller  à  Se- 
dan pour  l'exécution  de  ce  qui  a  été 
arrêté.  M.  le  Cardinal  Duc  a  prié  M. 
le  Comte  de  Roufii  d'aller  devant  dif- 
pofer  Madame  la  Ducheflé  de  Bouillon 
Douariérc  à  n'y  apporter  aucunes  diffi- 
cultés ,  vu  le  péril  que  M.  le  Duc  de 
Bouillon  courroit  de  fa  vie  en  cas  de 
refus  des  conditions  propofées.  Sur  quoi 
je  dirai  ,  que  M.  le  Comte  de  Roufll 
fut  arrêté  par  les  nouvelles  qui  nous 
vinrent  de  la  mort  de  Madame  la  Du- 
chcflè  de  Bouillon  Douairière  ,  dont 
M.  le  Cardinal  fut  fort  touché  ,  la 
croyant  mieux  intentionnée  que  Ma- 
dame la  DucheiTe  de  Bouillon  fa  belle- 
fille  ,  qui  a  toujours  confervé  de  l'in- 
clination ôc  de  l'intelligence  avec  l'E- 
ipagne. 

Jie  donnerai  avis  à  V.  A.  de  tout  ce 
qui  fe  paflera  lorfque  je  ferai  à  Sedan , 
où  je  vais,  par  ordre  de  M.  le  Cardinal 
Pue,  avec  M.  le  Cardinal  Mazarin. 

^7  Je 
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Je  dois  aufli  dire  à  V.  A.  qu'on  ne 
peut  pas  témoigner  plus  de  refpeél  pour 
elle  ,  &  plus  de  defir  d'avoir  Ton  ami- 
tié ,  que  fait  M.  le  Cardinal  Mazarin; 
c'eft  une  perfonne  de  e,rand  mérite,  & 
qui  fait  toutes  les  afiaires  fous  M.  le 
Cardinal  Duc.    Je  fuis,  ôcc. 


InJfniHion  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Richelieu  pour  M.  le 
Comte  d^Eftrades  allant  en  Hol- 
lande 5  fix  femaines  devant  la 
wort  de  S.  E,  le  4.  OEiobre 
1642. 

"X/IOnfieur  le  Comte  d'Edrndes  tâ- 
chera de  pénétrer  les  fcnrimcns  de 
M.  le  Prince  d'Orange  fur  le  fujet  de 
la  Paix,  c'eft-à-dire  ,  à  quelles  condi- 
tions il  edime  qu'elle  peut  &  doit  être 
faite  ,  tant  pour  les  intérêts  de  Mrs. 
les  Etats,  que  pour  ceux  de  la  France 
&  de  la  Couronne  de  Suéde. 

Après  avoir  tiré  fon  fentiment  autant 
qu'il  pourra,  il  lui  dira  comme  de  lui- 
aiéme  ,   qu'il  cftime  que  la  iReilleure 


DU  Comte  d'Estrades.  87 
façon  de  faire  la  Paix  ,  eft  ,  que  la 
France  6c  la  Suéde  imitent  l'exemple 
des  Hollandois  ,  qui  ne  rendent  rien 
de  ce  qu'ils  ont  pris  quand  ils  font  la 
Paix  ,  parce  que  fi  on  en  ufoit  autre- 
ment avec  les  Éfpagnols  ,  ils  ne  crain- 
droicnt  point  de  rentrer  en  guerre  ,  6c 
d'en  prendre  le  hazard  ,  furl'efpcrance, 
que  fi  leur  entreprife  étoit  dcsavanta- 
geufe  ,  on  leur  rendroit  toujours  une 
partie  de  ce  qu'ils  auroient  perdu. 

Il  lui  dira  enfuite  ,  qu'il  a  fouvcnt 
oui  dire  en  France  ,  qu'il  n'y  a  quafi 
point  d'autres  moyens  de  faire  une 
Paix  fûre  ,  qu'en  la  faifant  à  des  con- 
ditions fi  cuifantcs  pour  l'Efpagne, 
qu'elle  appreliende  de  rentrer  en  guerre 
par  )a  cramtc  de  recevoir  un  pareil  trai- 
tement. 

M.  le  Comte  d'EH  rades  doit  fa  voir, 
que  par  le  Traité  fait  à  la  Haye  le  15-. 
d'Avril  16^4.  Mrs.  les  Etats  ne  peu- 
vent faire  la  Paix  fans  que  Pignerol  de- 
meure au  Roi  paifible  j  fans  que  les 
Traités  faits  avec  l'Empereur  &  l'E- 
fpagne fur  le  fujet  de  Mantoue  ne  foi- 
ent  entièrement  exécutés  ;  fans  que  les 
Çrifons  demeurent  Seigneurs  de  la  Val- 

te- 
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tcline  ;  5c  fans  que  le  Roi  d'Efpagne 
abandonne  le  Duc  de  Lorraine  ,  étant 
expreflement  porté ,  qu'il  ne  lui  pourra 
donner  aucuns  fecours  contre  les  inté- 
rêts qu'à  la  France  en  Pexécution  des 
Traités  qu'elle  a  fliits  avec  lui. 

Par  tout  ce  que  deflus  il  apert,  que 
puiique  dès  lors  qu'on  fit  les  dits  Trai- 
tez ,  ^il  fut  ftipulé  ,  que  les  Etats  ne 
pourroient  fau'e  la  Paix  fans  que  les 
avantages,  que  la  France  s'étoit acquis, 
fuHent  llipulez  ,  la  raifon  ne  permet 
pas  d'y  penler  maintenant  fans  que 
ceux  ,  que  ce  Royaume  s'eft  acquis 
depuis  ,  foient  à  couvert  ,  principale- 
ment puifque  la  plus  grande  part  de  ce 
que  la  France  a  repris  cil  fon  ancien 
Domaine. 

Cette  raifon  efi:  d'autant  plus  confi- 
dérable  pour  Mrs.  les  Etats ,  que  moins 
la  Paix  fera  avantageufe  pour  l'Efpa- 
gne,  moins  fera  t  elle  en  état  de  les  at- 
taquer, oc  plus  le  fera-t-elle  à  la  Fran- 
ce, plus  fera-t  elleen  état  de  les  affiftcr 
ôc  en  volonté  de  le  faire. 

M.  le  Comte  d'Ellrades  témoignera 
à  M.  le  Prince  d'Orange  ,  que  le  Roi 
§C  S.  E.  défirent  le  bien  de  Mrs.  les  E- 

tats 


PU  Comte  d'Estrade.'       S9 

tats  &  le  fien  jufqu'à  tel  point,  qu'il  a 
été  chargé  de  voir  avec  le  dit  Prince, 
s'il  ne  peut  point  l'année  q<ui  vient  cm- 
porter  quelque  Place  notable,  quipuifls 
favorifer  la  communication  ôc  confer- 
vation  de  Maftrich  ;  ce  qui  eft  defiré 
avec  tant  de  franchife ,  qu'en  ce  cas 
S.  M.  donneroit  ordre  au  Sieur  de Goè"- 
briiïnt  d'en  favorifer  le  deflein  autant 
qu'il  pourroit  ,  fans  abandonner  ceux 
qu'il  doit  avoir  aux  lieux  où  il  eft. 

On  a  cette  penfce  en  France  ,  afin 
que  Mrs.  les  Etats  puiOcnt  avoir, 
lorsqu'on  fera  la  Paix  ,  quelque  Place 
d'importance  entre  les  mains  ,  laquelle 
ils  puflënt  conferver  par  la  conclulîon 
du  Traité. 

Au  cas  que  le  Prince  d'Orange  juge 
pouvoir  faire  quelque  chofe  de  cette 
nature,  6c  non  feulement  latentcr,  M. 
le  Comte  d'Eftrades  en  pourroit  com- 
muniquer avec  M.  le  Comte  de  Gosr 
briant  ,  qu'il  iroit  trouver  à  cet  effet , 
afin  qu'on  prenne  fi  bien  fcs  méfures 
de  toutes  parts  ,  que  le  deilein  qu'ori 
aura  foit  effcélifié. 


Let' 
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Lettre  de  CMonfeigneur  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  à  M.  le  Frinct 
d'Orange  i  du  4.  O^obre  1642. 

Monseigneur  , 

A/fOnfieurle  Comte  d'Eftrades  vous 
dira  ce  qui  s'efb  pafle  de  deçà  en 
l'affaire  de  M.  le  Duc  de  Bouillon  ;  il 
vous  rapportera  auffi  la  connoi (Tance 
que  j'ai  des  fentimens  avantageux  pour 
moi  ,  que  vous  avés  eus  fur  le  fujet'dc 
ina  maladie,  6c  des  travcrfes  que  quel- 
ques mauvais  efprits  ont  voulu  donner 
aux  affaires  du  Roi  ;  je  n'ai  point  de 
paroles  pour  vous  remercier  de  la  fa- 
veur que  vous  m'avez  faite  en  cette  oc- 
cafion  ,  mais  je  vous  fupplie  de  croire  , 
que  je  n'en  perdrai  aucune  ,  qui  vous 
puifle  faire  voir  par  bons  effets  que  je 
fuis ,  €cc. 


Leî' 
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Lettre  de  M.  Je  Cardinal  Maza-^ 
rin  à  M.  le  Prince  d'Orange^ 
du  l'y.  Février  1645. 

Monseigneur, 

Cl  j'ai  différé  jufques  ici  à  rendre  grâ- 
ces à  V.  A.  du  fouvenir  qu'il  lui  a 
plû  avoir  de  moi  ,  &  des  afitirances 
que  M.  le  Comte  d'Eilrades  m'a  don- 
nées de  fon  afi-eétion  en  mon  endroit, 
l'affliélion  extrême  que  j'ai  eue  &  que 
j'ai  encore  de  l'accident  qui  efl  arrivé 
en  la  perfonne  de  M.  le  Cardinal  Duc, 
en  eft  feulement  la  caufè  ;  comme  elle 
m'étoit  infiniment  chère  par  toutes 
fortes  de  raifons ,  fa  perte  m'a  été  fi 
fenfible  ,  que  je  n'iii  pas  été  capable 
depuis  d'aucune  confolation,  ni  même 
de  penfer  à  autre  chofe  qu'au  fujet  de 
ma  douleur  ;  je  fiifois  état  après  un  tel 
malheur  de  me  retirer  à  Rome  ,  pour 
effaycrd'y  fervir  le  Roi  ainh  qu'il  m'y 
a  oblige-,  mais  S.  M.  ne  l'aiant  pas  de- 
firé  ,  6c  m'aiant  fait  l'honneur  de  me 
commander  de  demeurer  auprès  d'elle 

pour 
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pour  l'aflifter  dans  Tes  Confeils  ,  5c 
prendre  la  conduite  de  Tes  affaires  les 
plus  importantes  ,  j'ai  crû  que  je  ne 
pouvois  moins  faire  après  toutes  les 
grâces  que  j'ai  reçues  de  fa  bonté ,  que 
de  me  foumettre  à  fes  volontez,  6c  de 
tâcher  par  toutes  fortes  de  devoirs  £c 
de  fervices  de  correfpondre  à  la  bonne 
opinion  qu'elle  a  conçue  de  mon  afiè- 
£î:ion  8c  de  ma  fidélité,  &  à  me  rendre 
digne  de  fon  choix,  je  fupplie  V.  A. 
de  croire  qu'un  de  mes  principaux 
foins  dans  ce  glorieux  Emploi  fera  ,  de 
rechercher  les  moyens  de  maintenir  une 
bonne  union  &  correfpondance  entre 
S.  M.  ôc  V.  A.  &  de  vous  faire  con- 
noître  par  effets,  que  de  tous  ceux  qui 
honorent  votre  perfonne  6c  votre  mé- 
rite ,  il  n'y  en  a  point  qui  foie  plus  fin- 
cérement  que  moi ,  Monfeigncur ,  &c, 


Leî. 
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Lettre  de  M.  le  Prince  d'Orange 
à  M.  le  Comte  d'Ejirades  ,  dtù 
16.  Avril  1644^ 

Monsieur  , 

J'Apprens  que  vous  êtes  pourfuivi  au 
Parlement,  &  disgracié  de  la  Reine 
Merc  ,  pour  avoir  fervi  M.  deColigny, 
votre  parent  8c  le  mien  ,  dans  une  af- 
faire d'honneur  j  je  vous  prie  de  quit- 
ter un  Pais ,  011  Ton  ne  connoît  pas  les 
bonnes  gens  comme  vous  êtes  ,  &  de 
me  venir  trouver  ici  ,  oii  je  partagerai 
avec  vous  ce  que  j'ai ,  pour  vous  té- 
moigner l'eftime  &  l'amitié  que  j'ai 
pour  votre  perfonnc. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  change 
-de  1 00000.  livres  fur  le  Sieur  Hoeuft, 
qui  vous  les  délivrera  au{îi-tôt  i  (1  vous 
avcs  befoin  de  davantage ,  vous  n'avez 
<)u'à  en  prendre  ,  6c  me  venir  trouver 
jnceflamment  ,  fans  vous  arrêter  plus 
Jong-teras  en  France  ,  ou.  l'on  ne  fais 
^as  ce  que  vous  valez.    Je  fuis ,  ôcc. 

Ltt^ 
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Lettre  de  M  U  Prince  d'Orangt 
à  M.  le  Comte  d'Eftrades.  De 
la  Haye  le  ij.  Avril  1645. 

A/f  Onfieur  de  Beringhen  m'a  confir- 
mé que  l'armée  dii  Roi  attaque- 
roit  Gravelines  j  6c  comme  j'ai  formé 
le  dellein  d'afliéger  le  Sas  de  Gand  ,  à 
quoi  je  ne  puis  parvenir  fans  une  gran- 
de diverfion  ,  j'ai  jugé  à  propos  de  vous 
en  communiquer  ma  penfée  ,  afin  que 
vous  le  difiez  à  M.  le  Cardinal  Maza- 
rin. 

Mon  avis  Teroit,  que  nous  entralTions 
en  campagne  le  lo.  de  Mai  ;  je  m'irai 
pofter  a  Maldcghen  ,  entre  Bruges  5c 
Gand  ,  pour  y  attirer  l'armée  des  En- 
nemis ;  cependant  l'armée  du  Roi 
pourra  invertir  Gravelines-,  &  comme 
apparemment  Picoiomini  6c  les  forces 
d'Êfpagne  marcheront  au  fecours  de 
cette  Place ,  je  tiendrai  mes  ponts  de 
jong  prêts  avec  les  1500.  nageurs, 
dont  je  vous  ai  parlé  ,  pour  paflér  du- 
rant la  nuit  au  clair  de  la  Lune  la  riviè- 
re de  Gand  ,  6c  couper  ,  s'il  cft  poOî- 

ble. 
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ble  ,  un  corps  de  4000.  hommes,  qui 
cft  campé  entre  le  Fort  Philippe  6c  le 
Sas  :  tâchés  de  vous  trouver  auprès  de 
moi  à  la  fin  de  Mai  :  je  vous  ai  dclHné 
le  premier  corps  que  je  commanderai 
pour  paflcr  la  rivière  ôc  pour  inveftir 
la  Place. 

Vous  dires  auflî  de  ma  part  à  M.  le 
Cardinal  Mazarin  ,  que  pour  agir  avec 
juileile  dans  une  telle  entreprife  ,  il  ell 
néceflaire  qu'il  donne  ordre  à  quelque 
perfonne  de  confiance  de  l'armée  du 
Roi  de  m'avertir  ,  lorsqu'on  aura  paf- 
fé  le  foflé  de  Gravelines ,  parce  que  je 
prendrai  ce  tems-là  pour  exécuter  mon 
deflbin.    Je  Cuis ,  &c. 

Lettre  de  Mon/ieur  le  Prince  d'O- 
range à  M.  le  Comte  d'EJîradeSy 
du  4.  Février  1646. 

JE  ne  comprens  pas  pourquoi  Mrs.  les 
Plcnipotcntiaires  de  France  me  pref- 
fent  fi  fort  d'envoyer  nos  Députez  à 
Munfler^  je  vous  prie  de  dire  à  M.  le 
Cardinal  Mazarin  de  ma  part,  qu'il  cil 
À  propos  de  ne  les  envoyer  pas  fi-tôc , 

mais 
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mais  bien  de  faire  fcmblant  de  îcs  faire 
partir  ,  parce  que  tant  qu'ils  feront  à  la 
Haye,  j'en  ferai  le  maître,  mais  quand 
ils  feront  une  fois  à  Munller,  je  ne  le 
(èrai  plus  ',  êc  ils  feront  -la  Paix  parti- 
culière malgré  la  France  Sc  moi  :  ce 
que  je  vous  dis  eft  fur  ;  6c  j'.ii  des  avis 
que  Paes,  qui  eft  député  de  la  Provin- 
ce de  Hollande ,  a  déjà  pris  des  méfu- 
res  avec  l'Efpagne  pour  faire  une  Paix 
réparée  ,  à  quoi  \c  vous  déclare  que  je 
ne  pourrai  pas  remédier,  il  l'on  conti- 
nue à  me  preiler  de  faire  partir  nos  Dé- 
putés pour  Munfter. 

je  vous  prie  de  bien  repréfenter  ce 
que  je  vous  m.arque  à  M.  le  Cardinal 
Ivîazarin  ,  rien  n'étant  plus  important 
dans  la  conjondurc  préfente.  Je  fuis , 
êc-c. 

Lettre  àe  M.  Je  Comte  d'EJîrades 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  Ala* 
-zaririi  du  lo.  Mars  1648. 


P 


Ou r  informer  V.E.  avec  cxaôitudc 
de  l'état  oii  font  les  Places  de  Por- 
«olongone  ^  Piombino  ,  j'ai  eftimé  à 

pro- 
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propos  de  dépécher  M.  de  Befemos 
pour  lui  en  rendre  compte  i  il  a  été  té- 
moin de  tout  ce  qui  s'y  eft  fait  j  il  eft 
capable ,  affeétionné  ôc  intelligent  ,  6c 
connu  il  eft  à  V.  E.  je  lui  dois  rendre 
cette  jufticc,  qu'il  mérite  d'être  confi- 
déré  d'elle  i  &  je  la  fupplie  de  lui  ac- 
corder une  Galère  ,  dont  le  Capitaine 
eft  mort  depuis  peu.  J'ai  chargé  le  die 
Sieur  de  Befemos  d'un  Mémoire  pour 
remettre  entre  les  mains  de  V.  E.  oii 
C'ile  ven'a  le  projet  d'un  delfcin  pour 
la  Campagne  prochaine  ;  fi  elle  l'ap- 
prouve ,  je  la  fupplie  très  humblement 
de  m'envoyer  fes  ordres  au  plutôt,  n'y 
aiant  pas  ce  tems  à  perdre. 

Je  lui  repréfenterai  aufCi  ,  que  pour 
bien  faire  agir  l'infanterie  ,  il  eft  né- 
ceflaire  d 'avoir  deux  Sergens  de  batail- 
le ;  M.  de  Saint  Aignan  ,  Lieutenant 
de  Roi  de  Piombino,  &  M.  Raimond 
en  font  très  capables ,  &  je  fupplie  V". 
E.  de  m'en  envoyer  les  brevets  ,  afin 
que  je  les  établiflè  ,  aiant  déjà  foraié 
notre  Infanterie  ea  deux  brigades.  Je 
fuis,  &c. 


Mé^ 
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Mémoire  envoyé  à  Monfeignettr  h 
Cardinal  CMazarm.  De  Piom" 
bino  le  20.  Mars  1648. 

JE  crois  être  obligé  pour  le  ferviccda 
Roi  8c  pour  les  intérêts  particuliers 
de  V.  E.  de  lui  repréfenter  l'état  de 
toutes  chofcs  ,  ôc  de  lui  propofer  un 
dcflein  ,  qui  me  paroît  faifable  &  fort 
avantageux  pour  le  fuccès  des  armes 
de  S.  M.  ôc  pour  la  gloire  particulière 
de  V.  E. 

Je  commencerai  par  lui  rendre  com- 
pte de  tout  ce  que  j'ai  fait  depuis  mon 
arrivée  à  Piombino. 

J'ai  trouvé  toute  notre  Infanterie 
malade  de  fièvre  &  de  flux  de  fang, 
iàns  aucun  fecours ,  £c  l'hôpital  en 
grand  desordre  ;  j'ai  établi  le  Cordclier, 
que  M.  le  Tellier  m'a  donné,  pour 
chef  de  l'hôpital  ,  lequel  a  rétabli  par 
fon  bon  ordre  toutes  les  chofes  ,  que 
la  dureté  du  Sieur  Brachet  Intendant 
nvoit  gâtées ,  fous  prétexte  d^épargnc , 
&  pour  ne  vouloir  pis  faire  la  dépenfè 
iZL'cejQaire  pour  la  guérifôn  des  malades. 

Je 
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Je  puis  dire  à  V.  E.  que  depuis  le 
premier  Février  jufqu'à  ce  jour  il  y  a 
eu  5000.  foldats  guéris,  6c  que  les  re- 
crues arrivant  avec  le  régiment  de  la 
Marine  du  Levant ,  j'*erpére  avoir  8000. 
hommes  de  pic  efiè6tifs  ,  en  état  de 
tout  entreprendre  en  ces  quartiers-ci. 
Voilà  pour  ce  qui  regarde  Plnfantérie. 

Je  parlerai  à  préfent  à  V.  E.  de  îa 
Cavalerie  ,  qui  n'efl:  compoTéc  que  de 
quatre  compagnies  de  Crequi  ,  bonnes 
éc  bien  montées,  de  quatre  compagnies 
de  Bentivoglio  ,  6c  de  quatre  de  Si- 
tont  ,  qui  ne  font  pas  encore  montées. 

La  compagnie  Franche  de  Pilly,  qui 
cfl:  bonne,  ell  de  60.  maîtres. 

Mon  régiment  de  Cavalerie  eft  de 
{ix  compagnies ,  ÔC  le  régiment  de  Ca- 
valerie du  Comte  de  Pas  eft  au  fil  de 
fix  ,  ces  deux  regimcns  font  com- 
plets. 

Si  V.  E.  y  vouloit  encore  joindre 
deux  vieux  regimens  de  Cavalerie  avec 
un  bon  Commandant,  la  remonte étsnt 
faite  je  pourrois  faire  état  de  2000. 
chevaux  eftèdifs.  Il  ne  refteroit  plus 
qu'à  former  un  équipage  d'artillerie  9 
oa  trouvera  pour  cela  dans  Piombino 
E  %  6c 
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&C  Portolongonc  tous  les  affûts  8c  Ca- 
nons néceflaires  pour  la  Campagne,  6c 
les  munitions  de  guerre  6c  outils  pour 
entreprendre  un  fîége  :  de  forte  que  V. 
E.  m'envoyant  M.  de  Choupes  avec  de 
bons  Officiers  d'artillerie  ,  aiafi  qu'elle 
me  marque  par  fa  Dépêche  du  lo.  de 
Mars ,  je  ferai  en  état  de  pouvoir  exé- 
cuter la  propolition  que  je  lui  fais,  qui 
eft  d'attaquer  Port  Hercules  6c  le  Mont 
Philippe  ,  èc  d'inveftir  en  même  tems 
Orbitello  ,  afin  de  l'attaquer  inconti- 
nent après  la  prife  de  ces  deux  Forts , 
qui  font  fur  le  bord  de  la  mer.  Pour 
cet  effet  il  fera  nécelfaire  de  faire  partir 
au  plutôt  l'iirmée  navale  ,  afin  qu'elle 
îcvellifle  par  mer  le  Port  Hercules. 
3'erabarquerai  fur  les  vaiffeaux  Se  fur 
les  galères  toute  l'Infanterie ,  les  vivres 
&  les  munitions  de  guerre  ,  êc  j'en- 
voyerai  la  Cavalerie  par  terre  ,  aiant 
pris  mes  xnéfures  pour  les  paflagcs  de 
Groflette  6c  autres  Places  .appartenan- 
tes à  M.  le  Grand  Duc. 

Par  le  fuccès  de  ce  dcffein  le  Roi 
pourra  chnfler  les  Efpagnols  de  toute 
cette  côte  ,  6c  fera  en  état  de  fècourir 
pi^r  mer  .Se  par  t^rrc  les  Révoltez  de  Na- 
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pies ,  6c  même  d'empêcher  que  le  Pa- 
pe ne  s'oppofe  à  Tes  volontez  ;  car  au 
cas  qu'il  en  ufât  mal  ,  on  pourroit  fe 
faifir  fans  peine  de  la  Duché  de  Caftro, 
qui  feroit  fubfifler  l'armée  de  S.  M. 
dont  le  voifinage  donneroit  fans  doute 
beaucoup  d'inquiétude  au  Pape. 

Lettre  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
Mazarin  à  M.  le  Comte  d'E^ 
firades,  du  i6.  Avril  1648. 

J'Ai  reçu  votre  Dépêche  ôc  votre  Mé- 
moire par  Bezemos.  11  ne  fe  peuc 
rien  ajouter  aux  ordres  que  vous  avés 
donnés  pour  remettre  l'Infanterie  :  je 
ne  m'étois  pas  attendu  à  moins  que  ce- 
la de  votre  expérience  ôc  de  votre  ca- 
pacité; &  en  rendant  compte  à  la  Rei- 
ne de  tout  ce  que  vous  avés  fait,  je  lui 
ai  fait  valoir  vos  fervices  ,  ôc  vous  de- 
vés  être  perfuadé  ,  que  perfonne  ne 
vous  eftime  ÔC  vous  aia-e  plus  que  moi. 
J'ai  lu  ÔC  relu  plufieurs  fois  votre 
Mémcire  ,  ôc  c'eft  avec  beaucoup  de 
chagrin  que  je  me  trouve  en^,agé  avec 
M.  le  Duc  de  Modéne ,  qui  s'eil  obli- 
E  3  gé 
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gé  par  un  Traité  avec  le  Roi  de  rom- 
pre avec  PEfpagne  ,  6c  de  porter  la 
guerre  dans  le  cœur  de  l'Etat  de  Mi- 
iani  ce  qui  produira  un  grand  avanta- 
ge pour  les  affriires  du  Roi  en  Italie, 
l'armée  de  fa  Majefté  agiflant  du  côté 
de  Piémont  en  même  tems  que  celle 
de  M.  de  Modénc  du  côté  de  Crcmo- 
,r5e.  Je  vous  envoie  la  Gommiliîon  du 
Roi  pour  commander  !^^rmée  de  S.  M. 
fous  M.  le  Duc  de  Modéne  ,  avec  les 
ordres  d'envoyer  la  Cavalerie  par  terre 
si  Lericy  ,  &  vous  embarquer  fur  les 
vaifleaux  avec  jcoo.  hommes  de  pié 
pour  mettre  pied  à  terre  à  Lericy ,  où 
vous  trouvères  les  étapes  prêtes  par  les 
montagnes  de  Gènes  ,  6t  traverfèr  les 
Apennins  ,  jufques  a  ce  que  vous  ayés 
joint  M.  le  Duc  de  Modéne  ,  que  le 
Roi  a  honoré  du  titre  de  GénéraliHîme 
de  Tes  armées.  Je  ne  doute  pas  que  dans, 
tous  les  Lieux  oîj  vous  paflèrés  avec  les 
troupes  du  Roi  ,  vous  ne  fafïiés  obfer- 
ver  une  bonne  difcipline  ,  &  que  vous 
ne  les  empêchiez  de  commettre  aucun 
desordre  :  je  vous  prie  de  vous  y  ap- 
pliquer avec  foin,  étant  fort  important 
pour  le  fervice  du  Roi  &  pour  ma  fa- 

tis- 
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tisfaftion  ,  que  ce  que  j'ai  promis  aux 
Princes  fouverains ,  iur  les  Terres  des- 
quels vous  paflerés  ,  foit  obfervé  pon- 
duellement. 

11  n'y  a  rien  de  mieux  que  ce  que 
porte  votre  projet  ;  je  le  garderai ,  ôc 
ce  qui  ne  fe  peut  pas  f^iire  préfente- 
raent,  pourra  s'exécuter  une  autre  an- 
née. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  foyés  fatis- 
fait  de  Befemos  ;  j'aurai  foin  de  lui ,' 
&  le  placerai  bien-tôt.  Je  le  ferai  partir 
demain  avec  tous  les  ordres  néceflaires  : 
il  vous  portera  les  deux  brevets  de  Ser- 
gent de  bataille  pour  les  Sieurs  de  Samc 
Aignan  êc  de  Raimond.  M.  de  Chou- 
pes  partira  aufîi  au  plutôt  pour  com- 
mander l'artillerie  ;  il  mène  avec  lui 
de  bons  Commifiaires  d'artillerie  & 
.autres  Officiers  ,  dont  vous  ferés  con- 
tent.   Je  fuis ,  &c. 


E  4  Lefk 
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Lettre  de  Monfieur  le  Prince  d'(X 
range  ,  jih  du  feu  Prince  Hen~ 
ry  i  a  M.  le  Comte  d'EJirades. 
Ve  la  Haye  le  2.  Septembre  165  o. 

Monsieur, 

T  A  confiance  que  j'ai  en  votre  ami- 
tié, 6c  en  celle  que  vous  aviés  pour 
feu  M.  mon  père  ,  me  fait  efpérer  que 
vous  ne  me  refuferés  pas  la  prière  que 
je  vous  fais,  de  venir  me  trouver  à  la 
Haye  au  plutôt ,  aiant  à  vous  commu- 
•niquer  des  affaires  très  importantes, 
qui  me  regardent. 

J'clHme  qu'il  fera  à  propos  que  vous 
preniez  le  prétexte  de  venir  folîiciter 
ce  qui  vous  eft  dû  des  appointemens 
de  votre  régiment.  Je  n'ai  voulu  con- 
fier cette  lettre  qu'à  une  perfonne  fi- 
dèle comme  eft  Defchamps  :  vous 
ajoûterés  foi  à  ce  qu'il  vous  dira  de  m* 
part ,  ôc  croyés  que  je  fuis ,  ^zc. 


Let' 
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Lettre  de  Monfeigneur  h  Cardinal 
Mazarin  à  M.  le  Comte  d'E- 
Jlrades.  T)e  Paris  le  i^. Septem- 
bre 1650. 

T'Ai  reçu  votre  Dépêche  par  le  Sieu? 
•'de  Las  Major  de  Dunkcrque  avec  la 
lettre  de  M.  le  Prince  d'Orange  :  je 
l'ai  fait  voir  à  la  Reine ,  qui  m'a  com- 
mandé de  vous  dépécher  auffi-tôt  le 
dit  Sieur  de  Las  ,  ôc  de  vous  donner 
ordre  de  pafler  incontinent  en  Hollan- 
de près  M.  le  Prince  d'Orange  :  6c 
afin  que  vous  foyés  en  état  de  traiter 
avec  lui  ,  fi  vous  le  trouvés  difpofé  à 
rompre  avec  Phfpagne  ,  je  vous  en- 
voie le  pouvoir  du  Roi  pour  conclurre 
le  Traité  ,  &  ce  fera  le  plus  grand  fer- 
vice  que  vous  faurics  jamais  rendre  au 
Roi  ;  ÔC  en  mon  particulier  je  vous, 
làurai  très  bon  gré  ,  fi  vous  portés  ce 
Prince  à  rompre  avec  PEfpagne  :  ce 
qui  romproic  toutes  les  méfurcs  de  mes 
ennemis  ,  6c  diffiperoit  les  cabales  Sc 
faébions  ,  qui  paroifiént  à  la  Cour  6c 
E  5"*  dans. 
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dans  le  Parlement  contre  moi.  Je  vous 
prie    de   ne  rien    négliger   pour    faire 
réuffir  cette  affaire ,  qui  cil  très  impor- 
tante.   Je  fuis,  &c. 

Projet  àe  Traité  fait  entre  M,  h 
Prince  d'Orange  Guillaume ,  & 
M,  le  Comte  d' EJiradss  en  1650. 

QUc  le  Roi  promet  de  mettre  en 
•-campagne  au  premier  de  Mai 
16)  I.  une  armée  de  10000.  hommes 
de  pié  &  de  6000.  chevaux  ,  pour 
attaquer  Bruges. 

Que  pareillement  M.  le  Prince  d'O- 
range promet  de  rompre  avec  l'Efpa- 
gne  ,  ôc  d'entrer  en  campagne  le  dit 
jour  I.  Mai  lôji.  avec  10000.  hom- 
mes de  pié  &  4000.  chevaux ,  fie  d'at- 
iaquer  Anvers. 

Qiie  le  Roi  &  M.  le  Prince  d'O- 
range rompront  en  même  tems  le  1. 
Mai  lôji.  avec  Cromwel,  fie  tâcheront 
par  toutes  fortes  de  voies  de  rétablir  le 
Roi  d'Angleterre  dans  fcs  Royaumes , 
&  qu'ils  continueront  la  guerre  contre 
ks  Rebelles. 

CoQQ« 
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Comme  auffi  de  n'entendre  à  aucun 
accommodement  avec  PEfpagne  ,   que 
de  concert  entre  le  Roi  ôc  M.  le  Prin- 
ce d'Orange. 

Articles  fec rets. 

Que  la  ville  d'Anvers  étant  invedie 
par  M.  le  Prince  d'Orange,  le  Roi  dé- 
tachera 2000.  chevaux  de  l'armée,  qui 
attaquera  Bruges  ,  pour  aller  joindre 
M.  le  Prince  d'Orange ,  6c  qu'après  la 
prife  des  deux  Places  ci-deflus  nom- 
mées les  deux  armées  fe  joindront ,  6c 
marcheront  pour  attaquer  Bruxelles , 
&  qu'au  même  tems  l'armée  du  Roi, 
qui  eft:  far  la  frontière  de  Picardie, 
«attaquera  Mons. 

Le  Roi  promet  d'envoyer  à  M.  le 
Prince  d'Orange  les  expéditions  pour 
être  Ton  Lieutenant  Général  foudain 
après  la  prife  d'Anvers ,  &  pour  com- 
mander fes  armées  en  la  même  forme 
que  fcs  Prédecefleurs  les  ont  eues. 

Le  Roi  confent  que  M.  le  Prince 
d'Orange  ait  Anvers  ,  &  le  Marquilàts 
du  Saint  Empire  en  propriété,  tant  pour 
lui  que  fes  Héritiers ,   ôc  ne  confcntira 

£.  6  pas 
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pas  à  la  Paix  que  cet  Article  ne  foît  ac- 
cordé. 

M.  le  Prince  d'Orange  promet  de 
faire  tenir  une  flotte  de  fo.  navires 
bien  équipés  dans  la  Manche ,  à  com- 
mencer du  premier  jour  de  Mai  léfi. 
qui  reftera  en  mer  jufqu'à  la  fin  de  No- 
vembre de  la  même  année  ,  pour  agir 
tant  contre  TEfpagne  que  contre  les 
Rebelles  d'Angleterre. 

Qu'on  tiendra  le  Traité  de  partage, 
qui  fut  accordé  entre  le  feu  Roi  6c 
Mrs.  les  Etats  en  TAnnée  16^4.  & 
que  fi  les  armées  feparées  tant  du  Roi 
que  des  Etats  attaquent  6c  prennent 
des  Places  ,  qui  ne  foient  pas  de  leur 
partage  ,  elles  feront  gardées  jufqu'à  la 
Paix  par  celui  qui  les  prendra  ;  bien 
entendu  que  fi  les  deux  armées  font 
jointes ,  6c  qu'elles  attaquent  6c  pren- 
jient  une  Place  enfemble  ,  elle  demeu- 
rera à  celui  à  qui  elle  appartiendra  par 
le  Traité  qui  en  a  été  fait.  Fait  à  la 
Haye  le  zo.  Odobre  1650. 


let^ 
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Lettre  de  M.  le  Comte  d'E(lrade$ 
a  Monfeigneur  le  Cardinal  CMa^ 
zarin.  De  Dunkerejue  h  j» 
Février  1652. 

Monseigneur  , 

T  E  Proteéteur  Cromwel  m'a  envoyé 
M.  de  Fitiéraes  fon  Colonel  des 
Gardes  ,  pour  me  propofer  de  traiter 
de  Dunkerque  ,  qu'il  m'en  donneroit 
deux  millions ,  6c  qu'il  s'engageroit  de 
fournir  50.  vaifleaux  6c  15000.  hom- 
mes de  pié  ,  pour  fe  joindre  aux  ar- 
mées du  Roi,  &  fe  déclarer  contre  PE- 
fpagne  &:  contre  les  Ennemis  du  Roi 
&  de  V.  E.  avec  qui  il  vouloir  faire 
une  très  étroite  amitié. 

Je  lui  répondis  ,  que  fi  les  troubles 
8c  la  Guerre  Civile,  qui  étoit  en  Fran- 
ce ,  ne  m'obligeoient  pas  d'envoyer 
vers  la  Reine  &  V.  E.  je  l'aurois  fait 
jetter  dans  la  mer  pour  m'avoir  crû 
capable  de  trahir  mon  Roi  ,  mais  que 
la  conjoncture  préfente  m  obligeoit  à 
E  7  Is 
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le  retenir  chez  moi  en  attendant  la  ré- 
ponfe  de  la  Cour. 

Cependant  j'ai  fait  aJlembler  M.  de 
Vuitermont  commandant  les  Gardes , 
&:  les  Commandans  de  tous  les  corps 
qui  font  en  garnifon  à  Dunkerque, 
avec  le  Lieutenant  de  Roi  ,  6c  leur  ai 
communiqué  la  propofition  qui  m'a  été 
faite  ,  6c  le  choix  que  je  faifois  de  la 
perfonne  de  M.  de  Las  ,  Major  de  la 
Place,  pour  rendre  à  V.  E.  un  compte 
exaét  de  toutes  chofes.  Il  lui  porte 
auflî  les  lettres,  qui  ont  été  interceptées, 
de  M.  de  Pimentel  à  M.  de  Verguefl 
qui  commande  4000.  hommes  dans 
Bourbourg,  où  il  lui  mande  de  prépa- 
rer Toutes  chofes  pour  le  fiége  de  Gra- 
velines  ,  6c  que  l'armée  d'Efpagne  fera 
devant  cette  Place  au  if.  d'Avril.  11 
marque  dans  la  dite  lettre  ,  qu'il  n'y  a 
pas  de  blé  dans  la  Place  pour  quinze 
jours. 

Un  des  Partis  de  Dunkerque  de  ^i. 
hommes  en  a  rencontré  un  des  Efpa- 
.gnols  près  de  Link  ,  de  5"! .  Il  l'a  dé- 
fait &c  a  pris  le  Commandant,  qui  étoic 
chargé  de  ces  lettres. 
Nous   manquons  de    beaucoup  de 

cho- 
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cTiofes  dans  Dunkerque  ,  quelque  re- 
tranchement que  je  puilTe  faire  fur  le 
pain  ,  nous  n*en  lâurions  avoir  pour 
aller  jufqu'au  mois  d'Août  ;  l'orge  te 
le  houblon  eft  fini  pour  la  bière,  6c  on 
la  retranche  pour  la  Garnifon  à  la  moi- 
tié de  l'ordinaire  ;  les  maladies  y  font 
grandes ,  6c  fi  Graveîines  fe  perd  ,  el- 
les augmenteront  ,  Dunkerque  étant 
enfermé  fans  aucune  communication 
par  Fumes,  Bergues,  Bourbourg,  £c 
Graveîines. 

C'eft  préfentement  à  V.  E.  à  juger 
par  fa  prudence  ordinaire ,  s'il  ne  fc- 
roit  pas  plus  à  propos  de  s'accommo- 
der avec  Crorawel  ,  6c  de  le  rendre 
Ennemi  de  l'Efpagne  6c  de  tous  les 
Révoltez  qui  font  en  France  ,  que  de 
rcjettcr  fa  propofition  ,  ce  qui  l'enga- 
gera de  fe  mettre  dans  le  parti  d'Efpa- 
gne ,  6c  d'y  joindre  fa  flotte  6c  fes  trou- 
pes ,  pour  attaquer  Dunkerque  6c  Gra- 
veîines en  même  tcms. 

M.jde  L-as  ,  qui  a  Thonneur  d'être 
à  V.  E.  6c  qui  fert  avec  grande  capa- 
cité 6c  fidélité,  vous  dira  rimpofiibili- 
té  qu'il  y  a  de  conferver  Graveîines  & 
Duokcrque  ,  fi  on  perd  l'occafion  de 

Pof. 
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l'offre  que  fait  le  Protedeur  Cromwel. 
Je  fuis ,  Ôcc. 

Lettre  de  Monfeignetir  le  Cardinal 
cMazarin  à  M.  le  Comte  d'E- 

:  Jlrades.  De  Poitiers  le  2.  Mars 
1652. 

T'Ai  reçu  votre  Dépêche  par  le  Sieur 
•'de  Las  avec  tous  les  avis  que  vous 
me  donnés  ;  mon  l'entiment  étoit  qu'on 
acceptât  la  propofition  de  Cromwel, 
mais  M.  de  Chateauneuf  fi  eft  oppofé, 
&  l'a  emporté  près  de  la  Reine  ,  qui 
n'a  pas  voulu  y  confentir.  Le  Maré- 
chal de  Grancey  s'eft  trouvé  ici ,  je 
lui  ai  dit  ce  que  vous  me  mandiés  tou- 
chant le  fiége  de  Gravelines  ;  il  m'a 
dit ,  &  l'a  confirmé  en  plein  Confeil , 
qu'il  répondoit  de  fa  Place  ,  pourvu 
qu'on  lui  donnât  de  quoi  faire  des  re- 
crues de  loco  hommes,  qu'il  diftri- 
bueroit  dans  les  corps  qui  y  font  en 
garnifon. 

Je  lui  ai  fait  délivrer  l'argent  pour 
faire  les  recrues ,  &  il  eft  parti  le  mê- 
çae  jour  j  tâchés ,  s'il  eil  polTible  ^  de 

COÏl- 
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confcrver  Dunkerque  jufqu'à  la  fin  de 
Mai  ;  &  je  vous  promets  qu'en  cas  que 
vous  foyés  attaqué ,  les  armées  du  Roi 
vous  recourront:  j'employerai  tous  mes 
foins  pour  faire  réulîîr  la  penfée  que 
j'ai  fur  cela.  Je  me  remets  au  Sieur  de 
Las  à  vous  dire  les  fentimens  que  j^i 
pour  vous  j  vos  intérêts  me  font  auiïî 
chers  que  les  miens.    Je  fuis^  Sec. 

Lettre  de  Monjeigneur  le  Cardinal 
Mazarin  à  M.  le  Comte  d'B» 
ftrades  3  le  2.  Mat  1653. 

TTOus  devés  juger  de  l'eftime  ôc  de 
l'amitié  que  j'ai  pour  vous ,  puif- 
que  j'ai  porté  le  Roi  à  vous  choifir 
pour  aller  commander  l'armée  en  qua- 
lité de  Lieutenant  Général  en  Guien- 
DO  fous  l'autorité  de  M.  le  Duc  de 
Vendôme.  Votre  principal  deflein  doit 
être  de  prendre  Bourg  6c  Libourne, 
&  après  cela  attaquer  Bordeaux,  j'erpé- 
re  un  bon  fuccès  de  cette  entreprife, 
par  la  confiance  que  j'ai  en  vous  ,  6c 
en  votre  capacité  éc  expérience  dans  la 
guerre.  Avant  que  de  partir  de  Brou- 
sse 
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âge    donnés   vos  ordres  dans  tous  les 
Lieux   qui  dépendent  de  vous  ,   afin 
qu'il  n'y  arrive  nul  accident  ,   Si  cro- 
yés  que  je  fuis ,  &c. 


Lettre  de  M.  le  Comte  â^Eftrades    , 
à  Monfeigneitr  le  Cardinal  Ma-    | 
zariU)  du  Camp  près  de  Libour^ 
ne^  ce  24».  Juin  1653. 

Monseigneur, 

TE  tâcherai  de  répondre  par  mes  a£tions 
•'à  la  bonne  opinion  que  V.  E.  a  de 
moi  ,  6c  aux  grandes  obligations  que 
je  lui  ai  ,  de  m'avoir  propofé  au  Roi 
pour  le  commandcnîent  de  Ton  armée 
îbus  l'autorité  de  M.  le  Duc  de  Ven- 
dôme :  je  l'ai  joint  à  deux  lieues  de 
Bourg  avec  le  Corps  que  j'ai  amené  du 
Pais  d'Aunis  :  je  lui  ai  propofé  l'atta- 
que de  cette  Place  ,  bien  qu'il  y  ait 
3000.  hommes  dedans  avec  un  Gou- 
verneur Efpagnol  :  il  y  a  trouvé  de  la 
difficulté ,  n'aiant  pas  allez  d'Infanterie; 
fur  quoi  je  lui  ai  dit  ,  qu'on  pouvoit 
remédier  à  cela  ,    M.  le  Duc  de  Can- 

dale 
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éa\e  étant  campé  avec  fon  armée  au 
Fort  Céfar  ,  qui  eft  au  delà  de  la  ri- 
vière j  qu'il  falioit  lui  demander  quatre 
regimens  d'Infanterie  ,  &  que  M.  PE- 
vêque  de  Xaintes,  qui  étoit  Ton  paren£ 
6c  logé  chez  moi ,  fe  chargeroit  de  l'al- 
ler trouver  pour  le  difpofer  à  détacher 
ce  Corps  pour  joindre  nos  troupes  j  ce 
qui  fut  exécuté  :  6c  dès  le  lendemain 
M.  de  Candale  arriva  dans  le  camp 
avec  les  quatre  regimens ,  êc  il  y  eut 
une  attaque  au  (iége  :  la  Place  fut  in- 
vertie dès  le  foir  même  ,  Se  attaquée 
enfuite  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'elle 
fut  emportée  ,  ôc  les  Efpagnols  ren- 
voyez en  Efpagne  par  la  capitulation.' 
On  a  refté  deux  jours  à  rafer  les  tran- 
chées. Le  troifiérac  nous  avons  mar- 
ché à  Libourne,  oii  le  Comte  de  Mo- 
re étoit  Gouverneur,  Ja  Garnifon  étoit 
compofée  de  1800.  hommes  de  pié 
des  Troupes  des  Princes  &  de  200. 
chevaux  :  la  Place  n'a  duré  que  deux 
jours. 

M.  le  Duc  de  Candale  efl  enfuite 
parti  de  Bourg  avec  fon  armée  pour  al- 
ler attaquer  Bergerac  ;  &  M.  le  Duc 
de  Vendôme  part  avec  la  fienne  pour 

aller 
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aller  prendre  le  pofte  de  Lermont ,  oà 
les  Ennemis  ont  déjà  envoyé  trois  cens 
hommes  dans  le  Château  i  êc  nos  avis 
portent  qu'on  doit  encore  y  envoyer 
5000.  hommes  de  Bordeaux  i  mais 
nous  les  avons  prévenus ,  6c  fommes 
arrivés  à  la  pointe  du  jour  aiant  mar- 
ché toute  la  nuit.  LaGarnifon  du  Châ» 
teau  s'eft  rendue  à  difcrétion  ,  &  de 
là  nous  avons  vu  à  une  lieue  de  Ler- 
mont la  flotte  de  Bordeaux  ,  fur  laquel- 
le il  y  a  gooo.  hommes  ,  qui  venoit 
pour  le  faifir  de  ce  pofte  ;  elle  eft  re- 
tournée à  Bordeaux  ;  Se  je  ne  doute 
pas ,  que  cette  ville  ,  fe  voyant  invertie 
de  tous  cotez  ,  ne  cherche  les  occa- 
sions de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi  :  nous  y  remarquons  déjà 
beaucoup  de  difpofition.  M.  de  Gour- 
ville  s'en  va  trouver  V.  E.  pour  lui 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'cft  paf- 
fé  ;  c'eft  une  perfonne  d'cfprit  ,  qui 
lui  expliquera  beaucoup  de  chofes , 
qu'il  e(l  néceflaire  qu'elle  fâche,  pour 
faire  réuffir  les  aflaires.  11  lui  dira  auflî 
la  peine  que  j'ai  à  vivre  avec  M.  de 
Vendôme  par  Tes  inégalités  :  les  moin- 
dres rapports ,  quoique  faux  ,    lui  font 

chan- 
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clianger  toutes  les  réfolutions  qui  ont 
été  prifes  dans  le  Confcil  ,  dont  le  re- 
tardement préjudicie  beaucoup  au  fer- 
vice  du  Roi.   Je  fuis,  ôcc. 

heure  de  M.  le  Cardinal  Maza^ 
Y  in  a  CM.  le  Comte  d'EJlrades^ 
du  6.  Juillet  1653. 

l'Ai  reçu  votre  lettre  par  le  Sieur  de 
•^Gourville  ,  qui  m'a  informé  du  bon 
état  ou  font  les  afl'aires  du  Roi,  Je 
croi  que  vous  ne  ferés  pas  long-tems 
fans  réduire  Bordeaux  à  Pobcifîance  de 
S.  M.  Il  faudra  après  cela  fortifier  far- 
inée navale  de  tous  les  vaifleaux  & 
matelots  qui  font  dans  cette  ville  ,  Se 
préparer  la  flotte  du  Roi  à  combattre 
celle  d'Efpagnc  ,  qui  doit  venir  pour 
rentrer  dans  la  Garonne  ,  6c  le  faifir 
de  l'Ile  de  Cafaux.  Si  M.  le  Duc  de 
Vendôme  fait  difficulté  de  monter  fur 
l^Amiral  pour  combattre  la  flotte  d'E- 
fpagne  ,  je  vous  envoie  un  ordre  du 
Roi  pour  y  monter,  &:  embîu-quer  fur 
Ja  flotte  4000.  hommes  de  pié  de  l'ar- 
^Cîée  du  Roi.    J'écris  à  M.  le  Com- 

maa- 
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mandeur  de  Nuchefc  fur  l'ordre  qu'ott 
vous  donne  ;  vous^vivrés  bien  enfem- 
ble  :  f  ai  appris  avec  joie  ,  que  vous 
étiés  fort  amis;  je  vous  prie  tous  deux 
<5ue  cette  union  continue  ,  les  affaires 
du  Roi  en  iront  mieux.  En  cas  que 
M.  le  Duc  de  Vendôme  fe  refolve  d'al- 
ler fur  la  flotte  combattre  les  Ennemis, 
ne  parlés  point  de  l'ordre  que  le  Roi 
vous  envoie,  mais  montés  fur  PAmiral 
avec  lui,  afin  que  s''il  changeoit  Tordre 
qu'on  lui  donne  de  combattre  la  flotte 
des  Ennemis ,  vous  6c  le  Commandeur 
de  Nuchcfe  le  falTiez^  6c  en  ce  cas  vous 
montrerés  tous  deux  l'ordre  que  le  Roi 
vous  a  envoyé.  Je  n'ai  pas  été  furpris 
de  ce  que  le  Sieur  de  Gourville  m'a 
dit  de  votre  part  touchant  Monfieur  de 
Vendôme  ;  je  connois  fon  humeur  in- 
égale 6c  fufceptibie  de  faufles  impref- 
fions  ;  mais  je  connois  auflî  votre  zélc 
pour  le  fervice  du  Roi  6c  votre  bonne 
conduite  ,  c'eft  ce  qui  me  met  l'efprit 
en  repos.  Vous  éprouvés  déjà,  par  les 
ordres  que  le  Roi  vous  envoie ,  l'effet 
qu'a  produit  ce  que  le  Sieur  de  Gour- 
ville m-a  dit  de  votre  part  :  continués 
feulement  d^agir  avec  la  même  fermeté 
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te  prudence  que  vous  avés  fliit  jufqu'à 
prciênt. 

J'ai  fort  approuvé  le  voyage  que  vous 
âvés  fait  en  Brouage;  les  1200.  mate- 
lots ,  que  vous  avés  amenez  ,  étant 
bien  repartis  fur  les  vai fléaux  ,  met- 
tronc  la  flotte  du  Roi  en  bon  état: 
c'cft  un  fèrvice  confidér^ble  que  vous 
avés  rendu  à  S.  M.  &:  que  je  ferai  va- 
loir dans  les  occafions.  Soyés  perfuadé 
que  je  fuis,  6cc. 

Lettre  de  M.  le  Comte  d'-Eftradîs 
k  Monfeigneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin.  De  Bordeaux ,  ce  lo. 
Septembre  1653. 

Monseigneur, 

T  Es  ordres  de  V.  E.  ont  été  exécu- 
tés. Je  fuis  monté  fur  TAmird 
avec  M.  le  Duc  de  Vendôme,  6c  4000. 
hommes  de  pié  ont  été  embarqués  fur 
la  flotte,  6c  difpcrfés  dans  les  vaiflèaux'. 
M.  le  Commandeur  de  Nuchefe  ôc  tous 
les  Capitaines  font  difpofés  à  bien  faire; 
&  j'ofe  aflûrer  V.  E.  que  nous  péri- 
rons 


*ï2,o  Nouvelles  Lettii«s 
rons  tous  ,  ou  que  nous  gagnerons  Ta 
bataille.  Les  ordres  font  donnés  à  Pln- 
fantérie  de  mettre  pied  à  terre  dans 
l'Ile  de  Cafaux  ;  il  eft  néceflairc  de  la 
prendre  avant  que  d'attaquer  la  flotte 
d'Efpagne  ,  parce  que  leurs  batteries 
nous  incommoderoient.    Je  fuis,  &c. 

Lettre  de  CM.  Je  Comte  d'EJlrades 
a  Monfeigneur  le  Cardinal  C^ta- 
zarin.  De  la  Rade  de  Royan^ 
ce  28.  Septembre  1653. 

Monseigneur  , 

TL  n^'a  pas  été  néce flaire  d'attaquer 
l'Ile  de  Cafaux  ;  quand  les  Ennemis 
on  vu  que  la  flotte  du  Roi  croit  à  la 
voile,  ils  ont  retiré  leurs  troupes  de  ce 
polie  ,  ^  après  les  avoir  embarquées , 
2s  ont  levé  les  ancres  ;  nous  n'avons 
pu  les  joindre  qu'auprèsdcRoyan,  oii 
Parriére- garde  a  été  attaquée  i  on  a  pris 
deux  grands  vaifléaux  &:  une  flutte, 
^  fait  1800.  prifonniers  ,  deux  fluttes 
ont  été  coulées  à  fonds  :  M.  le  Duc 
4e  Vendôme  â  mis  pied  à  terre  ,  5ç  fe 
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(cri  du  congé  du  Roi  pour  retourner 
à  la  Cour:  il  m'a  remis  !e  commande- 
ment de  l'armée  ;  je  ferai  débarquer 
demain  l'Infanterie  ,  pour  la  conduire 
par  terre  à  Bordeaux,  oij  j'attendrai  les 
ordres  de  V.  E-  Je  fuis,  &c. 

Lettre  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
AUzarin  à  M.  le  Comte  d'E^ 
Jlrades ,  ce  28.  Décembre  1653. 

ÏE  ne  m'attendois  pas  moins  qu'à  ce 
•'qui  eft  arrivé  ,  vous  fâchant  embar- 
qué fur  la  flotte  du  Roi:  S.  M,  pour 
reconnoître  vos  fervices  vous  donne  le 
Commandement  de  la  Guienne  ,  qui 
fera  joint  à  celui  de  l'armée,  &  y  ajou- 
te la  Charge  de  Maire  perpétuel  dz 
Bordeaux  ,  qui  a  été  pofledée  par  les 
Maréchaux  de  Biron  ,  de  Matignon, 
d'Ornano  ,  êc  de  Rocquela^re  j  vos 
fervices  méritent  la  même  dignité  qu'ils 
ont  eue  ,  &  on  vous  la  deftine  à  \\ 
première  promotion.  11  faut  que  vous 
vous  appliquiés  à  rétablir  l'autorité  du 
Roi  dans  Bordeaux  ,  à  en  chafîer  tous 
k$  rebelles,  Se  tâcher  de  faire  prendre 
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Duretefte  le  Chef  des  féditieux  ,  &  à 
le  faire  juger  par  le  Parlement  ;  lequel 
étant  coupable  comme  lui  aura  honte 
de  fe  condamner  foi-même  en  lui  fai- 
fant  fon  procès.  Le  Roi  defire  aufli 
que  vous  preniez  vos  méfures  pour  ré- 
tablir le  Château  Trompette,  &  y  re- 
mettre le  canon  qu'on  en  a  tiré  ,  qui 
cft  à  préfenr  dans  la  Mailbn  de  ville; 
%'cus  avés  de  grandes  méfures  à  pren- 
dre pour  cela  ,  aiant  aftàire  à  un  peu- 
ple fort  féditieux  j  fervés  vous  des 
îroupcs  ainfi  que  vous  jugerés  le  plus  à 
propos  ;  6c  pour  avoir  plus  de  moyen 
de  l'exécuter  ,  vous  reccvrés  de  M.  le 
Tellicr  les  ordres  en  blanc  ,  pour  met-  j 
trc  les  troupes  en  quartier  d'hiver  dans  ^ 
les  Lieux  que  vous  jugerés- à  propos; 
c'ell  vous  donner  une  grande  marque 
de  confiance  ,  &  être  allûré  que  vous 
en  uferés  bien,  que  de  vous  mettre  un 
(i  grand  pouvoir  entre  les  mains.  Je 
iliis,  6cco 


£^?« 
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Lettre  de  M.  Je  Comte  d'EJîrades 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin.  De  Bordeaux  U  12» 
Jan'vier  1654. 

Monseigneur  y 

TE  ne  puis  a  fiez  exprimer  à  V.  E.  les 
•'véritables  feniimens  de  reconnoiflan- 
ee  que  j'ai  de  toutes  les  grâces  5c  mar- 
ques de  bonté  ,  que  je  reçois  d'elle, 
non  feulement  en  me  procurant  la 
Charge  de  Maire  perpet'icl  de  Bor- 
deaux ,  mais  auflî  en  me  faifant  don- 
ner l'Emploi  du  Commandement  de 
toute  la  Province  de  Guienne  ,  Se  de 
l'armée  du  Roi  ,  je  tâcherai  de  m'a- 
quirer  fi  bien  de  ce  grand  Emploi,  que 
V.  E.  n'aura  pas  de  regret  de  me  l'a- 
voir  procuré. 

En  prenant  pofle(Tîon  de  ma  Charge 
de  Mane  ,  j'ai  aflcmblé  tous  les  Colo- 
nels ôc  Capitaines  des  quartiers  -àz  la 
ville  dans  la  Mailbn  de  ville  ;  &  com- 
me ils  avoient  été  tous  mis  paj*  les 
Frondeurs ,  je  les  ai  caflez  ,  &:  en  aï 
F  %  eu- 
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établi  d'autres  ,  qui  font  afllèftionnez 
au  fervice  du  Roi ,  qui  feront  toujours 
prêts  à  prendre  les  armes  po'ur  les  in* 
térêts  de  S.  M.  &  qui  me  rendent  un 
compte  exact  de  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  la  ville.  Sur  Tavis  que  j'ai  eu  , 
que  Duretcfte  Chef  des  révoltez  éfoit 
caché  chez  un  charbonnier  à  Qircafibnne 
près  de  la  mer,  attendant  une  occafioii 
ce  palier  en  Efpagne  ;  j'ai  envoyé  le 
Lieutenant  de  mes  Gardes  avec  trente 
Gardes  pour  le  prendre;  ce  qu'il  a  exé- 
cuté ,  l'aiant  trouvé  dans  fon  Ht  :  je 
i'ai  fait  mettre  dans  les  prifons  de  la 
JMaifon  de  ville  ,  où  il  eft  gardé  à  vue; 
J'ai  donné  avis  de  Çû  prifc  au  premier 
Préfident,  qui  efl  à  la  Réolîe  ,  6c  que 
l'intention  du  Roi  étoit  qu'il  fût  jugé 
par  le  Parlement.  Sur  les  îivis  que  j':à 
eus,  -que  le  pe-uplc  s'cll  émû  par  la 
prifcn  de  cet  homme  ,  j'ai  fait  entrer 
dans  Bordeaux  deux  rcgimens  d'Infan- 
terie &  un  de  Ciivalérie  ,  6c  j'ai  logé  à 
un  quart  de  lieue  de  Bordeaux  gooo. 
hommes  de  pié  &  looo.  chevaux;  par 
cette  précaution  je  puis  répondre  à  V.  Ë. 
tPempéchcr  que  les  mal  intentionncz  de 
.h  vilÂcae  me  failênt  h  moindre.peine.. 

J'efti^ 
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J'eftime  qu'il  eft  néccflaire ,  pour  bien 
rétablir  l'autorité  du  Roi  dans  Bor- 
deaux Se  dans  la  Province  ,  de  fiiire 
condamner  Duretefte  comme  rebelle 
par  le  Parlement,  6c  l'exécuter  dans  la 
ville  ,  après  qu'il  aura  fait  amande  ho- 
norable devant  l'Eglife  de  Saint  André 
&  devant  la  Maifon  deville:  je  prendrai 
mes  précautions  pour  ma  fureté  en  fai- 
£int  entrer  les  troupes  dans  Bordeaux , 
&  les  portant  dans  les  Places  ;  je  ferai 
conduire  Duretefte  par  eau  à  la  RéoU 
le  avec  300.  hommes  de  pié  ôc  500. 
chevaux  ,  &  le  ramener  de  même  :  dès 
que  ce  malhûrcux  fera  exécuté,  je  dif- 
poferai  toutes  chofes  pour  rétablir  le 
Château  Trompette  ,  mais  avant  que 
de  rien  remuer,  je  fupplierai  V.  E.  de 
ni'envoyer  un  bon  Ingénieur.  Je  fuis, 
&c. 


F  3  Let. 
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Lettre  de  M.  Je  Comte  (TEJÎraâes 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  C^fa- 
zarjn.  De  Bordeaux  le  iq. 
Février  1654,. 

MoKSEIGNEUR  , 

"TjUretefte  a  été  condamné  par  fe 
Parlement  à  être  roué  vif,  &:  à  fai- 
re amande  honorable  en  chemife  &  la 
torche  au  poing  devant  TEglife  de  S. 
André  ;  ce  qui  a  été  exécuté  fans  au- 
cune émotion  :  fa  tête  a  été  mife  fut 
un  pillier  à  l'armée  :  cet  exemple  tien- 
dra les  Peuples  dans  leur  devoir  ;  mais 
je  ne  laifierai  pas  de  referver  un  Corps 
de  troupes  aux  environs  de  Bordeaux, 
pour  m'en  fcrvir  en  cas  de  befoin.  Je 
fuis,  §cc. 


Let- 
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Lettre  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
Mazarin  à  M.  le  Comte  d*E^ 
firades  y  le  20.  Février  1654. 

'V'Ous  avez  fait  un  grand  coup  en  fai- 
fant  arrêter  Dureteftc  ;  prenés  bien 
vos  fûretés  contre  le  Peuple  ;  je  fuis 
averti  qu'il  a  deflein  de  le  fauver.  Il 
ne  fe  peut  rien  ajouter  aux  précautions 
que  vous  prenés  pour  le  conduire  6c 
ratiyener  de  la  Réollej  ce  fera  une  gran- 
de mortification  au  Parlement  de  le 
condamner  ,  puifque  plufieurs  de  ce 
Corps  font  auHi  coupables  que  lui.  Il 
faut  fonger  à  travailler  au  Château 
Trompette  ;  le  Roi  a  refolu  de  vous 
envoyer  M.  d'Argencourt  pour  le  for- 
tifier :  je  lui  dépêche  un  Courier  ex- 
près à  Narbonne  ,  &  lui  mande  de  fc 
rendre  inccfiarament  auprès  de  vous  à 
Bardeaux,  oh  il  trouvera  fes  ordres. 

Votre  lettre  du  10.  Février  vient  de 
m'être  rendue  ,  par  laquelle  vous  me 
mandés  l'exécution  de  Duretefte  ,  8c 
les  précautions  que  vous  avésprifes  pour 
empêcher  qu'il  n'arriva  aucun  desor- 
F  4  dre« 
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dre.  Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  ce  que 
vous  faites  ;  ôc  j'approuve  fort  vo- 
ire conduite.  Commencés  à  faire  tra- 
vailler au  Château  Trompette  ;  faites 
faire  des  baraques  pour  y  loger  500. 
hommes  ,  6c  y  mettre  dedans  le  canon 
qui  eft  dans  la  Maifon  de  ville  ;  c'efl: 
un  réduit  qui  vous  fervira  en  cns  qu'il 
arrive  quelque  fédition  dans  la  ville. 
Je  fuis ,  $cc. 

Ordre  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
Mazarin  à  cJ^.  le  Comte  d'E^ 
JlradeSy  du  28.  Mai  1654. 

A/f  Onfieur  le  Comte  d'Eftrades  s'en 
allant  en  Quienne  avec  les  ordres 
êc  infîructions  du  Roi ,  fur  les  deflèins 
&:  remploi  de  fes  armées  pendant  cette 
Campagne,  même  fur  tout  ce  qui  peut 
furvenir  en  cette  Province  ,  6c  fur  les 
côtes  du  Ponant ,  je  defire  6c  mon  in- 
tention eft  ,  qu'il  puiOe  tirer  des  Pla- 
ces de  Brouage ,  Oleron ,  la  RochelIC;, 
6c  Ile  de  Rhé  ,  toutes  les  pièces  d'ar- 
tillerie 6c  munitions  de  guerre  6c  de 
bouche ,  dont  il  pourra  avoir  befoin ,  6c 

gêné- 
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généralement  qu'il  puiflc  difpofef  de 
touc  ce  qu'il  trouvera  dans  les  dites 
Places  ,  fans  qu'aucuns  des  Officiers 
fervans  en  icelles  y  puiflent  apporter 
aucune  difficulté  ;  voulant  au  contraire 
qu'ils  lui  obéilTent  en  tout  ce  qu'il  leur 
ordonnera  ,  en  exécution  du  préfent 
ordre  ,  comme  à  ma  propre  perfonne. 
Signé  le  Cardinal  Mazarin. 

Lettre  de  Monfeignenr  le  Cardinal 
Mazarin  à  M.  le  Comte  d'E^ 
Jïradeî.    De  Paris  le  ^i.  0^0^ 
bre  1654.. 

T'Ai  reçu  vos  lettres  des  is.  iS.  8C20.' 
•^  de  ce  mois  ;  on  ne  peut  rien  trouver 
à  redire  que  vous  ayés  envoyé  à  M.  le 
Prince  de  Conti  les  trois  regimens 
d'Infanterie  que  vous  me  marqués, 
puifque  vous  vous  êtes  conforme  à  l'or- 
dre que  vous  en  aviés  :  mais  je  fouhai- 
terois  bien  à  préfent  que  vous  l'euffiés 
exécuté  avec  moins  de  ponctualité,  ou 
que  vous  lui  euffiés  envoyé  moins  de 
troupes  ,  car  vous  en  pourrés  avoir 
bien-tôt  befoiii  ,  êc  vous  trouver  era- 
F  5  bar- 
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barrafle  à  tenir  la  Province  dans  le  de- 
voir avec  votre  feul  régiment  d'Infan- 
terie 6c  la  Cavalerie  que  vous  avez. 

Cette  crainte  eft  fondée  fur  les  avis 
que  j'ai  reçus  de  bon  lieu  ,  &  dont  j'ai 
crû  vous  devoir  fiiire  part  par  un  Cou- 
rier exprès  ,  que  les  Ennemis  ont  à 
préfent  leurs  principales  penfées  tour- 
nées du  côté  de  la  Guienne',  qu'il  y  a 
un  Député  de  Bordeaux  à  Madrid, 
qui  a  laifle  deux  Députés  de  la  ville  à 
Saint  Sebadien  ;  qu'il  a  fait  inftance 
au  Roi  d'Efpagne  d'envoyer  une  flotte 
dans  la  rivière  de  Bordeaux  ',  6c  que 
moyennant  cela  ,  {ans  l'obliger  à  met- 
tre à  terre  aucunes  troupes ,  ils  lui  pro- 
mettent que  Bordeaux  fe  fbulevera  de 
nouveau  ,  y  aiant  quantité  de  pcrfon- 
ncs,  qui  y  font  toutes  difpofées,  êcqui 
ne  demandent  que  quelque  fecours  ap- 
parent pour  les  appuyer. 

Que  Mazerolles  &  Cugnat  s'y  jette- 
ront en  même  tems ,  afin  de  donner 
chaleur  à  la  révolte  ,  &  de  foûtenir  les 
chofcs  jufqu'à  l'arrivée  du  Prince  de 
Condé  ,  qui  eft  refolu  de  s'y  en  aller, 
aiifîî-îôt  qu'il  veiTa  jour  à  pouvoir  y 
agir  utilcmenî.  Ces  deux  bourgeois  ré- 

pon- 
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pondent  fur  icur  vie,  6c  offrent  de  de- 
meurer en  otage  pour  l'exécution  de  ce 
qu'ils  avancent  j  6c  il  eft  vraifemblable 
que  le  Cardinal  de  Retz  a  grande  part  à 
cette  nouvelle  cabale. 

Cet  avis  eft  très  certain  ,  Se  l'arme- 
ment de  10.  ou  iz.  vaiflèaux  ou  fré- 
gates ,  que  vous  aurés  fû  qu'on  fiiit  à 
Saint  Sebaftien  ,  en  confirme  aflez  la 
vérité,  ils  prétendent  être  en  état  d'en- 
trer en  rivière  dans  dix  jours  pour  trai- 
ter du  fuccès  de  celte  cntreprife  ;  c'eft 
pourquoi  vous  n'avés  point  de  tems  à 
perdre  à  vous  jetter  dans  Bordeaux, 
&  faire  venir  auprès  de  vous  ce  que 
vous  avés  de  troupes;  &  comme  je  ne 
croi  pas  que  vous  en  ayés  allez  de  ce 
qui  vous  relie,  ilfaudroitfongerprom- 
tement  à  quelque  expédient  pour  vous 
renforcer;  6c  écrire  cependant  à  M.  le 
Prince  de  Conti  de  vous  renvoyer 
quelques  regimens  délabrez  ,  où  il  n'y 
a  presque  plus  que  les  OHiciers,  parce 
que  vous  pourrés  les  remettre  aifément. 
11  ne  faut  rien  oublier  auOî  pour  tâcher 
de  découvrir,  qui  eft  le  Député  qui  eft 
allé  à  Madrid  ,  6c  les  deux  bourgeois 
qui  font  demeurés  à  Saint  Sebaitien , 
F  6  & 
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êc  ceux  avec  qui  ils  ont  intelligence, 
afin  d'en  faire  une  punition  exemplai- 
re :  fur  quoi  S.  M.  approuvera  les  réfo- 
lutions  que  vous  prendrés.  Enfin  je 
ne  doute  point  que  vous  n'agilTiez  en 
une  affaire  fi  importante  avec  tout  le 
zélé  &  U  vigueur  que  l'on  attend  de 
vous. 

L'on  a  approuvé  la  condamnation  du 
nommé  la  Fonds  ;  j'ai  peine  à  croire 
que  le  Sieur  du  Nefticr  ait  eu  part  à 
fon  crime  :  je  vous  prie  de  le  bien  vé- 
rifier,   6c  de  me  mander  ce  qui  en  eft. 

Le  Chevalier  de  Rivière  étant  un 
î-fprit  fort  dangereux  ,  6c  capable  de 
nuire  ,  vous  jugés  bien  que  le  fervice 
du  Roi  ne  veut  pas  qu'on  lui  permet- 
te de  revenir  en  France  ,  particulière- 
ment dans  la  conjonélure  préfente. 

Je  me  fou  viendrai  du  Sieur  de  Mon- 
îigni ,  bc  la  qualité  de  votre  neveu  join- 
te à  fon  mérite  me  fera  embrafler  avec 
plaifir  les  occafions  de  l'avancer. 

L'avis  que  je  vous  donne  eft  fi  cer- 
tain ,  que  vous  n'en  devés  nullement: 
douter  ,  nonobftant  ce  que  l'on  publie 
à  Saint  Sebaftien  ,  que  l'armement, 
que  BâCteviile  y  fait  en  di'jigence ,  foiE 

pouï 
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pour  le  Levant;  6c  je  vous  conjure  de 
prendre  bien  vos  méfures  fans  perdre 
un  moment  de  tems  ,  afin  que  le  pro- 
jet des  Ennemis  n'ait  pas  le  fuccès  qu'ils 
efpcrent. 

Le  Prince  de  Condé  eft  tout  prêt  à 
partir  pour  fe  rendre  à  Bordeaux, 
lorsque  Mazerolles ,  qui  fe  doit  embar- 
quer avec  Cugnat  fur  la  flotte  qui  en- 
trera dans  la  rivière  ,  lui  donnera  avis 
que  tout  eft  préparé  dans  la  dite  ville 
pour  le  recevoir. 

11  faut  fur-tout  que  vous  preniés  foi- 
gncufement  garde  à  votre  perfonne, 
car  le  premier  deflèin  eft  contre  vous  ; 
c'eft  pourquoi  il  feroit  bon  que  vous 
eufliés  quantité  de  monde  qui  vous  ac- 
compagnât i  6c  vous  pourries  même  té- 
moigner aux  principaux  de  la  ville,  & 
à  ceux  qui  font  plus  affectionnés  pour 
le  fervice  du  Roi  ,  6c  qui  ont  intérêt 
à  empêcher  les  brouilléries  &  les  fédi- 
tions,  que  vous  êtes  affùré  que  les  mal 
intentionnés  6c  partilàns  du  Prince  de 
Condé  preffenc  les  Efpagrujls  &  les 
Anglois  d'envoyer  une  flotte  dans  la 
rivière  ,  refolus  ,  lorsqu'elle  y  fera  ar» 
rivée  j  de  faire  une  émotion  dans  k 
F  7  yilk 
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ville  en  faveur  du  Prince  ,  6c  chafler 
êc  tuer  tous  les  bonslerviteursde  S.  M. 
à  Pindant ,  comme  il  eft  vrai  que  Tran- 
card  a  été  conférer  à  Saint  SebaRien 
avec  le  Cardinal  de  Retz  8c  Batteville; 
êc  qu'un  autre  bourgeois  de  Bordeaux 
eft  allé  à  Madrid  avec  Mazerolles  6c 
Cugnat  ,  pour  foUiciter  le  Roi  d'£- 
fpagne  d'envoyer  cette  flotte  dans  la 
rivière.  Cette  déclaration  ,  que  vous 
ferés ,  fcrvira  pour  faire  approuver  aux 
bons  habitans  de  la  ville  ,  les  précau- 
tions que  vous  prcndrés  pour  la  garen- 
tir  du  malheur  ,  dans  lequel  les  mé- 
chans  la  voudroient  jetter  de  nou- 
veau. 

Je  me  remets  pour  tout  à  ce  que 
vous  jugerés  plus  à  propos  ,  car  étant 
fur  les  lieux  ôc  voyant  de  plus  près  la 
difpofition  des  efprits  ,  vous  refoudres 
fans  doute  avec  plus  de  prudence  ce 
qu'il  y  aura  à  faire  ;  8c  fi  vous  décou- 
vres les  correfpondans  de  ceux  qui  font 
en  Efpagne ,  il  ne  faut  pas  héfiter  aies 
punir  ,  comme  auflî  à  chafiér  généra- 
lement tous  ceux  qui  vous  donnent  le 
moindre  foupçon  i  6c  peut-être  que  les 
Ennemis  ^  voyans  leur  delîcin  décou- 
vert ^ 
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vert ,    ne   fongerom  plus  à  tenter  de 
l'exécuter. 

Une  perfonne  ,    qui  a  connoillhnce 
au  détail  de  cette  entreprife  ,   m'en  a 
donné  avis  par  une  perfonne  exprès*, 
c'eft  pourquoi  vous  ne  devés  pas  exa- 
miner fî  la  chofe  eft  véritable  ,  mais 
vous  appliquer  feulement  à  en  empê- 
cher l'effet  ;  8c  fans  aucun  retardement 
vous  pourrés  vous  fervir  de  mon  régi- 
ment de  Cavalerie,  de  celui  de  Goas, 
des    compagnies    des    Gensdarmes   5c 
Chevaux  légers  de  Vendôme  ,   de  fix 
compagnies  de  Cavalerie  de  la  Meille- 
raye  ,   de  votre  régiment  d'Infanterie, 
d'une  partie  des  Garnifons  des  Places 
de  mon  Gouvernement  ,  &  de  la  mili- 
ce même  ,    11  vous  le  jugés  à  propos. 
Je  croi  auffi  qu'il  faut  mettre  des  trou- 
pes dans  le  Château  Trompette,  yfai- 
lant  des  baraques  pour  les  loger,  com- 
me auffi  l'artillerie  qui  efl;  dans  la  Mai- 
fon  de  ville  ,   ôc  toutes  les  munitions 
de  guerre  que  vous  pourrés ,   les  pre- 
nant diligemment  à  Brouage  ,    lî  vous 
ne  pouvés  les  avoir  plus  promtement 
d'ailleurs.  M.  le  Maréchal  de  la  Meille- 
raye  donnera  toutes  les  affiftances  quj 
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pourront    dépendre    de    lui  ,    lorsque 
vous  lu^i  en  ferés  inftancc. 

Vous  ne  devés  appréhender  que  le 
dedans  de  Bordeaux ,  car  les  Efpagnols 
n'envoyeront  point  de  troupes  ,  à  ce 
que  la  même  perfonne  m'a  mandé, 
pour  les  mettre  à  terre. 

11  me  femble  auflî  que  vous  devcs 
donner  ordre  à  la  défenfe  de  Bourg , 
car  s'il  écoit  tout-à-fait  dépourvu  ,  la 
flotte  entrant  dans  la  rivière  ,  les  En- 
nemis s'en  pourroient  rendre  maîtres  : 
&  {î  le  Sieur  de  Monte  lion  eft  à  Paris, 
je  le  ferai  partir  incontinent  ,  pour  fe 
rendre  auprès  de  vous  6c  exécuter  vos 
ordres.  Les  Surintendans  m'ont  promis 
de  remettre  demain  ou  après ,  fans  fau- 
te ,  50000.  livres  pour  le  rétablille- 
ment  du  Château  Trompette. 

11  faut  que  vous  ayez  quantité  d'Of- 
ficiers auprès  de  vousi  que  vous  foyés 
maître  des  portes  de  Bordeaux  ,  ou 
au  moins  d'une  ;  Se  que  vous  difperfiés 
les  troupes  en  forte  que  vous  puifliez 
en  fix  heures  de  tems  vous  mettre  en 
fureté ,  en  les  faifant  entrer  dans  la  vil- 
le i  bien  entendu  que  cependant  vous 
ferés  en  état ,  que  les  habitans  mal  in- 

ten» 
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Êcntionnés  faifans  une  fédition  ne  pûf- 
fent  s'en  rendre  les  maîtres. 

Je  vous  mets  aufll  en  confidération , 
s'il  feroit  bon  de  dire  à  M.  le  premier 
Préfident  &  aux  principaux  Officiers 
du  Parlement,  que  je  fuis  refblu  de  les 
obliger  tout-à-fait  pour  leur  récablilfe- 
ment  dans  Bordeaux ,  &  que  je  prétens 
un  de  CCS  jours  fupplier  très-humble- 
ment le  Roi  d'en  faire  expédier  les 
Lettres  ;  car  comme  j'ai  toujours  eu 
intention  de  le  faire ,  il  me  femble  qu'il 
ne  fera  que  très  utile  de  les  en  affûrer 
en  cette  rencontre  ,  &  dans  un  tems 
que  n'en  étant  pas  follicité  ,  la  grâce 
fera  plus  d'effet  dans  leur  efprit.  Je  re- 
mets néanmoins  à  votre  prudence  d'en 
ufer  comme  vous  jugerés  le  mieux 
pour  le  fervice  du  Roi  Mrs.  les  Sur- 
intcndans  m'ont  dit  auflî  ,  qu'ils  étoi- 
cnt  allures,  que  le  Parlement  étant  ré- 
tabli dans  Bordeaux  vérifieroit  quelque 
Edit,  pour  affifter  le  Roi  dans  les  dc- 
pcnfes  exccflives  qu'il  eft  obligé  de  fai- 
re pour  une  fi  longue  guerre  ,  6c  je 
croi  que  fans  capituler  le  Parlement  le 
fjra  de  fort  bonne  grâce. 

M.  k  Prince  de  Conti  vous  pourroit 

ren- 


igS  Nouvelles  Lettres 
renvoyer  deux  ou  trois  regimens  d'Tn- 
/antérie  délabrez ,  mais  compofés  de 
bons  Officiers,  &  je  m'affûre  qu'en  lui 
écrivant  il  les  fera  partir  àl'inftant  ;  6c 
cela  n'empêchera  pas  que  vous  ne  con- 
cluyés,  ainfi  que  je  vous  ai  écrit,  l'ex- 
emption du  quartier  d'hiver,  que  vous 
m'avés  propoféc  ,  aux  conditions  que 
je  vous  ai  prefcrites  ,  puifque  vous 
m'avés  mandé  qu'on  pourroit  toujours 
entretenir  ^.  ou  6.  regimens  dans  la 
Province  durant  l'hiver. 

Je  vous  dépêche  en  toute  diligence 
un  de  mes  Gardes ,  &  je  vous  prie  de 
me  le  renvoyer  de  même ,  &  me  man- 
der ,  lî  vous  croyés  qu'il  n'y  ait  rien  à 
craindre  de  ce  deflein  des  Ennemis ,  & 
les  réfolutions  que  vous  avés  prifes 
pour  le  faire  avorter  :  c'eft  tout  ce  que 
je  vous  dirai  pour  cette  fois  ,  vous  ré- 
pliquant feulement  de  ne  rien  oublier 
pour  la  fureté  de  votre  perfonne. 


Let^ 
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Lettre  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
Mazarin  à  M.  le  Comte  d^E- 
ftrades.  De  la  Fére  le  19.  JuiU 
ïet  1655. 

TL  me  fembîe  qu'il  y  a  mille  ans  qne 
-  je  n'ai  eu  de  vos  nouvelles  j  je  vous 
crois  préfencement  à  Bordeaux  ,  mais 
je  vous  conjure  d'en  partir  auffi-tôt 
que  les  Jurats  feront  faits  pour  vous 
rendre  en  Catalogne  ;  &  de  croire  que 
vous  ne  pouvés  rien  faire  de  plus  agré- 
able au  Roi,  ni  qui  m'oblige  davanta- 
ge en  mon  particulier  ,  que  de  faire 
connoître  à  M.  le  Prince  de  Conti, 
que  vous  ne  voulés  épargner  ni  vos 
foins  ni  votre  vie  même ,  afin  de  con- 
tribuer à  fa  gloire  \  je  vous  répons 
qu'il  vous  fera  tout  Taccueuil  que  vous 
méritez  ,  &  que  vous  aurés  tout  fujec 
d'être  fatisfait  de  l'eftime  6c  de  la  con- 
fiance qu'il  vous  témoignera.  J^  ^^^ 
envoie  préléntement  les  pouvoirs  de 
Lieutenant  Général  pour  Saint  Arbre, 
Chevalier  d'Aubeterrc  ,  de  Gadaigne  ^ 
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&  Bcllefonds  ,  lesquels  doivent  fcrvir 
fous  vous.  Je  vous  prie  de  m'écrirc 
fouvent  &  au  long  de  toutes  chofes, 
&  d'avoir  toujours  pour  moi  l'amirié 
que  vous  m'avés  promife  ,  puis  qu'af- 
fûrément  il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à 
celle  que  j'ai  Se  aurai  toute  ma  vie  pour 
vous ,  fans  parler  de  l'crtime  ,  qui  eft 
au  point  que  vous  pouvés  fouhaiter. 

Lettre  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
Mazarin  à  M.  le  Comte  d'B" 
ftrades ,  ^«35,  Mars  1657, 

JE  ne  doute  pas  que  vous  ne  {byéi  \ 
bien  aife  du  choix  que  le  Roi  a  fait 
de  votre  perfonne  pour  commander  fon 
armée  en  Italie  fous  l'autorité  de  M.  le 
Prince  de  Conti  ;  j'envoie  les  ordres 
pour  faire  marcher  huit  rcgimens  d'In- 
rantérie  &  fix  de  Cavalerie  des  troupes 
qui  font  en  Catalogne ,  pour  fe  rendre 
à  Lion  ,  6c  de  là  paflèr  en  Piémont. 
Je  vous  prie  de  vous  rendre  à  Turin 
le  plutôt  que  vous  pourrez  :  l'on  a  de 
grands  defleins  cette  Campngne  ;  M.  le 
Duc  de  Modéne  joindra  fon  armée  à 

celle 
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celle  de  M.  le  Prince  de  Conti ,  8c  ils 
agiront  conjointement  6c  de  concert. 
Je  vous  prie  de  veiller  à  ce  qu'ils  vi- 
vent tous  deux  en  bonne  intelligence  : 
ils  vous  eftimcnt  Tun  6c  l'autre  ,  6c  je 
les  ai  priés  d'avoir  une  entière  confian- 
ce en  vous.  Comme  le  deflein  ell  d'at- 
taquer une  grande  Place  ,  j'envoyerai 
au  mois  d'Août  M.  le  Comte  deQuin- 
cé  avec  5000.  hommes  de  pié  6c  un 
foudre  de  200000.  livres  pour  renfor- 
cer l'armce.    Je  fuis,  ôcc. 


Lettre  de  Monfeignettr  le  Cardinal 
Mazarin  à  M.  le  Comte  d'^E^ 
ftrades.  De  la  Fért  le  12.  Juin 
1657. 

Quoique  vous  -deviés  être  afe  per- 
«^fuadé  de  l'amitié  que  j'ai  pour 
vous  6c  pour  toute  votre  famille,  vous 
ne  fauriés  croire  à  quel  point  je  me  re- 
jouis de  la  belle  aâion  qu'a  faite  M. 
votre  fils  par  la  prifede  Nono ,  par  un 
chemin  très  difficile  6c  presqu'inaccef. 
•Ébkj   larélation  ,  que  M.  le  Duc  de 

Mo- 
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Wodéne  &  Prince  de  Conti  en  ont  en- 
voyé au  Roi  ,  vous  en  donne  tout 
l'honneur,  pour  avoir  reconnu  le  chc- 
înin,  &:  avoir  confcillé  d'attirer  la  Grir- 
nilbn  dans  les  dehors  du  côté  de  la 
plaine  ,  pendant  que  vous  faifiés  atta- 
quer les  Ennemis  du  côte  du  chemin 
de  la  montagne  par  votre  fils  à  la  tête 
de  fon  régiment  ,  qui  a  emporté  les 
traverfes  8c  la  Place,  &  pris  prifonnicr 
de  guerre  le  Comte  de  Saint  Maurice 
Gouverneur  ÔC  2000.  AUemans.  C'eft 
un  coup  d'eflai  ,  qui  peut  faire  conje- 
cturer ce  qu'il  fera  un  jour  ,  êc  qui 
vous  doit  donner  bien  de  la  fatisfaclion 
de  voir  en  lui  des  fruits  fi  glorieux  de 
vos  inftruclions  &  de  votre  exemple. 
On  ne  pouvoir  pas  commencer  la  Cam.- 
pagne  par  une  adion  plus  vigoureufe 
■&  plus  capable  d'intimider  les  Ennemis 
dans  la  fuite  ,  &  les  rendre  moins  har- 
-dis  à  s'oppofer  à  ce  que  nous  voulons 
entreprendre.  Je  croi  que  quand  nos 
forces  feront  jointes,  elle  ne  feront  pas 
inférieures  aux  leurs  en  quantité,  tous 
les  avis  que  j'ai  portans  ,  qu'ils  n'onc 
que  14CCO.  hommes  ,  cC  les  furpaflc- 
rom  fans  doute  beaucoup  en  qualité  • 

fur 
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fur  quoi  6c  fur  les  nouvelles  de  deçà 
je  me  remets  à  ce  que  j'écris  plus  par- 
ticulièrement au  Sieur  Brachet. 

Je  vous  prie  d'embraflbr  votre  fils  de 
ma  part  ,  6c  de  lui  dire  que  j'ai  reçu 
autant  de  joie  que  vous  de  i'aClion  qu'il 
a  faite.     Je  fuis ,  ^c. 

Lettre  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
Mazarin  à  M.  le  Comte  â'E- 
ftrades.     Ve  Sedan  U  21,  jîoât 

T  Es  nouvelles ,  qui  nous  font  venues 
du  fiége  d'Alexandrie  par  les  lettres 
du  1 0.  de  ce  mois  ,  ne  pouvoient  être 
meilleures,  à  moins  que  d'avoir  celle  de 
la  prife  de  la  Place  ;  il  n'y  a  que  la 
blefTure  de  M.  le  Marquis  de  Ville  qui 
trouble  norre  joie,  mais  nous  efperons, 
s'il  plait  à  Dieu,  qu'il  n''cn  aura  que  le 
mal  j  6c  cependant  nous  attendons  l'é- 
vénement de  ce  fiégc  avec  impatience. 

Je  vous  félicite  de  l'honneur  ,  que 
îv],  votre  fils  a  acquis  encore  en  der- 
ûier  lieu  au  logement  de  la  contrefcarpe 
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de  la  demi-Lune  que  vous  attaquiet: 
vous  pouvcs  croire  que  vous  nimant 
6c  eftimant  comme  je  fais  je  prens  plus 
de  part  que  qui  que  ce  Toit  à  la  fatis- 
fadion  qu'il  vous  donne  ,  6c  que  je 
m'employerai  très  Volontiers  pour  vous 
faire  recevoir  celle  que  vous  deiîrés. 
Je  fuis,  &c. 

Lettre  de  M.  le  Comte  d'Eftrades 
au  Roi.     De  ïVefd  le  ij.  Juin 

Sire  , 

JE  ne  puis  aflez  exprimer  à  votre  Ma- 
jefté  la  joie  que  je  reflens  de  voir  tous 
les  jours  profperer  fes  defleins ,  6c 
qu'elle  ait  réduit  en  fi  peu  de  jours  un 
État  auffi  puiflant  &;  auflt  orgueilleux 
qu'eft  celui  de  Hollande  j  ce  que  toute 
kl  puillance  des  autres  Rois  enfemblc 
n'eût  pu  faire,  fi  V.  M.  par  fapréfen- 
ce  ,  &  donnant  elle-même  fes  ordres, 
rî'eût  fait  agir  fes  armées  avec  une  ap- 
plication &  une  patience,  qu'on  ne  peut 
^ailez  admirer,  &;  que  je  n'aurois  jamais 
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pu  croire,  fi  je  ne  l'avois  vu  non  feule- 
ment en  une  rencontre  depuis  le  départ 
de  V.  M,  de  Charleroi  ,  mais  en  plu- 
fieurs  qui  étoient  decifives  pour  taire 
une  audi  grande  conquête  que  celle 
qu'elle  a  fiiite.  Car,  Sire,  je  fai  à  n'en 
pouvoir  douter,  que  fi  elle  n'avoic  re- 
lié jufques  à  la  nuit  au  delà  du  Rhein  à 
faire  paflèr  les  quaiflbns  de  pain,  les 
vivres ,  l'artillerie  ,  6c  l'équipage  nécef- 
faire,  Ton  armée  eût  perdu  un  jour  de  tems 
à  palier  dans  le  Betau  :  6c  (i  les  Enne- 
mis euflent  eu  ce  jour  là ,  ils  auroient  £uC" 
marcher  2000.  chevaux  8c  6000.  hom- 
mes depié  pour  défendre  le  paflàge,  ce 
qui  l'eût  rendu  impofliblc. 

Je  reçois  tout  prélèntcment  des  avis, 
que  le  Peuple  de  la  ville  d'Utrccht  a 
pris  les  armes  contre  ceux  qui  vouîcient 
taire  fortir  leurs  effets  &  hardes ,  6c  mê- 
me qu'ils  les  ont  pillez  :  il  y  a  dans 
cette  ville  plus  de  6000.  Catholiques  „ 
dont  les  principaux  font  de  ma  connoif- 
fance,  lefquels  fe  voyans  foûtenus  par 
l'armée  de  V.  M.  ne  me  laincnt  pa:s 
douter  qu'ils  n'ébranlent  le  rcflc  des 
Peuples  ,  qui  connoîtront  facilement 
qu'ils  ne  peuvent  être  maintenus  parles 
G  Hol- 
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Hollandois,  qu'en  leur  fournilîant  des 
fubfides  qui  les  ruineront  ;  ainfi  s'ils  peu- 
vent un  jour  fauver  leurs  biens  &  leur 
liberté  ,  Ton  peut  juger  qu'ils  traite- 
ront avec  V.  M.  &  qu'iJs  fe  donneronc 
à  elle. 

Par  la  prife  de  cette  ville  V.  M.  ré- 
duira la  Hollande  à  tout  ce  qu'elle  vou- 
dra ,  en  ne  perdant  pas  de  tems ,  6c  en- 
voyant un  Corps  de  troupes  pour  fe  /ài- 
jîr  de  Muide^  où  font  les  Eclufes,  d'où 
^"y   -^il  pourra  pouffer  jufques  aux  portes 
^  V   4'Amfterdam  fans  rien  craindre ,  6cl'ob- 
^''*''  -îigera  même  à  traiter. 

On  en  peut  faire  de  même  à  l'égard 
d'Ouîde  *  ,  qu'un  autre  Corps  peut 
emporter,  ôc  marcher  enfuite  à  Som- 
ïnerdam  *  ,  ^  de  là  à  la  ville  de  Ley- 
<de,  laquelle  voyant  les  paflages  libres 
aimera  beaucoup  mieux  traiter  que  de 
laifler  ruiner  fon  territoire.  \ 

Gonnoillant  la  manière  du  Gouver-  • 
nement  de  Hollande,  comme  je  fais  de-  < 
puis  plulîeuîs  années,  j^en  puis  parler  I 
à  V.  M.  avec  plus  de  sûreté  qu'un  au-  j 
tre  ,  ôc  lui  dire  ,  que  prélupporé  qu'el-  « 
le  s'empare  d^Utrecht.&.des  Lieux  ci-  i 

dcf^  «S 
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deflus  marqués ,  elle  pourra  abolir  la 
République,  6c  faire  en  deux  mois  ce 
que  toutes  les  Puiflances  du  Monde 
n'âuroient  pu  faire  enfemble. 

Cour  m''expliquer  mieux  ,  Sire ,  je 
dirai  à  V.  M.  que  par  la  prife  d'U- 
trechc  ,  avec  ce  qu'elle  occupe  déjà, 
elle  s'aflujettit  les  Provinces  de  Gueidrcs, 
d'Overiflel  ôc  d'Utrecht ,  que  celles  de 
Frife  &  de  Groningue  peuvent  être  at- 
taquées par  fes  Alliez  ,  lesquels  tien- 
nent déjà  Grol  5  Couvorde  ,  &  autres 
Places,  qui  en  donnent  l'entrée ,  de  for- 
te qu'il  ne  reliera  plus  que  la  Hollandç 
&  la  Zelande. 

La  première  peut  être  divifée  par 
l'intérêt  propre  des  villes ,  lefquelles 
étant  Souveraines  n'auront  pas  de  pei- 
ne à  fe  fouflraire  de  l'autorité  des  E- 
tats  Généraux ,  quand  elles  verront  qu'on 
leur  conlervera  leurs  privilèges  ,  que 
le  Magiftrat  gouvernera  le  Peuple  com- 
me à  l'ordinaire,  &  que  leurcommef" 
ce  8c  lelirs  revenus  demeureront  fur  le 
même  pié  qu'ils  font  à  préfent ,  à  la 
referve  des  prétentions  ridicules,  que 
les  Etats  s'attribuent  fur  la  mer,  qui  fe- 
ront réglées  fuivant  l'intention  de  V .  M. 
■  ~       G  ^  Ce- 
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Cela  étant  ainfi ,  la  communication 
reftera  libre  avec  les  conquêtes  qu'elle 
aura  faites,  qui  fubfîderont  plus  facile- 
ment que  fi  tout  le  Païs  étoit  détruit, 
&  elle  en  tirera  encore  un  grand  avan- 
tage ,  car  réglant  par  un  accord  l'é- 
tendue du  territoire  de  chaque  ville, 
elle  laiflèra  unefemence  de  divifion  cn- 
tr'elles ,  qui  ne  finira  que  par  l'arbitra- 
ge de  V.  M.  ainfi  que  j'ai  vu  arriver 
prefque  tous  les  ans  du  rems  de  feu  M. 
le  Prince  d'Orange  Henri ,  qui  les  ac- 
commodoit  comme  étant  leur  Gouver- 
neur Général. 

Amflerdam  a  des  démêlez  pour  les 
digues  ,  pâturages  ,  &:  pour  les  eaux 
avec  les  villes  de  Harlem  6c  de.  Leyde. 

Rotterdam  en  a  avec  la  ville  de  Dort 
pour  des  prétentions  de  commerce,  des 
îles  &  de  certains  villages  qui  font  ea 
conteftation. 

Tout  cela  fera  ,  que  celui  ,  tjue  V. 
M.  laifler-a  à  Utrecht  avec  le  comman- 
dement, fomentera  la  diviiïon  ,  ou  Fap- 
paifera ,  félon  qu'il  conviendra  pour  les 
intérêts  du  fervice  de  V.  M. 

Les  villes  de  Nort-Hollande  fui- 
vronr, celle 4' Amfterdam  ^de  forte qu'jî 
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ne  reftera  plus  que  la  Zelande ,  qui 
confervera  fa  Souveraineté  à  part,  6c 
qui  ne  pourra  pas  fubfiller  fans  le  com- 
merce ôc  l'appui  de  la  France  5c  de 
l'Angleterre. 

Ce  qui  reftera  des  autres  Places  aux 
Etats  ,  comme  Bois-le-Duc ,  Grave  , 
Hcufden  ,  Bommel,  &  les  Forts  qui 
en  dépendent,  Breda ,  Bergopzom  ,  ôc 
Maftricht  tomberont  d'elles-mêmes  , 
n'étant  plus  appuyées  des  groflcs  villes 
de  Hollande ,  Se  ne  pourront  pas  refi- 
fter  aux  armées  de  V.  M.  lorfqu'elie 
jugera  à  propos  de  les  attaquer;  les  ar- 
mées de  terre  6c  de  mer  des  Etats  refte- 
ront  fans  payement  ',  6c  il  faudra  que 
chaque  ville  prenne  des  troupes  à  !a  foU 
de  pour  les  employer  à  fon  fervicc  par- 
ticulier, comme  auffi  les  Efcadres  de 
la  flotte,  qui  font  occupées  par  les  vil- 
les marititncs. 

Par  ce  moyen  h  République  6c  la 
forme  du  gouvern.ment  feroient  entiè- 
rement ruinées  &  abolies  ;  ôc  ce  fera  le 
plus  grand  exemple  de  châtiment  qui 
fe  fait  jamais  vu  ,  &  que  la  pollérité  re- 
gardera comme  un  ouvrage  digne  de  la 
grande  puilîancc  de  V.  M.  Eliemepar- 
G  3  don- 
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donnera ,  s'il  lui  plait ,  fi  je  prens  la  libers 
té  de  lui  dire  mapenfée  fur  tout  ce  que 
defibs ,  n'aiant  pour  but  que  de  la  fcr- 
vir  dans  toutes  les  occafions  oli  elle 
m'en  jugera  capable  ,  puifque  je  fuis 
avec  toute  forte  de  foûmiffion  Ô£  de 
refped ,  &c. 


Frâ' 
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Fragmens  àe  diverfes  converfations^ 
que  M.  le  Comte  â'Eflrades  a 
eues  avec  M.  le  Prince  d'Orange 
Henri  ,  dans  les  Années  1639- 
164.0.  ^  1641. 

A  Près  avoir  reçu  en  pîufieurs  ren- 
contres des  preuves  de  Pamitié  Sc 
confiance  de  M.  le  Prince  d'Orange 
Henri  ,  il  m'en  donna  un  jour  une 
grande  marque  en  me  menant  dans  foa 
cabinet,  où  m'aiant  montré  les  Mémoi- 
res du  feu  Prince  Guillaume  {bn  père, 
il  me  permit  de  les  lire. 

Je  puis  dire  n'avoir  jamais  rien  lu  de 
fi  beau  :  les  fujets  des  mauvais  offices , 
qu'il  avoit  reçus  du  Cardinal  de  Gran- 
velle,  y  font  très  bien  expliqués;  tous 
les  confeils,  qu'il  donna  à  la  Duchefle 
de  Parme  lors  Gouvernante  des  Païs- 
Bas  ,  pour  ne  poufler  pas  fcs  Peuples 
dans  le  dcfefpoir,  y  font  marqués  avec 
tant  de  force  6<  de  zélc  pour  le  main- 
tien de  fes  Pais  ,  que  le  meilleur  Sujet 
du  Roi  d'Efpagne  n'eût  pas  mieux  agi 
G  4  pour 
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pour  le  fervice  de  Ton  Maître  que  ce 

Prince  avoit  fait. 

Je  lus  enfuite  l'Apologie  qu'il  a  faire 
contre  le  Roi  d'Efpagne  ,  êc  l'Inftru- 
£lion  qu'il  donne  au  Prince  Maurice 
fon  fils  ;  il  lui  ordonne  fur  toutes  cho- 
ies de  n'entendre  jamais  à  aucun  ac- 
commodement avec  PEfpagne  ,  &  de 
ne  fe  point  IriifTer  furprendre  à  dcs  pro- 
pofitions  avanrageufes  en  apparence, 
mais  qui  en  effet  attireroient  infaiilibl ci- 
ment fîi  ruine  :  que  fur  toutes  chofes  il 
maintienne  avec  foin  6c  refpeâ:  les  Al- 
liances du  Roi  de  France  &  d'Angle- 
terre i  qu'il  ne  fe  fépare  jamais  de  l'in- 
térêt des  Etats  6c  du  Traité  d'Vnion  j 
qu'il  conferve  avec  foin  la  forme  de  la 
République  Sc  leurs  loix  qu'il  avoit 
établies  i  qu'il  ne  touche  pas  aux  privi. 
léges  des  villes;  qu'il  demeure  toujours 
leur  arbitre  dans  leurs  démêlez  comme 
ami  &  comme  le  premier  de  l'Etat  » 
fans  que  fon  autorité  puiâe  donner  au- 
cun ombrage  aux  villes  &:  aux  peuples;. 
&  qu'il  n'agifle  jamais  autrement  que 
comme  Général  6c  Stathouder  de  la  Ré- 
publique. 

Enfuite  de  cette  Icélure  je  remerciai 

M. 
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M.  le  Prince  d'Orange  ,  6c  lui  téiîloi- 
gnai  la  reconnoiflance  que  j'avois  de  la 
confiance  qu'il  prenoit  en  moi  H  me 
répondit  à  cela  avec  tant  de  bonté, 
que  j'en  fus  fenfiblement  touché  ,  6c 
me'  fit  monter  feul  dans  fon  carrofle 
pour  raccompagner  à  la  promenade, 
pendant  laquelle  il  me  dit  ,  qu'il  avoic 
eu  beaucoup  de  peine  à  fe  maintenir 
dans  l'amitié  du  feu  Prince  Maurice 
fon  frère;  qui  le  foupçonnoit  de  foiate- 
nir  fous  main  le  parti  des  Arminiens  , 
dont  Barnavel  étoit  Chef  ,  il  me  dit , 
qu'il  étoit  vrai  qu'il  tenoit  correfpon- 
dance  avec  eux  pour  ne  les  avoir  pas 
contraires  dans  l'éleclion  ,  en  cas  que 
fon  frère  ,  qui  n'avoit  point  d'enfans , 
vint  à  mourir;  mais  que  comme  il  lui 
étoit  important  de  vivre  bien  avec  fon 
frère ,  6c  d'effacer  les  impreffions  qu'il 
avoit  de  fa  liaifon  avec  les  Arminiens , 
il  fe  fervit  de  Vandcrwiele  ,  qui  étoit 
de  fes  amis  -particuliers  8c  gendre  de 
Barnavel  ,  pour  faire  entendre  à  fa  ca- 
bale ,  qu'il  éroit  nécefihirc  qu'il  s'ac- 
commodât avec  fon  frère  pour  être 
plus  en  état  de  les  fervir;  ce  que  le  die 
Barnavel  approuva.  Le  Prince  Henri 
G  5  alla 
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alla  donc  enfuite  trouver  fon  frère ,  êc 
lui  dit  ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  liai- 
fon  avec  les  Arminiens  que  pour  ména- 
ger Tes  intérêts  ,  6ç  être  plus  en  état 
de  le  fervir  en  apprenant  tout  ce  qui  le 
paflbit  dans  leur  aflemblée  ;  qu'il'  de- 
voir lui  dire  que  toute  la  cabale  de 
Barnavel  5c  des  Arminiens  rcpandoit 
des  bruits  par  les  villes  ,  qu'il  vouloit 
fe  rendre  Souverain  ;  qu'il  ne  conti- 
nuoit  la  guerre  que  dans  cette  vue ,  6c 
pour  augmenter  Ion  autorité  par  les  ar- 
mes ,  6c  abbatre  celle  des  Etats  ;  qu'il 
s'appercevoit  que  plufieurs  villes,  conv 
me  Dort,  Leydc ,  Amfterdam,  ôc  au- 
tres prenoient  des  méfures,  6c  s'oppo- 
foient  aux  delîéins  de  la  guerre;  qu'el- 
les étoient  toutes  difpofces  à  confcntir 
à  la  Trêve  avec  l'Efpagne,  6c  même  à 
paflèr  plus  outre  6c  faire  la  Paix  ;  que 
s'il  s'appercevoit  que  dans  cette  con- 
jonélure  il  détrompât  les  villes  par  fes 
amis,  6c  leur  fît  favoir  qu'il  n'avoit  ja- 
mais fongé  à  h  Souveraineté  ,  mais 
feulement  à  maintenir  l'union  6c  con- 
fêrver  les  privilèges  des  Etats  fui vant 
la  forme  du  Gouvernement ,  il  ne  dou- 
loit  pas  que  cela  ne  lit  revemr  les  efprits 

de& 
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des  villes  ,   6c  ne   les  raflurât  entiéfe- 
ment.     Le   Prince  Maurice  approuva 
cette  penfée  ,    êc  pria  le  Prince  Henri 
de  s'y  employer  j  ce  qu'il  me  difoit  avoir 
fait  fi  utilement ,  que  Barnavel  &  les 
Principaux  des  villes  furent  perfuadez, 
que  le  Prince  Maurice  ne  fongcoit  pas 
à  la  Souveraineté.     Il  y  eut  une  inter- 
vaîe  a  fiez  favorable  pour  raccommoder 
Barnavel   avec   le    Prince  ^    à  quoi  le 
Prince  Henri  me  dit  qu'il  avoic  ù  bien 
travaille  ,   que  Barnavel  donna  toute 
forte  d'ailurance  d'amitié  5c  de  fidélité 
à  M.  le  Prince  Maurice  :    mais  ce  rac- 
commodement  ne   fut  pas  de  durée; 
Arfens,  Ambafladeur  en  France  de  la 
parc  des  Etats ,  étoit  ennemi  de  Barna- 
vel :    c'étoit   un  homme   très  habile, 
éloquent ,   êc   pcrfuafif  ;    il   fe   rendit 
maître  de  l'efpric  du  Prince  Maurice , 
êc  lui  fie  entendre  que  dans  rAmbalTa- 
de  de  Barnavel  en  Angleterre  il  avoic 
travaillé   auprès  du    Roi  d'Angleterre 
pour  le  détacher  de  l'amitié  du  Prince 
^^aurice  ;  il  fit  davantage,  car  il  avan- 
ça avoir  vu  des  lettres  écrites  à  Henri 
iV.  par  Barnnvel  ,  qui  taxoicnt  la  con- 
duite du  Prince  Maurice  ,  quin'étoient 
G  6  pas 
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pas  approuvées  des  Etats  :  &  de  cette 
forte  il  aigrit  tellement  refprit  de  ce 
Prince  contre  Barnavel,  qu'il  a  toujours 
été  depuis  Ton  ennemi  irréconciliable, 
5c  n'a  point  ceflé  de  chercher  les  oc- 
cafions  de  le  perdre  ,  jufqu'àce  qu'cn- 
iîn  il  lui  ait  fait  trancher  la  tête. 

En  d'autres  converfations  le  Prince 
d'Orange  m'a  dit ,  que  l'année  d'après 
la  mort  du  Prince  Maurice  Ton  frcre  il 
entreprit  le  fîége  de  Bois-le. Duc,  Pla- 
ce qu'on  croyoit  imprenable  ,  tant  par 
fa  fituation  ,  qui  eft  entourée  de  marais 
où  il  y  a  dix  pies  d'eau  par-tout  ,  que 
par  fi  fortification,  qui  eft  régulière  6c 
revêtue  de  pierre:  ce  Prince  m'a  dit, 
que  ce  qui  l'y  porta  le  plus  éroit  ,  que 
fon  frère  l'a  voit  attaquée  deux  fois  6c 
en  avoit  levé  le  fîége  i  de  forte  qu'en  la 
prenant  il  efpéroit  élever  fa  réputation 
audelliis  de  celle  de  fon  frère.  Il  de- 
meura trois  mois  devant  la  Place,  ôc 
pendant  ce  tems-là  l'armée  d'Efpagne 
&  celle  de  l'Empereur  fe  joignirent, 
prirent  Araersford  ,  ôc  affiégérent  U- 
trecht. 

Mrs.  les  Etats  delà  Province  de  Hol- 
lande iui  er.yoyércm  àcs  Députez  avec 

os- 
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ordre  de  lever  le  ficge,  &  de  venir  s'op- 
pofer  à  l'armée  des  Ennemis  ;  il  donna 
de  belles  paroles  aux  Députez  des  Etats, 
&  cependant  il  fît  aflembler  le  Confeil 
de  guerre;  avant  que  d'y  entrer  il  ap- 
pella  dans  fa  chambre  M.  le  Maréchal 
de  Châtillon  Général  des  François,  6c 
M.  de  Hauterive  Colonel  ,  M.  Werc 
Colonel  des  Anglois,  M.  de  Starem- 
bourg  Lieutenant  Général  de  la  Cava- 
lerie &  M.  le  Comte  de  Stirum  ,  qui 
en  éioit  Commiflaiie  Général  ,  avec 
plufieurs  autres' hauts  Officiers,  aufquels 
il  communiqua  l'ordre  qu'il  avoit  des 
Etats  de  lever  le  fîége  pour  aller  s'oppo- 
feraux  Ennemis,  qui  avoient  affiégé  U- 
trecht;  que  fon  avis  étoit  de  continuer 
le  fiége,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'ils 
ne  fuirent  tous  de  fon  fentiment  :  mais 
qu'il  avoit  avis ,  que  la  face  d'un  ba- 
llion  de  Wefcl  étoit  tombée  ,  que  la 
brèche  y  étoit  grande  ;  &  comme  il  y 
avoit  quarante  lieues  de  fon  camp  à  cet- 
te Place,  il  croyoit  que  les  Ennemis  ne 
foupçonneroient  pas  Pentreprife  qu'il 
méditoit  ;  qu'il  avoit  choifi  le  Baron  tle 
Heyde  pour  l'exécuter  ;  qui  étoit  un 
yicux  Colonel  5  très  brave  homme,  6c  à 
'  ^7  qui 
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qui  il  donna  pour  cela  6000.  hommes  de 
pié  &  2000.  chevaux  ,  6c  le  fît  partir 
la  même  nuit  ;  cependant  il  renvoya  le 
Maréchal  de  Chàtillon  avec  les  autres 
Colonels  dans  le  Confeil  de  guerre,  où 
il  entra  bien-tôt  après  avec  les  Députez 
de  Mrs.  les  Etats ,  aufquels  il  avoit  die, 
qu'il  fouhaitoit  qu  ils  fu fient  préfens  à 
ce  qui  fe  refoudroir,  ne  pouvant  pren- 
dre iur  lui  une  affaire  de  telle  impor- 
tance. 

Tous  les  Colonels  6c  hauts  Officiers 
furent  d'avis  de  continuer  le  fiége^  tl 
fut  de  la  même  opinion  ,  êc  dit  aux 
Députez  de  Mrs.  les  Etats,  qu'ils  s'en 
retournaflcnt  à  la  Haye ,  6c  qu'ils  y  af- 
sûralîént  leurs  Maîtres ,  qu'il  donneront 
dans  peu  de  jours  tant  d'affaires  à  l'ap- 
méedes  Ennemis,  qu'ils  n'auroicnt  pas 
fujet  de  les  craindre. 

Le  dixième  jour  d'après  le  départ 
de  M.  le  Baron  deHeyde  ,  la  nouvelle 
vint  que  Wefel  avoit  été  furpris  ;  que 
jes  vivres,  le  bagage,  5c  le  gros  ca- 
non, avec  les  muniticiis  de  guerre  de 
l'armée  des  Ennemis  avoient  été  pris 
dans  la  Place ,  ëc  toute  la  garnifon  tuée 
©u  faite  prifûnniére  :  ce  qui  obligea  les 
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Ennemis  de  lever  le  fîége  d'Utrecht ,  & 
de  fc  retirer  à  Maftricht  après  cette 
grande  perte.  Six  jours  après  l'Amiral 
Fintrekens  arriva  au  Texel  avec  laflor- 
te  des  Indes  d'Efpagne  qu'il  ayoit  dé- 
faite ,  6c  dont  il  amenait  vingt- trois 
gallions,  valans  vingt-fix millions:  pea 
de  jours  après  Bois-le-Duc  fe  rendit. 

Dans  d'autres  convcrfations  M.  le 
Prince  d'Orange  m'a  dit ,  qu'il  avoic 
toujours  eu  dellèin  de  ménager  M.  le 
Cardinal  de  Richelieu ,  pour  le  porter 
à  difpafer  le  Rai  à  déclarer  la  guerre 
au  Roi  d'Efpagne,  mais  qu'il  éioit  ar- 
rivé des  incidens  qui  avoient  rompu 
fes  méfbres  :  comme  celui  de  la  trahifon 
que  lui  fît  Valkcmbourg  ,  que  M.  le 
Cardinal  gagna  par  argent  pour  le  faire 
révolter  dans  Orange  &  ne  le  rcconnoî- 
tre  plus:  il  me  dit,  que  pendant  ua 
an  il  avoit  tenu  vingt  bons  Officiers 
dans  cette  Place,  qui  avoient  200.  fol- 
dacs  cachez  dans  des  caves ,  6c  qui  at- 
tendoient  l'occafion  que  Valkembourg 
defcendroit  du  Château,  pour  venir  au 
bout  du  pont  voir  une  Dame  qui  étoic 
fa  maîtrefle  ;  qu'ils  dévoient  inveftir 
cette  maifon  quand  il  y  feroit  entré ,  a- 
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fin  de  fe  faifir  de  lui  6c  de  le  tuer  ;  qu'il 
demeura  long  tems  fans  fortir  du  Châ- 
teau ,  mais  qu'enfin  Ton  malheur  vou- 
lut qu'il  allât  voir  un  jour  cette  Dame, 
&  que  la  nuit  fuivante  il  y  alla  cou- 
cher ,  accompagné  de  cinquante  Gar- 
des braves  gens.  Ce  Prince  m'ajouta  , 
qu'il  avoit  chargé  de  cette  exécution 
Kenut  fon  Intendant ,  le  Sieur  de  Beau- 
vefe  Capitaine  dans  le  régiment  de 
Châtillon ,  Minet  6c  autres  bons  Offi- 
ciers ;  que  Valkembourg  étant  forti  du 
Château  6c  entré  dans  cette  maifon  ,  il 
fut  aufil  tôtinvefti;  que  fes  Gardes  fi- 
rent  une  vigoureufe  refiftance  dans  la 
cour  6c  dans  l'efcalier  ;  &  qu'il  fortic 
lui-même  dans  la  fale  avec  l'épée  6c  le 
pidolet  à  la  main ,  où  il  fut  tué  de  plu- 
iîeurs  coups. 

Kenut,  qui  avoit  ménagé  quelque 
intelligence  avec  le  Lieutenant  du  Châ- 
teau, alla  auffi-tôt  droit  â  la  porte,  die 
que  Valkembourg  étoit  mort,  6c mon- 
tra un  ordre  du  Prince  d'Orange  au 
Lieutenant  de  le  recevoir  dans  la  Place 
avec  les  Officiers  6c  les  200.  hommes; 
ce  que  le  Lieutenant  accepta. 

Ce  Prince  me  dit  fur  cela ,  qu'il  fal- 
loir 
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loit  oublier  les  ofienfes  dont  on  avoit 
tiré  fûtisfaflion  j  quefon  intention  r.voic 
toujours  été,  depuis  qu'il  eût  repris  O- 
jange,  de  fc  raccommoder  avec  M.  le 
Cardinal  de  Richelieu  ;  qu'il  fît  dire  par 
Eukerque  Agent  de  Mrs.  les  Etats  à 
Mr.  Boutillier  Secrétaire  d'Etat,  que 
fî  M.  le  Cardinal-  vouloir  faire  donner 
un  ordre  du  Roi  à  M.  le  Maréchal  d'ii- 
Itrécs,  qui  croit  à  Trêves,  de fe joindre 
à  lui  avec  Ton  armée,  qu'il  s'obligeroic 
d'aitaquer  Venio ,  Ruremonde ,  ce  Ma- 
ftricht  i  que  fa  penfée  avoit  toujours 
été  d'engager  le  Roi  à  rompre  avec 
l'Efpagne ,  ce  qui  feroit  arrivé  inEiillible- 
ment,  fi  les  deux  armées  fe  fuflent  join- 
tes: M.  le  Cardinal  de  Richelieu  acce- 
pta cette  propofition,  6c  promit  que  le 
Roi  envoyeroit  fes  ordres  M.  le  Maré- 
chal d'Eftrées  pour  fe  joindre  à  M.  le 
Prince  d'Orange  lorfqu'il  feroit  devant 
Maftricht  :  iile  lui  confirma  par  M. 
de  Hautcrive  Colonel  ,  frère  de  M.  le 
Garde  des  Sceaux  de  Chiceauneuf ,  qu'il 
lui  dépécha  exprès  pour  lui  réitérer  la 
même  promefle.  Sur  cette  parole  le 
Prince  d'Orange  partit  le  10.  de  Mai^ 
prit   V^enlo  &;  Ruremonde  en  peu  de 

tems  „ 
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îems,  5c  mit  le  fiége  devant  Maftrichr^ 
d'où  il  dépécha  en  France  M.  de  Be- 
brevert  pour  porter  à  M.  le  Cardinal 
la  nouvelle  de  la  prife  de  Venlo  6c  de 
Ruremonde  ;  6c  lui  dire ,  qu'étant  alors 
devant    Maftricht   il   le  fupplioit  très 
humblement  de  faire  hâter  la  marchede 
M.  le  Maréchal  d'Eftrées  pour  le  join- 
dre avant  que  l'armée  de  l'Empereur 
eût  joint  celle  d'Efpagne  :  fur  quoi  M. 
le  Cardinal  répondit ,  que  le  Roi  avoit 
befoin  de  fon  armée  en  d'autres  Lieux  ; 
que   le   Prince   d'Orange   étoit  un  fi 
grand    Capitaine    qu'après   avoir   pris 
Bois-le-Duc  &  Wcfel  en  une  campa- 
gne ,    il   prendroit  bien  encore   Ma- 
ftricht, 6c  qu'il  lui  fouhaitoit  toute  for- 
te de  bonheur  en  fon  entreprife.     Bc- 
brcvert  s'en  retourna  avec  cette  belle 
réponfe  ,  dont  le  Prince  d'Orange  me 
difoit  avoir  été  fort  piqué.     Cependant 
l'armée  de  l'Empereur  commandée  par 
Papenheim  arriva  à  la  vue  de  la  cir-   | 
convallation,  celle  d'Efpagne  comman- 
dée par   le   Marquis  de   Sainte  Croix 
étoit  au  delà  de  la  Meufe,  6c  fe  prépa-  j 
roit  à  la  pafler  dans  plufieursbatteaux, 
favorifée  de  40,  pièces  de  canon  6c  de 

aooo. 
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a 000.  moufquetaires  ',  les  Efpflgnols 
aiant tenté  de  pafler  laMeufe,le  Prince 
d'Orange  s'y  oppofa  avec  le  régiment 
de  Tes  Gardes ,  celui  de  Candale  6c  ce- 
lui de  Châtillon  j  les  Efpagnols  y  per- 
dirent 20CO.  hommes,  qui  furent  tués 
ou  faits  prifonniers ,  &:  on  brûla  leurs 
batteaux;  M.  Deftio  Lieutenant  Colo- 
nel de  Candale  y  fut  tué  ,  après  avoir 
fait  tout  ce  qu'un  homme  de  cœur  6c 
d'expérience  pouvoit  faire  ,  6c  fut  fort 
regretté  de  M.  le  Prince  d'Orange. 
Peu  de  jours  après  les  AUemans  com- 
mandez par  Papenheim  attaquèrent  la 
circonvallation  ,  ils  furent  vigour-eufe- 
ment  rcpouflés  ,  &  perdirent  4000. 
hommes  &  plufieurs  Officiers.  Le  flé- 
ge  de  Maftricht  dura  huit  femaines  ^ 
&  la  défenfe  y  fut  belle  par  le  Marquis 
de  Leyde  ;  il  y  eut  un  petit  ouvrage , 
qui  fut  pris  ÔC  repris  quatre  fois> 

Enfuite  de  la  prife  de  Maftricht  le 
Prince  d'Orange  reçût  une  lettre  du 
Roi  &  une  de  M.  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  lui  témoignoit  prendre 
part  à  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  par 
cette  conquête  ,  faite  en  préfence  de 
deux  armées  ennemies.  Ce  Prince  ré- 
pons 
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pondit  à  M.  le  Cardinal  ,  qui  lui  étoit 
bien  obligé  de  Tes  civilitez  ,  mais  que 
û  par  fes  foins  6c  Ton  entremife  les  ar- 
mées du  Roi  Se  celle  de  Mrs.  les  Etats 
pouvoient  quelque  jour  n'avoir  qu'un 
même  Ennemi  ,  on  le  verroit  encore 
agir  avec  plus  de  joie  6c  de  vigueur 
qu'il  n'avoir  fait  cette  campagne  ,  ôc 
qu'ail  fe  croiroit  invincible  s'il  étoit  ap- 
puyé de  fon  Eminence. 

Ce  Prince  me  dit ,  qu'il  vouloir  par 
cette  réponfe  ôter  tout  foupçon  à  M. 
le  Cardinal  ,  qu'il  fut  mécontent  de 
lui  ,  parce  qu'il  efpéroit  toujours 
que  le  tems  lui  fourniroit  quelque  oc- 
cafion  de  porter  le  Roi  à  rompre  avec 
l'Efpagne;  ce  qui  eft  enfin  arrivé. 

Il  faut  rendre  cette  juftice  à  la  mé- 
moire de  M.  le  Prince  d'Orange  Hen- 
ri ,  que  jamais  grand  Capitaine  n'a  eu 
plus  de  fermeté  6c  d'intrépidité  que  lui 
dans  les  grandes  aélions  ,  ni  une  plus 
grande  vigilance  pour  pourvoir  à  toures 
chofcs  ;  il  étoit  exaét  6c  févére  dans  le 
commandement  6c  l'exécurior»  de  fcs 
ordres  ;  il  étoit  généreux  ,  bon  ami  6c 
libéral;  il  diftinguoit  les  gens  de  méri- 
te par  des  familiarités  accompagnées  de 

bien» 
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bienfaits  ;  il  n'a  jamais  parlé  mal  de 
pcrfonnei  il  louoic  hautement  les  bon- 
nes adions ,  6c  les  faifoit  valoir  devant 
les  jeunes  gens  pour  les  exciter  à  les 
imiter-,  il  étoit  civil  aux  Etrangers,  6c 
leur  parloit  fouvent;  il  fe  retiroit  quel- 
ques heures  du  jour  pour  étudier  ;  il 
étoit  favant  &  portoit  ordinairement  les 
Commentaires  de  Céfar  en  petit  volu- 
me en  Latin  dans  fa  poche  j  fa  condui- 
te a  été  admirée  pendant  le  tems  de 
fon  gouvernement  \  il  traitoit  civile- 
ment fes  Ennemis  ,  &  les  obligeoit 
par  fa  douceur  à  revenir  à  lui  ,  8c 
à  lui  demander  pardon;  il  n'a  jamais 
abandonné  fes  amis ,  quelque  disgrâce 
qui  leur  foit  arrivée  ;  il  étoit  fort  d'iÇ- 
fimulé ,  &  avant  de  prendre  confiance 
en  quelqu'un  ,  il  f^Uloic  qu'il  l'eut 
éprouvé  plufieurs  fois.  Les  flatteurs 
n'avoient  nul  accès  auprès  de  lui  ,  il 
étoit  un  peu  lent  dans  la  conclu{îon 
des  affaires  ,  après  les  avoir  réfolues; 
il  m'a  dit  plufieurs  fois  qu'il  falloic 
dormir  dcflus  avant  de  figner  ,  pour 
voir  s'il  n'a  voit  rien  as,  mieux  à  faire, 

LeH 
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Lettre  dt  M.  le  Prince  à' Orangé 
Henri  k  M.  le  Comte  d'Efirades 
du  5.  Février  1638. 

Monsieur, 

1  A  Compagnie  de  Cavalerie  du  Com- 
te de  Bcrgues,  la  plus  ancienne  du 
Pais  6c  qui  marche  avec  oies  Gardes , 
étant  vacante  ,  je  vous  la  donne  pour 
mïirquer  l'eftime  que  je  fais  de  votre 
perfonne  ,  en  attendant  que  je  .puilîe 
faire  mieux.     J-e  fuis ,  Sec. 

■Lettre  de  Monjîettr  le  Vr'mce  d'O- 
range a.  M.  le  Comte  d'Efira^     \ 
des,  du  i^.  d'Avril  1639. 

Monsieur  , 

T  E  Régiment  Fi*ançois  d'Infanterie, 
qu'avoit  feu  M.  le  Duc  de  Canda- 
ie  ^  ctant  vacant  ,  je  vous  le  donne 
,pour  marque  de  l'eftime  6c  de  l'amitié 
que  j'ai  pour  vous  i  il  y  a  deux  com- 
pagnies. 


DU  Comte  d'ÈstradesT  1^7 
pagnies  ,  deux  Lieutenances  6c  trois 
Enfeignes  vacantes  i  vous  n'avés  qu'à 
envoyer  le  mémoire  de  ceux  que  vous 
voulez  qui  en  foient  pourvus ,  &  j'or- 
donnerai à  Zulichem  d'en  faire  les  ex- 
péditions.   Je  fuis,  Sec. 


Au  Roi. 
De  Chclfei y  le  21,  Juillet  i66u    ■ 

Sire  , 

• 

TE  Roi  d'Angleterre  aiant  été  averti 
de  mon  arrivée  ,  avant  que  j'en  euf- 
fe  donné  part  au  grand  Maître  des 
Cérémonies  ,  me  fit  dire  le  lendemain 
par  M.  d'Aubigny  ,  qu'il  fcroit  biea 
aife  de  me  voir  en  mon  particulier  le 
19.  fur  les  fept  heures  du  foir;  fi  bien 
que  le  même  jour  je  me  rendis  pour 
cela  à  Witehal. 

Dans  cette  audience  particulière  je 
lui  témoignai  de  la  part  de  V.  M.  la 
joie  qu'elle  a  de  le  voir  rétabli  fi  hùreu- 
fement  dans  fes  Etats  ,  y  ménager  tant 
de  diftérens  efprits  avec  une  conduite 
û  délicate ,  qu'elle  les  fl  réduits  en  peu 
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de  tcms  à  fe  conformer  à  fes  intentions^ 
&  à  rétablir  les  anciennes  loix  du  Roy- 
aume qui  afièrmiflcnt  Ton  autorité  i  que 
V.  M.  aiant  toujours  fait  une  eftimc 
très  particulière  de  fon  amitié  ,  avoit 
efpéré  qu'il  la  confidéreroit  préférable- 
ment  à  tous  fês  Alliez,  &  que  pour  fe 
l'acquérir  plus  étroitement  elle  avoir 
defiré  6c  prefle  le  mariage  de  Monfieur 
avec  la  Princefle  d'Angleterre;  &  que 
pour  lui  en  donner  une  nouvelle  preu- 
ve ,  j'étois  chargé  de  lui  offrir  tout  ce 
qui  dependoit  du  pouvoir  de  V.  M. 
qui  efpéroit  aufiî  que  de  fa  part  il  lui 
donneroit  la  fatisfaârion  fur  les  chofes 
que  j'avois  à  lui  demander  ,  lorsqu'il 
me  feroit  l'honneur  de  me.  vouloir  en- 
tendre. 

lî  me  répondit  en  ces  propres  rermeSs 
qu'il  n'avoit  jamais  tant  déliré  l'amitié 
de  perfonne  qu'il  avoit  defiré  celle  de 
V.  M.  qu'il  s'cftimoit  hûrcux  de  con- 
îioître  par  les  chofes  que  je  lui  difois, 
que  fes  fouhaits  étoicnt  accomplis ,  6c 
que  quand  l'Empereur  6c  tous  les  Rois 
■de  îa  terre  lui  auroient  demandé  fâ 
fœur,  il  les  auroit  tous  refufés ,  pour 
la  donner  à  Monfieur  ,   dans  la  feule 

pen- 
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•penféc  d'être  par  cette  alliance  attaché 
plus  étroitement  àlaperfonnede  V.  M. 
qu'il  étoit  très  aife  d'apprendre  ,  que  fa. 
conduite  lui  avoit  plu,  &  qu'il  m'alîii- 
roit  qu'elle  feroit  telle  à  l'avenir  ,  que 
V.  M.  auroic  fujec  d'en  être  fâtisfai- 
te. 

Il  me  parla  enfuite  de  Dunkcrquc, 
de  fes  troupes,  des  defleins  qu'il  faifoic 
de  mettre  cette  Place  en  bon  état  ,  me 
voulant  comme  i^ire  connoître  qu'il ea 
vouloit  faire  fa  Place  d'armes  pour  al- 
ler plus  avant. 

Je  lui  répondis,  que  quoique  j'eu fie 
été  quatre  ans  Gouverneur  de  Dunker- 
que ,  il  en  favoic  mieux  l'importan- 
ce que  moi  ;  que  par  le  fcjour  qu'il  y 
avoit  fait ,  6c  dans  toute  la  Flandre ,  il 
étoit  plus  inftruit  que  perfonne  de  la 
difficulté  des  paflàgcs  ,  tant  des  riviè- 
res que  des  Places  qui  fe  trouvent  li-^ 
tuées  les  unes  fi  près  des  autres. 

Je  ne  crûs  pas  devoir  m'étendre  da- 
vantage pour  cette  fois ,  pour  ne  luî 
donnerpas  de  ibupçon  que  je  vouluUa 
l'en  détourner  ,  ëc  crownt  bien  aulîi 
qu'il  ne  m'a  pas  commencé  ce  difcoùrs 
pour  en  demeurer  là. 

H  lî 
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Il  me  dit,  qu'il  avoitfait  le  mariage 
de  l'Infante  de  Portugal ,  6c  qu'il  croyoït 
que  V.  M.  avoit  intérêt  d'empêcherque 
ce  Royaume  ne  tombât  entre  les  maius 
des  Efpagnols  ;  qu'il  ne  vouloic  pas 
croire  ce  que  PAmbafladeur  d'Efpagne 
publio'it  ,  que  V.  M.  faifoit  une  Ligue 
défenfive  êc  offenlîve  avec  l'Efpagne , 
non  plus  que  ce  que  difoient  les  Hol- 
landois,  qu'ils  font  aflurez  d'un  Traité 
de  Garentie  avec  V.  M.  pour  la  pê- 
che. 

Je  lui  répondis ,  que  pour  la  Ligue 
offenfive  &:  défenfive  avec  l'Efpagne  , 
il  n'y  en  avoir  point  de  faite  de  nou- 
veau i  que  le  Traité  de  Paix  fubfifloir, 
V.M.  étant  très  exaftc  à  tenir  fa  paro- 
le 6c  garder  fa  foi  ;  que  tout  ce  que 
le  Roi  d'Efpagne  peut  defirer  de  l'a- 
mitié ôc  dePAUiance,  que  V.Macon- 
traétée  avec  lui  parle  Traité,  fera  pon- 
ctuellement obfervé,  mais  que  je  pou-  - 
vois  l'aflûrer  qu'il  n'y  avoit  rien  davan- 
tage fur  ce  fujct. 

Quant  au  Traité  de  Garentie  avec  les 
Hollandois  au  fujet  de  la  pêche  ,  que 
|e  n'avois  pas  oui  qu'il  fût  fait  ,  mais 
-aue  je  dcvois  lui  dire, que  s'ilpréten- 

doit 
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ôo'it  étendre  la  défenfe  de  la  pêche  à 
toutes  les  Nations  au  préjudice  du  droit 
commun  ,  qui  en  donnoic  la  liberté  à 
tout  le  monde  ,  V.  M.  outre  l'intérêt 
particulier  qu'elle  y  avoit  pour  fes  Su- 
jets ,  ne  pouvoit  fe  défendre  de  don* 
ner  la  main  en  cette  rencontre  aux  Hol- 
landois  fes  Alliez  ,  ni  leur  refufer  Ton 
cntremife  pour  accommoder  un  diffé- 
rend ,  qui  les  pouvoit  contraindre  à 
prendre  un  méchant  parti  contre  l'An- 
gleterre ,  &  qui  pourroit  beaucoup  nui- 
re aux  grands  defl'eins  ,  qu'il  paroi t  à 
tout  le  monde  qu'il  a  conçus  ,  en  fai- 
fant  le  mariage  de  Portugal  ,  6c  qu'il 
td  fans  doute  en  état  d'exécuter  ,  ainnt 
des  forces  maritimes  fi  puiflantcs,  qu'il 
n'y  a  perfonne  qiui  lui  puifléfliirc quel- 
que obrtacle ,  G  les  Hollandois  demeu- 
rent fes  Amis. 

Je  lui  parlai  ainfi  ,  parce  qu'il  m'a» 
voit  témoigné  avoir  delîcin  de  pou  (1er 
.  l'aflaire  de  la  Jamaïque  ,    6c  je   remar- 
quai qu'il  prenoit  plaifir  à  ce  difcours 
par  l'iuftancequ-il  me  fit  de  lui  dire  mes 
fcntimcns  avec  liberté,  6c  de  lui  expli- 
quer ceux  de  V.  M.  fur  fes  deflcins. 
■  J'ellimai  à  pr-opos  de  lui  dire,   que 
^   -  H  2,  puif- 
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puifqu'il  me  coramandoic  de  ne  5m 
d^guifèr  rien  des  fenrimens  de  V.  M. 
fur  ce  fujec,  jepouvois  l'aflurer  ,  que 
je  luiavoisoui  dire,  quela  conjondurc 
prcfente  lui  étoit  Ci  favorable  par  l'Al- 
liance du  Portugal  ,  par  les  Places  de 
P Afrique  &  des  Indes  ,  &  par  les  Co- 
lonies qu'il  avoit  établies  dans  PAmeri- 
«ue  ,  qu'il  étoit  en  état  de  conquérir 
des  Royaumes  entiers  pleins  de  richef- 
fes ,  ^  d'apporter  des  biens  immenfes 
dans  Tes  Etats  ,  ians  qu'ils  rcçûflent  au- 
cune incommodité  de  la  guerre. 

Que  la  facilité  dans  l'exécution  de  ce 
defiein  ,  &:  le  grand  avantage  qu'il  pa- 
roiflbit  à  V.  M.  qu'il  y  trou veroit,  étoit 
fondée  fur  l'expérience  qu'elle  avoit 
faite  d'une  longue  guerre  par  terre, qui 
kii  aiaot  coniumé  beaucoup  d'hom- 
mes &  d'argent  ,  avoit  appauvri  fcs 
peuples  ,  &  ne  lui  laifibit  au  bout  de 
go.  années  que  des  conquêtes,  qui  lui 
coûtent  présentement  bien  plus  à  en- 
tretenir qu'elle  n'en  retire  ,  au  lieu  que 
par  mer  avec  des  armées  puiflantes ,  com- 
jne  celle  que  S.  M.  avoit  fur  pié  ,  elle 
pou  voit  roHiberendes  iieux  qu'elle  trou- 
vait fûiblcs  oudtfarmez,£c  en  raporier 
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des  avantages  confidcrables  par  la  fitua- 
tion  de  ces  Places,  qui  lui  éioient  au- 
tant d'entrepôt  £c  de  lieux  de  retraite. 

Il  m'écouta  fort  attentivement  ,  6c 
me  dit,  qu'il  fliudroit  encore  parler  fur 
ce  fujet ,  ôc  qu'il  ne  vouloit  rien  faire 
qu'avec  la  participation  de  V.  M. 

11  me  dit  ,  que  rAmbafladeur  de 
Po4'tugal  étoit  parti  des  Dunes  ,  que 
s'il  eût  été  à  Londres  il  m'eût  fait  faire 
compliment,  te  quecomrael'AmbalTa- 
deur  de  France  Se  celui  de  Portugal 
s'étoient  vifitez en  Hollande,  il  croyoit 
que  nous  nous  ferions  vus  ici.  Je  lui 
repartis ,  que  je  n'aurois  pas  manqué  de 
répondre  aux  civiliter  qu'il  m'auroit 
faites  ,  &  qu'à  cela  j'ajoûtois ,  que  V.  M. 
approuveroit  toujours  ce  qu'il  m'auroic 
confcillé  de  faire  la-defilis,  quand  bien 
l'exemple  deM.dcThou  n'y  feroitpas. 
Enfuite  il  me  dit  ,  que  l'AmbaflaJeur 
d'Eilpagnc  lui  avoit  demandé  audience 
il  y  avoit  trois  jours  ,  pour  fc plaindre 
de  ce  que  l'Ambafladeur  de  Portugal 
avoit  400.  chevaux  ,  &  les  avoit  em- 
barquez dans  des  navires  Anglois  ,  pour 
les  tranfporter  dans  un  Païs  qui  étoit  en- 
nemi de  fon  Maître  ,  Ôc  que  c'étoic 
H  3  con- 
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contrevenirau  Tmité  quiavoitété  fait; 
&  qu'il  lui  avoir  répondu  ,  que  fi  au 
lieu  de  400.  il  en  avoir  demandé  4000. 
il  en  auroit  permis  la  levée ,  ôc  qu'il  avoic 
le  premier  contrevenu  au  Traire  par 
l'imprimé  qu'il  avoir  jerté  parmi  le  peu- 

Î>le  pour  l'émouvoir  à  une  révolte.  Sur 
aquelle  réponfe  l'Ambafîadeur  le  re- 
tira fort  mal  fatisfait  i  6c  il  y  a  ordre  du 
Roi  à  toute  fa  Cour  de  ne  le  pas  voir. 

Il  me  dit  ,  que  k  deflein  qu'il  a  de 
•faire  rétablir  le  Prince  d'Orange  dans 
iès  Charges ,  l'a  obligé  de  s'accommo- 
der avec  la  Princefle  Douairière ,  qu'il 
en  eftafiuré,  6c  qu'elle  eft  détachée  des 
Efpagnols,  qu'il  eft  auffi  aflûréde  l'E- 
leéîeur  de  Brandebourg. 

Et  à  l'égard  de  l'oppofition ,  que  de 
Wit  Avocat  Général  de  Hollande,  an- 
cien ennemi  de  la  Maifon  d'Orange, 
y  peut  apporter  ,  qu'il  y  a  dequoi  la 
faire  ceJler  ,  parce  qu'il  a  découverc 
par  Thurloë  ,  Secrétaire  d'Etat  &  Con- 
fident de  Cromwel  ,  que  ce  de  Wic 
étant  AmbaOadeur  pour  Mrs.  les  Etats 
près  de  Cromwel  fe  fervoic  fans  charge 
de  leur  nom  pour  l'irriter  contre  la  Mai- 
fon d'Orange  ,  Se  ainii  par  cet  artifice 

pcn- 
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pendant  tout  le  tems  de  Ton  Ambafladc 
il  a  été  le  promoteur  de  tous  les  defor- 
dres  qui  font  arrivés  à  cette  Maifon  , 
dont  il  a  toutes  les  pièces  juftificatives, 
qu'il  menace  de  produire  à  Mrs.  les 
Etats  ,  s'il  ne  change  de  conduite  fur 
les  intérêts  du  Prince  ^  laquelle  menace 
il  croit  fuffifante  pour  l'obliger  à  pren- 
dre le  parti  qu'il  voudra  ,  6c  qu'ainli  il 
voit  qu"'étant  appuyé  de  l'entremi{è  de 
V.M.  &  agiflant  de  concert  avec  elle  ,il 
■n'y  a  nulle  difficulté  au  rétabliflement,ÔC 
que  par  là  il  ne  rende  avec  le  tems  tout 
l'Etat  dépendant  de  V.  M.  Se  de  lui. 

Le  lendemain  je  vis  de  même  en  par- 
ticulier le  Chancelier  Heyde  en  lapré- 
fence  de  M.d'Aubigny ,  qui  nous  fervît 
d'interprète  ,  &  dans  l'entretien  que 
j'eus  avec  lui,  après  lui  avoir  donné  de 
la  part  de  V.  M.  toutes  les  marquesd'e- 
ftime  6c  d''aftc6lion  ,  il  me  parla  de  ce 
prétendu  Traité  de  Garentie  des  Hol- 
landois  fur  la  pcche  ,  me  confirmant 
tout  ce" que  le  ïvoi  m'en  avoit  dit ,  de 
façon  qu'il  me  paroit  qu'on  prend  cet- 
te afi-aire  aflèz  à  cœur  :  je  lui  répondis 
les  mêmeschofesque  j'avois  fait  au  Roi, 
ajoutant  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de 
H  4  n'en- 
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nV-ngager  pas  le  Roi  à  une  contefta- 
tion ,  qui  pourroit  avoir  de  mauvaifcs 
mîtes. 

Il  me  répondit  ,  que  la  difpure  qui 
étoit  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande 
fur  la  pêche  n'intérefibit  point  les  Su- 
jets du  Roi  ni  Tes  côtes  ,  parce  qu'elle 
fe  faifoit  à  une  diiUnce  bien  plus  éloi- 
gnée que  de  dix  lieues  ,  6c  que  depuis 
un  mois  quelques  pêcheurs  de  Dieppe 
s'ctant  plaints  de  l'empêchement  qui 
Jcur  avoin  été  fait  à  la  dite  pêche ,  & 
de  l'enlèvement  de  leurs  filets,  ils  leur 
avoicnt  été  rendus  ,  &  la  liberté  leur 
avoit  été  laiHée  toute  entière  ;  mais  que 
les  Hollandois  avoient  ufurpé  ce  droit, 
dans  lequel  le  Roi  d'Angleterre  vou- 
loit  rentrer. 

11  me  dit  ,  que  le  Comte  de  Saint 
Alban  aiant  été  preflc  à  la  Cour  défai- 
re venir  un  pouvoir  pour  rcnouvellcr 
l'Alliance  entre  les  deux  Couronnes  ,  il 
avoit  reçu  un  ordre  d'écouter  fimple- 
ment  les  propofitions  de  la  France  là- 
defliis. 

Comme  il  eft  néceflaire  d'avoir  un 
Truchement  avec  M.  le  Chancelier  Hey- 
dc  ,  il  m'a  fait  connoître  qu'il  voulait 
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fc  fervir  de  M.  Cartrc  ,  dont  j'ai  beau- 
coup de  joie  ,  parce  que  j'ai  connu  de- 
puis long  tems  que  c'eft  une  perfonnc 
affcclionnée  aux  intérêts  de  V.  M.  ôc 
qui  n'étant  d'aucune  cabale  que  de  cel- 
le du  Chancelier  ,  l'on  peut  prendre 
en  lui  toute  forte  de  confiance. 

l'ai  envoyé  vifiter  les  Arabafl^ideurs 
d'Èfpagne ,  de  Hollande ,  &  de  Danne- 
mark  ,  encore  que  ce  dernier  ait  pris 
congé  ;  mais  comme  j'ai  eu  autrefois 
avec  lui  quelque  liaifon  d'amitié  ,  i'ai 
été  bien  aife  de  l'inviter  par  la  à  me 
venir  voir,  pour  apprendre  de  lui  l'état 
des  affaires  de  cette  Cour. 

La  féparation  du  Parlement  fe  doit 
faire  dans  huit  jours  ;  le  Roiparoîtêtrc 
très  fatisfait  de  fa  conduite ,  quinze  jours 
après  il  doit  faire  fon  voyage ,  qu'on  ap- 
pelle ici  le  Progrès ,  pour  revenir  dans 
deux  mois.    Je  fuis, 

SIRE, 

&c; 


H  ^  Au 
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j^u  Roi. 
De  Cheîfey,  le  25.  Juillet  1661. 

Sire, 

ip  N  attendant  mon  Audience  publique, 
-^  &  que  les  Commifl'aires  ,  qu'on  me 
doit  donner  ,  foient  nommez  ,  pour 
entendre  les  cbofes  que  j'ai  à  dire  de  la 
part  de  V.  M.  j'ai  eftimé  devoir  péné- 
trer autant  que  j'ai  pii  les  cabales  qui 
font  en  cette  Cour,  quelles  font  les  plus 
fortes  liaifons  que  le  Roi  d'Angleterre 
a  faites  avec  fes  Alliez  ,  6c  quels  peu- 
vent être  fes  deiîcins. 

11  m'a  paru,  que  par  fa  conduite  avec 
l'Ambafladeur  d'Efpagrie  fur  la  propo- 
fition  du  mariage  de  laPrincelTede  Par- 
me ,  en  traitant  en  même  tems  avec 
participation  du  Chancelier  celui  de  l'In- 
fante de  Portugal  ,  il  a  voulu  jettcr 
l'Ambafladeur  d'Efpagne  dans  les  mé- 
chans  pas  o-ij  il  s'eft  trouvé,  afin  que 
les  fuites  lui  donnafîent  prétexte  de  s'é- 
loigner des  Traitez  ,  qui  avoient  été 
projettcz  avec  i'Eijpagnç  ,   &  en  tirer 

fes 


Tes  avantages ,  foit  parDunkerque,  ou 
aux  Indes  ;  8c  qu'au  même  tems  le 
Chancelier  ,  qui  appréhendoit  que  M. 
le  Comte  de  Briftol  ne  fe  rendit  trop 
puiflant  dans  l'cfprit  de  ion  Maître,  pro- 
jetta  de  Péîoigner  par  l'Emploi  de  Par- 
me ;  6c  dans  Ion  abfencc  il  s'efi:  rendu 
fi  puiflant  dans  les  affaires ,  qu'il  en  cft 
le  maître  j  6c  le  Comte  de  Brillol  a 
trouvé  que  pendant  Ton  éloignem.enton 
avoit  fi  bien  travaillé  ,  qu'il  n'a  plus 
aucun  crédit  auprès  du  Roi  d'Angle- 
terre. Le  Chancelier  s'efl  cnfuite  dé- 
claré hautement  fon  ennemi  :  préfen- 
temcnt  tous  ceux  ,  qui  font  du  parti 
contraire  au  Chancelier  ,  n'ont  aucune 
grâce  ni  bienfaits  du  Roi  d'Angleterre. 
Les  ordres ,  qui  ont  tué  envoyés  au 
Gouverneur  de  Dunkerque  de  s'oppo- 
fer  à  la  conftruftion  d'un  Fort ,  que  les 
Efpagnols  font  faire  entre  Bergues  6c 
Link ,  ne  fe  peuvent  exécuter  fansune 
déclaration  de  guerre  ,  à  moins  que  le 
Marquis  de  Caracene  le  fouffre  ,  ainlî 
qu'il  a  fait  de  lalevéedes  contributions. 
Je  fai  qu'on  a  deflbin  d'attaquer  L.ink  ; 
6c  que  pour  cet  eftet  on  fe  veut  fervir 
de  bombes  ,  où  l'on  met  cinq  cens  li- 
H  6  vres 
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vres  de  poudre  ,    qui  font  parelliej  à 
celles    dont    fc   fervit  le  Protcdteur  , 
quand  il  pritGernezey  ]  ileft  fur  qu'a- 
vec quatre  bombes  ils  prendront  le  Fort, 
étant  impoflîble  que  des  hommes  puif- 
iènt  refifter  dans  un  lieu  fi  ferré  aux 
effets  des  dites  bombes  ',  &  il  eft  très  im- 
portant pour  kfcrvice  de  V.  M.  que  les 
Anglois  n'ayent  pas  un  pafliige  fur  la 
Colme   comme  celui-là.     Si  les  Efpa- 
gnols  vGuloient  traiter  un  échange  dî 
JLink  avec  le  Fort  Dermuin  ;   qui  eft 
fitué  au   milieu  du  Pais  de  Langle  qui 
cft  à  eux  ,  &  qu'on  entrât  en  quelque 
compenfation  des  autres  Lieux   de  la 
Flandre  qui  font  en  contefte  ,  V.  M'. 
y  trouveroit  grand  avantage  ;     en  ce 
«qu'elle  feroit  une  tête  à  Dunkerque  fur 
la  rivière  de  Colme  6c  d'Aa  ,  que  quel- 
que révolution  qui  arrive ,  les  Anglois^ 
lîe  feroient  jamais  en  état  de  forcer  ces 
paflages   foûtenus    par  Gravclines  ,  & 
par  la  France  qui  eft  derrière ,  fans  que 
les  fecours  en  puiflcnt  être  empêchés. 
Les  Efpagnolsy  trouveront aulTi  désa- 
vantage, en  ce  que  Linkétant  à  V.  M» 
les  Anglois  ne  pourront  pas  prétendre 
é'çccupcr  ce  Lku  ni  demander  paffage, 

tani 
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tant  que  V.  M.  fera  en  paix  ,  au  Heu 
que  s'ils  le  perdent  une  fois ,  toutes  leurs 
autres  Places  courrcnt  rifquCjSc  tout 
k  Pais  fera  rais  à  contribution. 

Pour  retarder  ce  deflein  j'ai  dit  àM„ 
k  Chancelier  ,  que  V.  M.  avoit  pré- 
tention fur  Link  ,  que  la  moitié  diz 
Fort  Se  des  foflez  étoit  de  la  Chatcl- 
knie  de  Bourbourg  ,  &  que  Mrs.  les 
CommiGaires  travailloient  à  ajuftcr 
cette  afi'aire.  J'ai  crû  en  devoir  ufèr 
de  la  forte  jufqu'à  ce  que  V.  M. 
m'eût  fait  favoir  fes  intentions,  fur  les 
quelles  je  me  réglerai  très  ponétuelle- 
ment. 

J'ai  fû  que  l'ordre  ,  qui  a  été  donné 
à  TArairal  de  Montaigu  d'aller  avec  la 
flotte  contre  les  Pirates  d'Alger,  n'efi: 
qu'un  prétexte ,  6c  que  le  véritable  or- 
dre eft  d'aller  avec  les  vaifleaux  Portu- 
gais au  devant  de  la  flotte  des  Indes  ; 
il  eft  aifé  déjuger  qu'il  s'enfuivra bien- 
tôt une  rupture  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  Cl  les  affaires  ne  changent  de 
face. 

Quant  aux  Alliances  ,  le  Roi  d'An- 

gkterre  croit  être   aflûré   du  Danne- 

œarck  Se  de  la  Suéde  ;  &  j'eftirae  qu'il 

H  7  feroil 
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ferois  important  dans  la  conjonétirre 
préfente  ,  que  V.  M.  eût  en  ces  Pais 
une  perfonne  capable  ,  qui  en  connue 
les  intérêts  pour  en  obferver  de  près 
tous  les  mouvemens  6c  connoîtrc 
mieux  les  liaifons  que  ces  Etats  pren- 
nent maintenant  avec  l'Angleterre. 

11  croit  aufli  par  la  liailbn  ,  qu'il  s 
faite  avec  Madame  la  Princefle  d'O- 
range 6c  PEleéleur  de  Brandebourgs 
êc  par  leurs  cabales,  être  le  maître  de' 
la  Hollande  ,  mais  je  fuis  afîuré  qu'il 
n'a  pas  bien  pris  méfure  de  ce  côté-là  ^ 
tout  le  Corps  de  l'Etat  étant  fort  piqué 
de  ce  qu'il  les  a  exclus  de  la  tutele  du 
jeune  Prince.  Néanmoins  comme  ce 
font  deux  Partis  ,  PAmbaflâdeur  de 
V.  M.  qui  ell  fur  les  lieux,  peut  don- 
ner l'avantage  à  celui  que  V.  M.  juge- 
ra être  le  meilleur  pour  fon  fervicc,  ôc 
avant  fe  déclarer  il  fera  de  la  prudence 
du  dit  Ambafîadeur  de  bien  pénétrer 
Pefîet  que  produifent  ces  deux  Partis 
dans  les  Efprits  des  villes  de  Hollande 
&:  de  Zelande. 

Après  avoir  remarqué  dans  les  dif- 
cours  du  Roi  d'Angleterre  une  grande 
ambition  Se  un  defir  extrême  de  fai* 
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re  la  guerre  ,  j'ai  voulu  examiner  les 
moyens  qu'il  a  d'en  foûîenir  la  dépen» 
ic. 

J'ai  trouvé  que  fcs  douannes  ,    Tes 
domaines  8c  fes  revenus  extraordinaires 
ne  fe  montent  qu'à  douze  raillions,  6c 
encore  faut-il  tous  les  ans  que  le  Par- 
lement donne  desAftes  pour  en  faire  la 
levcc  j  ce  qui  peut  être  interrompu  par 
k  mauvaife  volonté  des  Peuples  &  par 
celle  d'un  nouveau  Parlement  ,    dont 
les  Efprits  ne  font  pas  toujours  dans 
une  même  aflîette  ;  la  dépenfe  de  fon 
armée  navale  coûte  lîx  millions,   6c  el- 
le eft  payée  tous  les  mois  ;   Dunker- 
que  coûte  un  million  j  la  Jamaïque  uiî 
million  ;   il   lui  refte  quatre  millions 
pour  fa  Maifon  ,    celles  des  Reines , 
du    Duc    d'Yorck  ,  l'entretien   de  fà 
Garde  d'Infanterie    6c  Cavalerie  ,   les 
Ambaflades,  les  préfcns,   5c  pour  tou- 
tes autres  dépenfes  ordinaires  &  extra- 
ordinaires j    êc  je  fuis  nffûré  par  le  dé- 
tail que  j'ai  vu  ,   qu'il  ne  fauroit  four- 
nir à  ces  dernières  avec  fix  millions, 

11  faut  qu'entreprenant  une  guerre 
il  ait  quelque  reflburcc  fecreîe,  qui  ne 
in'ell  pas  connue. 

Je 
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Je  remarque  quantité  de  mécomcm 
dans  cette  Cour  ,  8c  encore  plus  parmi 
lès  Peuples.  Les  Presbytériens ,  qui 
font  ceux  qui  ont  rétabli  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  croyenc  être  maltraitez  par  la 
réfolurion  qu'il  a  prife  de  rétablir  les 
Evêques  ,  il  ufe  de  cette  grande  adrcf- 
fe  pour  les  faire  venir  à  ce  qu'il  defîrc , 
êc  jufqu'à  préfent  il  y  a  réuiîi. 

Dans  les  conférences  particulières ,  que 
j'ai  eues  avec  les  Ambailadeurs  de  Mrs.  les 
Etats,  j'ai  remarqué  qu'ils  veulent  par 
préférence  à  toutes  chofes  fc  lier  étroi- 
tement à  V.  M.  &  que  même  ils  fe  re- 
lâcheront des  demandes  qu'ils  font  à 
l'égard  du  fret  &  de  l'huile  de  baleine  : 
mais  voulant  approfondir  quels  avanta- 
ges nous  pourrions  tirer  de  cette  étroi- 
te union  ,  j'ai  eftimé  à  propos  de  leur 
parler  aflez  froidement  fur  ce  qu'ils  me 
difoient  avec  chaleur  ,  leur  faifant  en- 
tendre que  ce  qui  s'étoit  paflé  à  Mun-  I 
lier  faifoit  appréhender  pour  l'avenir; 
mais  que  V.  M.  avoit  tant  de  bonté  êc 
ufoit  avec  tant  de  prudence  dans  le 
Gouvernement  de  fon  Royaume  ,  que 
l'intérêt  de  les  Alliez  lui  étoitaufîi  corj- 
fid érable  que  ies^  liens ,    mais  qu'il  fal- 
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loit  aufîî  que  de  leur  part  ils  fi  fient 
quelque  chofe  de  plus  fort  qu'à  l'ordi- 
naire ,  qui  pût  engager  une  confiance 
plus  grande  de  part  6>c  d'autre. 

Nous  parlâmes  de  leurs  forces  de 
mer,  qui  confident  en  loo.  navires 
de  guerre  bien  équipez  ,  fans  compter 
plus  de  500.  grands  navires  apparte- 
nans  aux  Compagnies  des  Indes  &  aux 
Marchands  ,  dont  l'Etat  fe  peut  fcrvir 
en  cas  de  befoin. 

Ils  me  dirent  enfuite  ,  que  l'armée 
navale  de  V.  M.  n'étant  pas  en  état 
d'aller  à  la  mer  comme  elleétoit  autre- 
fois ,  en  attendant  qu'elle  eût  remis  Ces 
vaificaux  ,elle  pourroit  louer  par  mois 
plus  ou  moins  jusqu'à  cinquante  navi- 
res, félon  le  teîDS  qu'elle  en  auroit  be- 
foin ,  du  port  de  trente  6c  quarante  piè- 
ces de  canon  équipez  de  toutes  chofes 
avec  de  bons  Capitaines ,  dont  elle 
pourroit  être  aHûrée  félon  la  conjon- 
â:ure  de  fes  affaires,  &  à  quoi  Mrs.  les 
Etats  donneroient  leur  confearement  ; 
&  que  foit  en  cette  rencontre  ou  en 
toutes  autres  ,  oij  la  France  auroit  b.  foin 
d'eux  ,  ils  s'attacheroient  entièrement 
aux  intérêts  de  V.  M. 

Ils 
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Us  m'ajoutèrent,  qu'ils  voyoient bien 
que  le  Roi  d'Angleterre  vouloit  s'au- 
torifer  dans  leur  Pais  par  des  cabales 
qui  ne  lui  réufîiront  pas  ,  ôc  qu'ils  y 
donneroient  bien-tôt  ordre. 

Je  leur  dis ,  que  je  leur  voulois  parler 
comme  ami ,  connoiflant  les  fentimens 
de  V.  M.  6c  félon  les  ordres  que  j'a- 
yois  reçus  d'elle  ,  qui  font ,  de  les 
porter  à  s'accommoder  avec  le  Roi 
d'Angleterre ,  tout  autant  qu'ils  le  pour- 
ront faire  honnêtement ,  6c  que  la  plus 
grande  fatisfa6tion  que  V.  M.  fauroit 
avoir ,  eft  de  contribuer  à  unir  &  faire 
bien  vivre  tous  fcs  Alliez  enfemblc. 

Et  quant  à  la  manière  d'agir  de  la 
France  &  de  PAngleterre  envers  eux , 
}e  leurlaiflbis  décider,  à  qui  des  deux 
Rois  ils  dévoient  plus  d'amitié  ,  plus 
de  refpe6t  Sc  plus  de  reconnoi (Tan ce 
pour  les  biens  qu'ils  en  avoient.  reçus. 

Ils  me  répondirent  avec  des  termes , 
qui  marquoicnt  les  véritables  fentimens 
de  leur  cœur  ;  qu'ils  me  prioient  d'ê- 
tre perfuadé  ,  qu'ils  dévoient  tout  à 
V.  M.  5c  qu'ils  n'avoient  encore  pu 
s'acquitter  de  tant  d'obligations  qu'ils 
lui  avoient ,  mais  qu'ils  ne  dévoient  rien 
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à  l'Angleterre  ,  lui  niant  bien  payé  les 
premières  obligations. 

Les  Catholiques  n'ont  pas  encore  eu 
fatisfaftion  ,  quoique  leur  intérêt  ait 
été  porté  avec  chaleur  dans  le  Parle- 
inent  par  le  Comte  de  Briftol ,  à  quoi 
le  Chancelier  s'eft  oppofé,  plutôt  pour 
être  contraire  au  dit  Comte  de  Bri- 
ftol ,  qu'à  deflein  de  nuire  aux  Catho- 
liques.   Je  fuis ,  ôcc. 

Au  Roi. 
Pe  Chelfey,  le  iS.  Juillet  1661: 

Sire,' 

J'Eus  hier  mon  Audience  publique ,  Se 
au  lieu  que  la  coutume  cil  ,  que  les 
carroflcs  du  Roi  d'Angleterre  vont 
prendre  tous  les  Ambalfadeurs  à  Iîl 
Tour  de  Londres,  oii  ils  font  obligés 
de  fe  rendre  ,  ils  ont  été  amenez  ]uC- 
ques  dans  mon  Palais  à  Chelfey ,  qui 
fe  trouve  plus  éloigné  de  deux  milles  : 
j'ai  été  accompagné  de  ceux  des  Am- 
bafladeurs  ôc  Minières  ,  qui  fe  trou- 
vent relidens  en  cette  Cour  ,   Sc  de  h 

plâ- 
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plupart    de   ceux  des  Milords  &  d'e»- 
grands  Seigneurs  d'Angleterre. 

Je  fais  ce  détail  à  V.  M.  afin  qu'elle 
connoifle  ,  que  non  feulement  il  n'a 
rien  manqué  à  la  cérémonie  de  ce  qui  a 
accoutumé  de  fe  pratiquer  pour  digne- 
ment honorer  V.  M.  en  la  perfonne  de 
fon  Miniftre  ,  mais  qu'il  y  a  eu  encore 
quelque  chofe  au  delà. 

J  adreOè  à  M.  le  Comte  de  Briennc 
un  abrégé  du  Difcours  ,  que  j'ai  tenu 
au  Roi  d'Angleterre  dans  cette  Audien- 
ce ,  pour  ne  rien  omettre  du  compte 
que  je  dois  à  V.  M.  fur  les  moindres 
chofes  ;  il  y  a  été  répondu  par  des  pro- 
teftations  générales  d'amitié  Cz  bonne 
correfpcncfance  envers  V.  M.  quifèra- 
portent  à-pcu-près  k  celles  qui  me  fu- 
rent faites  dans  mon  Audience  particu- 
lière ,  dont  je  l'ai  déjà  informée.  11  j 
a  des  Commiffaires  nommez  pour  m'en- 
tendre  fur  les  affaires  :  je  prendrai  mon 
teras  pour  les  propofcr  fuivant  les  or- 
dres de  V.  M. 

Je  viens  de  voir  M.  le  Chancelier  , 
qui  m'a  afluré  ,  que  le  Roi  d'Angle- 
terre écriroit  demain  à  fon  Refident 
€n  Hollajide  ,    de  ne  prétendre  autre 

ran2 
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T«ôg  ni  qualité  que  celle  que  tous  les 
Réiîdens  des  Couronnes  ont  eu  par  îc 
pafl'é. 

J'en  ai  donné  avis  à  M.deThou,  5c 
de  ce  que  j'ai  appris  de  la  négotiatioa 
du  Prince  Maurice ,  6c  de  celle  de  Mrs. 
les  Etats. 

M.  le  Chancelier  m'a  dit,  que  pour 
marque  que  le  Roi  d'Angleterre fe  vou- 
loit  accommoder  avec  eux  ,  il  étoic 
très  content  de  renouveller  le  Traité, 
ainiî  qu'ils  ont  fait  avec  Cromwel  ,  à 
la  referve  des  articles  qui  concernenc 
la  perfonne  du  Roi  d'Angleterre  Se  la 
Maifon  d'Orange. 

Je  l'ai  fait  fa  voir  à  Mrs.  les  Ambaf» 
fadeurs  de  Hollande ,  afin  qu'ils  prilîent 
leurs  méiures. 

M  de  Rutrefort ,  Gouverneur  de 
Dunkerque,  eft  arrivé  hier  à  Londres  i 
il  a  dit  au  Roi  d'Angleterre  ,  que  les 
travaux  ,  qu'on  avoit  commencez  fur 
la  Col  me,  ont  celle,  &  que  les  Efpa- 
gnols  lui  ont  dit  fur  la  plainte  qu'il  en 
faite  ,  que  c'étoit  les  payfans  qui  tra- 
vailloicnt  fans  ordre,  6c  qu'on  leur  dé- 
icndroit  de  continuer. 

Ueii:  arrivé  à  Grenwich  depuis  trois 

jours 
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jours   des  Ambafîadeiirs  Extraordinai- 
res de  Vénife  ,.  qui  viennent  à  Lon- 
dres famedi  j  &  pour  cela  le  Roi  d'An- 
gleterre leur  envoie  fès  carrofles,  6cau 
même  tems  tous  les  Ambafladeurs  fui- 
vant  la  coutume  y  doivent  envoyer  les 
leurs  ;  cette  cérémonie  à  venir  obligea 
M.  PAmbailadeur  d'Efpagne  de  pren- 
dre Ton  tems  le  26.  que  je  lui  envoyai 
le  Sieur  Batailler   lui  donner  part  de 
l'Audience  que  je  devois  avoir  le  lende- 
main ,    d'entrer  avec   lui  en  un  long 
laifonnement  des  précautions  qu'il  de- 
fîroit  prendre  pour  aller  au  devant  de 
toutes  les  brouilléries  ,    qui  pouvoient 
naître  entre  les  Ambafladeurs  des  deux 
Couronnes  ,    troubler  la  bonne  union 
&  intelligence  ,    dans  laquelle  ils  dé- 
voient vivre  pour  l'intérêt  de  leurs  Maî- 
tres j  ëc  après  s'être  travaillé  àjuftifier 
cette  bonne  intention  par  des  circon- 
flances  de  fort  petite  confidération ,  6c 
m'avoir  fait  valoir  la  civilité  qu'il  pré- 
tendoit  me  rendre  ,  en  laiflant  dans  no- 
tre Audience  pafl'cr  fes  carroflés  après  le 
dernier  des  miens  ,   au  lieu  de  les  faire 
marcher  immédiatement  après  lecarrof- 
fe  du  corps ,  il  vint  à  s'expliquer  de 

oc 
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ce  qu'il  croyoit  que  nous  devons  faire 
tous  deux  dans  l'Lntrée  des  Ambafla- 
deurs  de  Vénife,  6c  en  m'exaggérant  à 
û  manière  les  précautions  qui  avoient 
été  prifes  à  Saint  Jean  de  Luz  par  feu 
M.  le  Cardinal ,  pour  partager  la  ter- 
re ,  l'eau  ,  le  Soleil  ,  &  généralement 
toutes  chofes  également  ,  (  ce  font  fês 
termes  )  il  voulut  rendre  ,  par  cet 
exemple,  le  Sieur  Batailler  8c  moi  par 
fon  rapport  perfuadez  ,  qu'il  n'y  avoit 
nul  doute  ,  que  dans  l'occafion  ,qui  fe 
préfentoit , nous  neduflions  nous  abfte- 
nir  d'envoyer  l'un  6c  l'autre  nos  carrof- 
les  ,  pour  éviter  les  prééminences  de 
l'un  des  deux  Rois,  ôc  foûtint  ce  dis- 
cours de  l'exemple  de  M.  le  Comte  de 
Soiflbns  ,  qui  à  l'Entrée  des  Ambaflâ- 
dcurs  de  Mrs.  les  Etats  étoit  convenu 
avec  lui  de  la  même  chofe.  îl  chargea 
le  Sieur  Batailler  de  me  faire  cette  pro- 
poHtion  ,  ôc  enfuitc  de  lui  faire  raport 
de  mes  fcntimens  :  cequ'il  afait  aujour- 
d'hui en  ce  fens  ,  que  je  n'avois  pas 
moins  ù  cœur  que  lui  l'entretien  de  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, ôc  que  c'étoit  la  première  cho- 
Xe  qui  m'étoic  recommandée  par  mes 

©rdres. 
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ordres;  queje  cherchois,  pour  y  obéir,' 
à  éviter  tous  les  obllaclts  qui  la  pou- 
voient  troubler  ;  mais  que  je  n"avois 
pas  crû  qu'il  me  pût  faire  une  conte- 
Ihuion  fur  la  prééminence  en  l'occafion 
préfente  ;  que  mes  ordres  étoient  Ci  ex- 
près de  la  maintenir  en  faveur  deV.  M., 
que  même  je  ne  pouvois  écouter  aucun 
tempérament  lâ-deilus  ,  &  qu'  après 
l'exemple  ,  qui  en  établiflbit  le  droit 
dans  tous  les  Siècles,  je  ne  reccvois  au- 
cunes raifbns  au  contraire  ]  que  l'exem- 
ple de  M.  le  Comte  de  SoilTons  ne  m'é- 
toic  pas  connu  ;  que  depuis  j'avois  re- 
çu mes  ordres ,  ôc  qu'ainfi  j'étois  obli- 
gé de  m'y  conformer  ,  quand  même 
cet  exemple  feroit  véritable.  L'affaire 
en  cd  demeurée  là  ,  êc  j'cflime  qu'a- 
près l'honneur  que  m'a  fait  V.  M.  de 
me  confier  fes  intérêt  s,  je  ne  puis  mieux 
lui  marquer  mon  zélé  êc  ma  fidélité  , 
qu'en  les  ponant  hautement  dans  la 
première  occafion  que  j'ai  de  faire  voir 
dans  mon  minillére  à  toute  l'Euro- 
pe les  avantages  qui  vous  font  dûs  par- 
defllis  tous  les  Rois  de  la  Chrétienté:  ce 
fera  lamedi  que  Ce  décidera  ce  diffé- 
leûd  j  je  fais  mes  prépar;Uifs  pour  cela, 

COlïl- 
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èomme  l'Ambafladcur  d'Efpagnc  fait 
ks  fiennes  ,  &  j'efpére  que  je  ne  corn» 
mettrai  votre  Majetté  à  aucun  événe- 
ment fâcheux.    Je  fuis ,    ôcg, 

Difcours  tenu  an  Roi  d'Angleur- 
re  par  M.  le  Comte  d'Ejtrades 
dans  fa  première  Audience  dti 
27.  Juillet  iGùi» 

Sire  , 

'Alliance  quclcsRois,  péresduRôî 
^  mon  Maître  ,  ont  eue  de  tout  tem« 
avec  les  Rois  de  la  grand' Bretagne  pré- 
deccfleurs  de  V.  M.  a  été  toujours  ac- 
compagnée d\ine  amitié  aufii  (incére 
qu'elle  le  peut  être  parmi  les  iiommcs. 
Le  voifinagede  leurs  Etats  ,  puifùns 
^ar  leur  étendue  &  leur  abondance,  a 
établi  entre  leurs  l^euplcs  une  ne* 
ccfficé  de  bonne  correfpondance  ,  qui 
a  toujours  fait  leur  intérêt  de  leur 
linion  i  6c  cette  union  n'a  jamais  é[é 
troublée  fans  une  perte  très  confidéra* 
ble  à  tous  les  deux. 

ï  La 
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La  prudence  des  Rois  ,  qui  les  ont 
gouvernés  fuccefiivement ,  a  employé 
tous  Tes  foins  pour  les  maintenir,  mais 
ibiivent  le  Ciel  a  prispiaifir  de  la  con- 
fondre par  des  accidens ,  qui  troublent 
d'ordinaire  toutes  les  Nations  de  la  ter- 
re ,  &  qui  font  la  haine  de  l'amitié,  6c 
k  guerre  de  la  paix  du  monde  la  mieux 
affermie. 

Nous  n'avons  point  vu  de  notre  teiDs 
arriver  entre  ces  deux  Etats  aucun  de 
ces  changemens  ,  qui  ont  paru  fi  fré- 
quens  aux  Siècles  paHez  j  6c  fi  c'cft  un 
coup  du  Ciel  ,  qui  n'a  pas  permis  que 
le  Roi  mon  Maître  fe  joignit  comme 
un  Ennemi  étranger  à  cette  foule  d'En- 
nemis domcftiques  ,  qui  s'étoicnc  élc» 
vés  contre  V.  M.  je  puis  dire  ,  Sire  , 
que  c'ell  encore  un  effet  de  cette  fain- 
te  Alliance  renouvellée  à  fon  hûreux 
avènement  à  la  Couronne,  6c  une  fui- 
te de  cette  amitié  fincére  ,  qu'il  garde 
à  tous  fes  Alliez. 

C'ell  par  elle ,  qu'il  a  vu  avec  deplai* 

fir  toutes   les  révolutions  maihûreufès 

arrivées  dans  vos  Etats  ;  que  depuis  il 

s  fenti  de  la  joie  pour  tous  vos  bons 

.iucccs  :  qu'  aujourd'hui  il  égoute  avec 

ad» 


DTï  Comte  d*Est rades.      195» 
admiration  les  bruits  que  la  renommée 
répand    dedans  le  Monde   de  tant  de 
Royales  vertus  ,    qui  éclatent  dans  la 
conduite  de  V.  M.   qu'il  fouhaite  que 
a  Princefle,  dont  elle  a  fait  choix  ,  lui 
donne  bien-tôt  des  Succefleurs  dignei 
d'un  fi  grand  Roi;  ôc enfin,  Sire,c'efl: 
:>ar  ce  principe  d'amitié  fincére  établie 
depuis  tant  de  Siècles  entre  ces  deux 
itats,  que  le  Roi  mon  Maître  a  cher- 
ché à  la  renouer  par  l'hûrcux  mariage 
de  Monfieur  avec  la  Princefle  d'An- 
gleterre fœur  de  V.M. 

La  manière  obligeante  ,  avec  laquel- 
e  V.  M.  y  a  répondu,  6c  les  marques 
de  bonne  correfpondance  &  union  en 
toutes  chofes,  qu'elle  lui  a  fait  donner 
par  Ton  Ambafladeur  ,  lui  font  cfpérer 
que  cette  amitié  fera  réciproque  de  la 
part  de  V.  M.  qu'elle  paflera  de  vos 
perfonnes  Royales  en  celles  de  vos 
Peuples  ,  pour  le  bien  6c  pour  le  re- 
pos commim.  Et  comme  le  Roi  mon 
Maître  ne  defire  rien  avec  plus  de  paf- 
fion  que  d'entretenir  une  boniie  intelli- 
gence ,  il  m'a  envoyé  à  cette  fin  vers 
V.  M-  en  qualité  de  fon  Ambafladeur, 

Ipour  lui  en  donner  toutes  les  rJlûran- 
I  a  CCS 
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C€S  ,  Se  pour  m'employer  près  dVIIeà 
divertir  tou3  lesobftaclesquipourroient 
la  troubier  :  c'eil  à  quoi  ,  Sire  ,  je 
m'cmployerai  avec  toute  Pexaclitude 
&  tous  les  foins  que  mérite  un  ouvra- 
ge fi  nécellaire  à  l'utilité  &  atîreposdc 
tant  de  Peuples,  , 

Lettre  du  Roi  à  M.  le  Comte  i^E^ 
Jîrades.  De  Fontainebleau  le  f , 
Août  1661. 


A/TOnfîeur  d'Edrades  ,  fai  réfolude 
répondre  moi-mêirve  à  toutes  les- 
lettres   que  j'ai  chargé   mes   Ambaiîà- 
deurs  de  m'ccrirc  fous  la  couverture  de 
M.  de  Lionne  ,  lorlqu'ils auront  a  m'in- 
fbrmer  de  quelque  chofc  ,    dont  Pim- 
portancc  requerra  un  plus  grand  fujet; 
Se  pour  commencer  de  tenir  cet  ordre 
iivec  vous  ,  je  vous  dirai  touchant  vos 
dépêches  desxy.  6c  28.  du  mois  pafle  , 
prcHiiérement     en   général  ,      qu'elles 
m'o.it  donné  lieu  de  reconnoître  com- 
bien il  importe  de  faire  un  bon  choix 
pour  les  Emplois  de  dehors ,  puifqu'il 
<:û  certain  qu'une  perfonnc,  qui  n'au- 

loit 
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roit  pas  eu  votre  capacité  &  votre 
adrelle,  n'auroit  pu  me  rien  écrire  d'ap- 
prochant de  ce  que  vous  avés  fait ,  ni 
me  donner  les  hiniiéres  ,  que  je  vers 
bien  que  j'aurai  de  vous  ,  pour  pren- 
dre en  toutes  occafions.  les  réfolutions 
qui  feront  le  plus  de  mon  fervice. 

La  confidence  ,  que  vous  a  faite  }e 
Roi  mon  frère  du  deflein  qu'il  a  de  fai- 
re rétablir  le  Prince  fon  neveu  dans  fes 
Charges,  ÔC  des  moyens  par  lefquelsrl 
prétend  fermer  la  bouche  à  l'.\vocat 
Général  de  Hollande,  qui  yeft  le  plus 
contraire,  m'a  parti  une  manière  de  né- 
gocier fort  adroite  pour  m'engagcr 
dans  une  afllaire  ,  oià  il  ne  me  fernblc 
pas  que  je  doive  entrer  fi  avant  i  car 
outre  que  dans  la  difpofition  où  fe  trou- 
vent préfentement  Mrs.  les  Etats,  rien 
ne  les  peut  choquer  davantage  qu'un 
pareil  dellcin,  parce qu'ih  voyentaufii- 
bien  que  le  Roi  d'Angleterre  la  fin  qu'il 
fc  propofe  en  cela  ,  qui  eft  de  les  ren- 
dre plus  dépendans  de  lui  ^  à  quoi  fans 
doute  il  les  trouvera  bien  contraires, 
îe  confidére  d'ailleurs  ,  que  ne  pou- 
i^ant  m'aflurer  du  Roi  d'Angleterre  , 
ai  de  Madame   la  Prince  fie  Dou&niérc 
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d'Orange,  ni  de  M.PEle(5l:eurdeBraiv 
debourg  ,  je  ferois  un  méchant  pcrfon- 
aage  dans  cette  affaire  ;    je  dis  même 
c\uùnà  elle  réufliroit,  parce  que  j'aurois 
desobligé  les  Etats  de  Hollande,  pour 
accroître   l'autorité   d'Angleterre  dans 
leur  Etat,  ce  qui  ne  me  convient  pas> 
&  n'aurois  pas  gagné  pour  cela  M.  le 
Prince  d'Orange ,  qui  croiroit  en  avoir 
la  principale  obligation  à  fon  oncle  > 
ainfi  je  juge  qu'en  ce  point  ci  il  faut  fe 
contenter  de  donner  de  bonnes  paro- 
les au  Roi  d'Angleterre  ,    lui  témoi- 
gner que  je  fouhaite  tous  les  avantages 
de  la  Maifon d'Orange,  tant  pour  Taf- 
feélion  que  j'ai  pour  le  Prince  ,  que  par  c 
l'intérêt  que  prend  mon  dit  frère  :  mais 
s'il  me  prefle  de  paflér  au  delà  ,   6c  de 
me  déclarer  par  des  offices  publics  de. 
mon  Ambaflàdeur  à  la  Haye  ,    j'aurai 
un  bon  prétexte  de  m'en  défendre  fur 
les  attachemens  de    M.  l'iileéteur  de 
Brandebourg  6c  de  Madame  la  Princclle 
Douairière  d'Orange  ,     qui    m'empc- 
chentde  pouvoir  m'allurer  de  leuraftc 
élion. 

J'ai  vu  ce  que  vous  me  marquez  tou 
chant  le  Fort  de  Link ,  6c  il  peut  et  ne 

bien 
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bien  utile  dans  la  fuite,   que  vous  ayés 
découvert  le  dcflein  qu'ont  lesAnglois 
de  s'en  emparer  avec  des  bombes  \  je 
fai  quel  effet  elles  font  capables  de  fai- 
re, fur- tout  dans  un  petit  lieu  ;  car  j'en 
ai  vu  jeiter  à  Dunkerque ,  oîi  elles  fai- 
foient  un  grand  fracas  i    cependant  j'ai 
fort  approuvé  la  penfée  ,   qui  vous  efl: 
venue  dans  l'efprit,  de  faire  un  échange 
de  ce  polte-là  avec  celui  d'Herrauin; 
&  fi  Fuenfaldagne  ne  fe  fut  pas  trou- 
vé confidérablement  malade  ,  je  lui  en 
aurois  fait  faire  la  propofition  ;    mais 
afin  qu'il  n'y  foit  pas  perdu  de  tcms , 
j'en  ai  écrit  à  l'Archevêque  d'Embruri 
mon  Amballadeur  à  Madrid  ,  d'où  aufil 
bien  il  auroit  fallu  ,   que  le  dit  Ccirste 
eût  attendu  les  ordres  :  je  lui  ai  même 
donné  l.vdeiTus  un  avis  ,  qui  cfi:,  que 
fichant  par  les   relations  ,    qui  m'ont 
fou  vent  été  faites  de  la  nianiére  d'agir 
de  Dom  Louis  de  Haro  ,    &:  qu'il  elt 
toujours  en  garde  fur  toutes  les  ouver- 
tures qu'on  Un  fait  ,  quelques  avanta- 
gcufes  qu'elles  puiflent  être  pour  fon 
Maître  ,  comme  (î  on  a  voit  dell'cin  de 
le  furprendre;  il  fe  contente  de  lui  en 
faire  la  propotition  ,    fans  attendre  la 
1  4  trop 
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trop  nppuyer  à  force  de  raifons,  lelaif^ 
fant  délibérer  àîoiGr,  étant  fans  doute 
h  meilleure  voie  pour  faire  réufTir  la 
chofe.  Cependant  il  a  été  bien  à  pro- 
pos, que  pour  mettre  enconGdération 
aux  Anglois  de  ne  rien  entreprendre 
fur  Link ,  vous  ayés  déclaré  au  Chan- 
celier Heyde  ,  que  la  moitié  du  Fort 
êc  les  fodez  étoientde  la  Chatellcniede 
Bourbourg  qui  m'appartient  ,  &:  que 
les  Commiiîaires  ,  nommes  de  part  6c 
d'autre  pour  l'exécution  de  la  Paix  , 
travailloient  à  ajuller  cette  afTàire  :  ce- 
Ja  me  donnera  peut-être  le  temsdevoir 
ce  qui  pourra  réuiiîr  en  Efpagnedu  dit 
échange. 

J'avois  toujours  eu  le  ioupçon,  que 
vous  me  confirmez  par  votre  lettre  , 
que  le  véritable  fujet  de  l'envoi  de  la 
première  flotte  partie  dz  Londres  n'é- 
toit  pas  le  deflein d'Alger  ,  mnis  bien 
plutôt  pour  aller  à  la  rencontre  de  cells 
qui  vient  des  Indes. 

}'ai  entre  mes  mains  le  Traité  qui  a 
été  fait  entre  l'Angleterre  &  le  Danne- 
mark,  qui  n'eft  que  d'une  Alliance  dé- 
fenfive  entre  les  deux  Etats  ,  mais  ce 
que  vous,  dis  mindés  m'obligera  à  le 

revoir  fc 
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revoir,  pour  rcconnoître  s'il  y  a  quel- 
que chofe  de  plus  particulier  ,  oij  j'aie 
quelque  imérêt  ;  fur  quoi  ,  fi  cela  fe 
trouve,  je  vous  manderai  ce  que  vous 
aurés  à  faire. 

A  l'égard  de  la  Suéde  ,  je  n'ai  pas 
oui  dire,  qu'il  y  ait  eu  aucun  nouveau 
Traité  de  liaifôn  6c  d'union  entr'eux , 
au  contraire  il  me  femblc  que  toutes  les 
méfures  des  Suédois  étoient  plutôt  pri- 
fes  avecle  feu  Prote61;eur,  &:  telles,  que 
le  Roi  d'Angleterre  doit  être  plûtôi: 
mal  fatisfait  d'eux  qu'  autrement. 

Vous  devés  juger  vous- même,  qu'il 
ne  m'eft  pas  desavantageux  que  le 
Roi  d'Angleterre  ne  foit  pas  tellement 
fatisfait  des  Hollandois  ,  que  je  dûlTc 
craindre  que  ces  deux  Puiflances ,  qui 
font  aujourd'hui  les  plus  confidcrables 
fur  la  mer  ,  puifient  prendre  cnlemble 
de  fort  étroites  liarfons  ;  cependant  vous 
ne  pouvez  parler  avec  plus  de  force 
que  vousavés  fait  aux  Ambafladeursdt 
Mrs.  les  Etats. 

J'ai  été  bien  ailè  d'avoir  été  informé, 
aufl]  particulièrement  que  je  le  fuis  par 
■votre  lettre  ,  de  l'état  prcfent  des  reve- 
nus du  Roi  d'Angleterre ,  6c  de  celui  des 
1  S  à$' 
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dépenfes  ,  aufquelles  il  eft  indifpen- 
iàblement  obligé  :  par  le  compte  que 
vous  m'en  rendez  ,  il  me  paroit ,  qu'il 
n'eft  pas  en  fi  bon  état  qu'on  le  croit , 
puifque  fans  une  reflburce  extraordi- 
naire ,  il  fera  toujours  en  arriére  de 
deux  millions  toutes  les  années  ;  ce  qui 
non  feulement  lui  fera  confidérer  davan- 
tage lès  Amis  ,  mais  lui  ôtera  auffi  le 
moyen  de  fonger  à  entreprendre  d« 
grandes  chofes  ,  comme  d'ailleurs  il 
feroit  en  état  de  les  tenter ,  fe  trouvant 
aujourd'hui  une^otte  de  cent  foixante 
vaiflèaux  ,  que  fes  malheurs  paflei  lui 
ont  valu ,  par  le  foin  que  le  Proteéleur 
a  pris ,  dans  le  tems  de  fon  autarité  , 
d'augmenter  les  forces  de  mer  bien  au 
delà  de  ce  que  l'avoient  jamais  pu  faire 
les  Rois  d'Angleterre. 

Continués  de  m'inforraer  ,  auffi  ex* 
aftement  que  vous  avés  commencé  de 
faire,  de  tout  ce  que  vous  jugerez  mé- 
riter de  venir  à  ma  connoiflance.  J'ai 
commandé  à  de  Lionne  de  vous  écri- 
re fur  une  circonftance  qui  m'a  fait  ua 
peu  de  peine. 

Cependant  je  ne  veux  pas  finir  /ans 
"VOUS    témoigner  que  j'ai  une  entière 
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fatisfaftionde  votre  conduite  ,  6c  que  je 
m"'cn  promets  beaucoup  davantage  dans 
la  fuite  pour  le  bien  de  mes  aftàires. 
Priant  Dieu  qu'il  vous  ait  en  (â  garde,. 
Ecrit  à ,  ôcc. 

Signé  LOUIS. 


Au  Roi. 
De  Chclfey.  le  1.  Aoât  iG6u 


Sire, 

T  E  parti  ,  que  le  Roi  û'z\ngTctcrrè 
a  pris  de  donner  toute  l'autorité  de 
la  tutéle  du  jeune  Prince  d'Orange  à 
la  Princefl'e  d'Orange  Douairière  6c  à 
l'Eleéteur  de  Brandebourg,  donne  un 
tel  ombrage  à  la  Province  deHoUande, 
qu'il  y  a  à  craindre  qu'il  n'y  ait  bien 
des  difficultez  à  la  conclufion  d'un 
Traite  entre  la  Hollande  6c  l'Angle- 
terre ;  le  Roi  s'ell:  un  peu  trop  déclaré 
ennemi  de  l'Avocat  Général  de  Wit, 
êc  c'eft  à  préfent  un  Parti,  qui  devien- 
dra avec  le  tems  comme  celui  de  Bar- 
navel. 
11  y  a  âflurément beaucoup  déchoies 
1  é  à 
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à  préparer  8c  à  ménager  dans  ce  Pais< 
là  pour  le  fervice  de  V.  M.  pouren  ti- 
rer de  grands  avantages  :  je  m^apper- 
çois  bien  que  ces  trais  Ambafladeurs 
font  tous  amis  particuliers  de  TAvocat 
Général ,  &  qu'ils  n'agiflent  que  parla 
cabale  d'Amftcrdam  ,  qui  eft  la  plus 
puiflante  de  la  Hollande. 

En  deux  conférences  ,  que  nous 
avons  eaes  ,  j'ai  bien  pénétré  ,  qu'ils 
euflcnt  defiré  que  je  fufle  entré  dans 
les  fentimens  qu'ils  m'ont  allez  expli- 
qués ,  qui  font  de  fe  lier  étroitement 
avec  V.  M.  d'^avoir  pour  Amis  les  fiens, 
&  fi  dans  leur  voifinage  il  y  en  avoit 
quelqu'un  qui  ne  l'eût  pas  toujours 
été  ,  que  ce  feroit  afièz  de  leur  fûre 
connoître  les  intentions  de  V,  M.  pour 
Jes  porter  à  tout  ce  qu'elle  defireroie. 
Je  leur  repondis  en  termes  généraux , 
que  V.  M.  feroit  très  aife  de  les  voi-r 
dans  ces.  bons  fentimens  ,  êc  qu'elle 
cmployeroit  toujours  tout  ce  qui  dé- 
pendroii  d'elle,  pour  que  fes  Amisfuf- 
fcnt  les  leurs. 

J'ai  crû  ne  devoir  pas  entrer  plus 
avant  avec  eux  fur  ce  difcours,  parce 
^ue  connoiflîiiit  <jue  ce  Parti  vem  fe; 
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fortifier  par  V.  M.  contre  celui  du  Roi 
d'Angleterre,  &  que  les  Amis  ,  dont 
ils  m'ont  voulu  parler,  font  le  Duc  dc^ 
Ncubourg ,  pour  s'en  fervir  en  cas  de 
befoin  à  tenir  tête  à  l'Eleéteur  de 
Brandebourg  fur  les  différends  qu'ils 
ont  enfemble  ;  j'ai  eftimé  ne  me  devoir 
pas  engager  davantage  fans  fàvoir  les. 
intentions  de  V.  M. 

M.  le  Prince  Maurice  &  le  Sieur 
Veyman  fon  Collègue  m'ont  témoigné 
fouhaiter  fort  ,  que  M.  l'Eleéteur  de 
Brandebourg  s'attachât  à  la  France; 
&  que  pourvu  qu^on  l'aidât  à  entrete- 
nir fes  troupes  ainfi  que  l'Empereur 
faifoit  ,  ri  y  auroit  moyen  de  le  déga- 
ger. Je  lui  répondis ,  que  V".  M.  étoit 
en  état  de  ne  rechercher  perfonne ,  éC 
encore  moins  de  donner  de  l'argent 
pour  s'attacher  à  effe  ,  mais  que  ceux 
qui  delîroient  avoir  fonam.itié,&  fà 
protecbion,  Fobtenoiem  avec  fureté  & 
fincérité ,  lorsqu'ils  la  demandoient  fans 
intérêt  j  qu'on  le  pouvoit  juger  par  ce 
qu'elle  avoit  fait  pour  M.  le  Duc  de 
Neubourg  dans  la  reflitution  de  Ju- 
licrs  ,  à  quoi  il  n*],'  avoit  pas  d'appa- 
lenee  de  réuflir  ^   à  moins  d'en  avoir 

\  î  uf4 
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ufé  avec  la  fermeté  que  V.  M.  fit  fur 

cette  affaire  dnns  le  Traité  de  Paix. 

Quant  aux  affaires  de  Portugal ,  il  me 
paroît  que  la  plus  grande  part  du  Confeiî 
du  Roi  d'Angleterre  eft  gagnée  par  la 
cabale  d'Efpagne  pour  entendre  à  une 
trêve;  le  Chancelier  m'a  demandé  mon 
avis  fur  cette  propofition  ;  j'ai  eltimé  de- 
voir lui  dire ,  que  je  la  trouvois  très  des- 
avantageufe  pour  le  Portugaise  pour  les 
intérêts  6c  deffcins  du  Roi  d'Angleterre; 
le  Roi  d'Efpagne ,  dans  la  foiblefl'e  oii 
il  eft  ,  n'aiant  qu'à  gagner  du  tems 
pour  remettre  (es  troupes  ,  amaffer  de 
l'argent  ,  faire  ceffer  les  mécontente- 
mcns,  qui  font  dans  fes  Etats  ,  tant  à 
Naples  qu'ailleurs ,  femer  des  cabales 
êc  des  divifions  dans  le  Portugal,  &:cn 
former  en  Angleterre  contre  le  Roi , 
pour  lui  donner  des  affaires  ;  au  lien 
que  s'il  entreprend  avec  vigueur  dans 
cette  conjoncture  de  foûtenir  le  Portu- 
gal ,  Se  de  porter  fes  conquêtes  dans  les 
Indes ,  il  réduira  les  Efpagnols  à  ne  fe 
pouvoir  remettre  des  pertes  qu'ils  fe- 
ront ,  ôc  même  à  ne  fe  rétablir  jamais 
de  celles  qu'ils  ont  faites  par  la  longue 
guerre  ,  qu'ils  on.1  eue  contre  votre 
Majefté,  A- 
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Après  avoir  allégué  ces  raiibns  au 
Chancelier ,  il  me  répondit  que  je  par- 
lois  fort  bien  ,  que  ^intention  du  Roi 
fbn  Maître  feroit  bien  de  prendre  ce 
parti  ,  s'il  ne  lui  étoit  impoffible  faute 
d'argent,  mais  que  fi  V.M.  le  vouloiE 
aflîfter  par  an  de  quelque  fomme  con- 
fidérable,  il  entreprcndroit  cette  guer- 
re ;  qu'il  ellimoit  auflî  avantageux 
pour  V.  M.  que  le  Portugal  fut  con- 
fcrvé,  comme  pour  le  Roi  d'Angle- 
terre. 

Je  lui  répliquai  ,  que  V.  M.  ne 
m'aiant  donné  aucun  ordre  d'entendre 
ni  de  répondre  fur  telles  proportions^ 
je  ne  pouvois  parler  fur  ce  difcours  que 
de  moi-même  ,  &  lui  dire  que  je  ne 
trouvois  pas  d'égalité  d'intérêts  entre, 
V.  M.  &  le  Roi  d'Angleterre  pour  la 
eonlèrvation  du  Portugal,  parce  qu'il 
ne  pou  voit  jamais  être  à  V.  M.  &  qu'au 
contraire  il  eft  comme  afTûré  ,  qu'avec 
k  tems  le  Portugal  fera  joint  au  Roy- 
aume d'Angleterre. 

Que  je  ne  croyois  pas  ,  que  V.  MJ 
fut  en  état  de  fournir  aucune  fomme 
d'argent  pour  ce  deflein  ;  que  la  lon- 
gue guerre  ^  cju'elle  âvok  eue  depuis 
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tant  d'années  ,   avoit  épuifé  Tes  Fmau. 
ces  i   qu'elle  les  vouloir  remettre  ,   Se 
pour  cela  diminuer  les  dépenfes,  plutôt 
que  les  augmenter. 

11  me  répondit  ,  il  fàuï  donc  que 
contre  mon  gré  je  confente  à  la  Trêve 
que  les  Efpagnols  propofent  ,  &  que 
je  conçois  par  les  raifons  que  vous  al- 
léguez nous  être  fort  préjudiciable.  Je 
lui  dis,  que  je  croyois  ,  qu'il  étoit  de 
Bl  prudence  de  faire  femblant  d'en 
écouter  les  propofitions  ,  d'en  différer 
les  réponfes  fur  divers  préîextes  autant 
qu'il  pourra ,  êc  cependant  d'eflayer  de 
difpofer  le  Parlement  à  donner  quelque 
fecours  extraordinaire  au  Roi  d'Ari- 
gleterre  pour  un  fi  grand  deflein. 

Le  Chancelier  me  pria  très  infta'n> 
ment ,  que  cette  converfation  fut  fe- 
crette ,  ne  defirant  pas  que  M.  le  Com- 
te de  Saint  Alban  la  fût. 

J'ai  fû  qu'il  n'y  a  nul  Traité  entre 
h  Suéde  êc  l'Angleterre  ,  &  qu'il  n'y 
a  eu  que  des  complimens  de  civilité, 
înais  qu'avec  le  Roi  de  Dannemarck  6c 
l'Eleéteur  de  Brandebourg  il  y  a  une 
étroite  alliAnce  ôc  grands  union  d'in- 
térêt 

Conw 
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Gomme  le  Roi  d'Angleterre  s'en  va 
à  la  fin  d'Août  au  Progrès  ,  &  qu'?l 
fera  deux  mois  abfent  de  Londres  ,  6c 
M-  le  Chancelier  aufli  ,  je  fupplie  V. 
M.  d'agréer  ,  que  je  me  ferve  de  la 
permiffion  qu'elle  m'adonnée  d'aller  de- 
meurer ce  tems-là  à  Gravelines  ,  pour 
y  exécuter  les  chofcs  qui  font  néceHai- 
rcs  à  fon  fervice  ëc  au  bien  du  Gou- 
vernement. 

Après  avoir  envoyé  ma  Dépêche  de 
l'ordiniiire  dernier,  je  reçus  à  dix  heu- 
res du  foir  une  lettre  de  M.  l'Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  ,  que  j'envoie  à  M. 
de  Brienne  avec  la  copie  de  celle  que 
j'y  répondis;  ôc  le  lendemain  je  lui  en- 
voyai le  Sieur  Batailler  ,  comme  je 
lui  promcttois  par  ma  lettre  :  £<:  parcs 
que  je  lui  devois  une  vifite  de  civilité, 
je  fus  la  lui  rendre  l'aprcs-diné  ,  ÔC 
pris  occatlon  de  lui  confirmer,  qucj'é- 
tois  en  réfolutioa  de  faire  marcher  \z 
lendemain  mes  carroflès  devant  les 
fiens  dans  la  Cérémonie  de  l'Entrée  de 
Mrs.  les  Ambailadeurs  de  V'énife  ',  6c 
je  voulus  encore  lui  rendre  les  rriifons 
que  j'en  avois  ,  pour  lui  faire  mieux 
ÇQiuprcadre  ^    q^ue  je   n'agiflbis  point 

dans 
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dans  l'occafion  préfente  par  aucun  efprit 
d'aigreur  ni  de  pointillé ,  qui  pût  alté- 
rer notre  bonne  intelligence ,  mais  par 
la  feule  obligation  oii  j'étois  de  fatisfai- 
re  à  mon  devoir  ,  en  confervant  les 
droits  de  prééminence  dûs  à  V.  M.  6c 
établis  par  tant  d'exemples  en  cette 
Cour  ,  mais  plus  authentiqueraent  à 
Rome  6c  à  Vénife ,  oià  les  Ambafladeurs 
de  S.  M.  Catholique  n'affiftenc  jamais 
aux  cérémonies  où.  fe  trouvent  ceux  de 
V.  M.  pour  éviter  de  marcher  après 
eux  ;  ce  qui  étoit  un  exemple  pour  lui 
à  fuivre  dans  cette  rencontre. 

11  n'eût  à  me  répondre  que  par  les 
exemples  de  M.  le  Comte  de  Soiiîbns, 
&  de  M.  de  Thou  ;  au  premier  je  ré- 
pondis ,  que  la  raifon  ,  pour  laquelle 
M.  le  Comte  de  SoitTons  n'avoit  pas 
envoyé  Tes  carrolTcs  à  l'Entrée  des  Am- 
bafladeurs de  Mrs.  les  Etats  ,  ne  ve- 
noit  pas  d'aucune  convention  qui  eue 
été  arrêtée  avec  lui ,  mais  de  ce  que  fc 
trouvant  chargé  de  vilnes  6c  preflë  de 
s'en  retourner ,  il  n'en  eût  pas  le  tems, 
&  ce  fut  l'excufe  qu'il  prit  auprès  de 
ces  Ambalfadcurs ,  lorsqu'il  leur  en  en- 
voya faire  compliment  ,   dont  même 

ils 
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ils  deincuroient  d'accord  à  préfent. 

Pour  ce  qui  étoic  de  M.  de  Thou^ 
que  Mrs.  les  Etats,  pour  empêcher  le 
desordre  qui  pouvoit  arriver  d'une  pa* 
reille  contcftation  ,  étoient  intervenus 
ôc  avoient  prié  tous  les  Ambaflhdeurs 
^e  ne  pas  envoyer  leurs  carrofles  i  ce 
qui  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la  rencon- 
tre prélènte.  Mais  que  quand  ces 
deux  exemples  feroient  formels  ,  mes 
ordres  aiant  été  expédiez  depuis,  il  fal- 
loit  que  je  m'y  conformaûe. 

Il  me  témoigna  ,  que  puifque  j'étois 
dans  cette  réfoTution,  il  la  prenoittou^ 
te  fcrablable  en  cas  que  Mrs.  les  Am- 
bafl'adeurs  de  Vénife  lui  cnvoyaflent 
notifier  leur  arrivée,  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  encore  fait  :  &  parce  que  je  n'a- 
vois  eu  non  plus  que  lui  aucune  vifite 
ide  leur  part,  &  qu'il  eft  confiant  qu'en 
ce  cas  il  n'eft  pas  de  la  bienféance  d'en- 
voyer rendre  aucun  honneur  ,  nous 
convinmcs  ,  pour  nous  éclaircir  de 
leur  intention  ,  d'envoyer  chercher  fur 
l'heure  le  Refident  ,  qui  nous  aHiàia 
que  Mrs.  les  Ambadadeurs  n'envoye- 
roient  point  faire  de  notification  ni 
pour  leur  Entrée  ,  ni  pour  leur  Au- 

dieo- 
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dience  ,  Se  qu'en  cela  ils  vouloient  Ce 
conformer  à  l'exemple  de  M.  le  Comte 
de  Soiflbns  &  de  M.  le  Prince  de  Li- 
gne ,  qui  étoient  Ambafladeurs  extra- 
ordinaires comme  eux.  Là-deflus  nous 
convinmes  de  n'envoyer  ni  Tun  ni  l'au- 
tre ;  6c  m'étant  même  éclairci  enfuitc 
avec  les  Ambafladeurs  de  Mrs.  les  E- 
tats  ,  je  trouvai  qu'il  ne  leur  avoit  été 
faite  aucune  notification  non  plus  qu'à 
nous. 

Je  ne  déciderai  pas  à  V.  M.  fi  l'Am- 
badadeur  d'Efpagne  cherchant  tous  les 
moyens  pour  éviter  une  concurrence, 
qui  fans  doute  lui  devoit  être  périlleufe 
par  les  grands  préparatifs  qu'il  pouvoit 
fàvoir  que  j'avois  faits  ,  a  obligé  Mrs. 
les  Ambafladeurs  de  Vénife  d'en  ufer 
ainfi  par  l'entremife  de  leur  Relident, 
qui  eft  fon  ami  particulier  ,  &  que  je 
fai  qui  dina  ce  jour- là  chez  lui  ;  ou  fi 
la  vanité  de  fuivre  l'exemple  de  M.  le 
Comte  de  Soiflbns  &  de  M.  le  Prince 
de  Ligne  ne  leur  a  point  fait  prendre 
ce  parti. 

Le  lendemain  à  midi  le  Roi  d'An- 
gleterre m'envoya  un  Gentilhomme, 
Officier  de  fa  Maifon  ,  me  prier  de  fa 

part 
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part  de  n'envoyer  point  mes  carrofTes 
ni  à  l'Entrée  ni  à  l'Audience  de  Mrs.  les 
Ambafladeurs  de  Vénife  ,  me  difent 
que  la  même  prière  fe  devoit  faire  à 
tous  les  Ambafladeurs.  J'ai  fû  que  lé 
grand  nombre  des  gens  armés ,  qui 
avoient  des  deux  Partis  leur  rendez- vous 
dans  les  cours  ôc  places  de  Wicchal , 
pour  aider  nos  carroflès  à  prendre  leur 
rang  immédiatement  après  ceux  du 
Roi,  lui  avoit  feit  appréhender  une  af- 
faire ,  qui  eût  eu  de  la  fuite  dans  le  Peu- 
ple j  &  que  même  pour  prévenir  les 
desordres,  qui  arrivent  de  ces  contefta- 
tions  ,  il  s'étoit  porté  à  en  ufer  ainû 
après  l'exemple  qu'il  avoit  vii  pratiquer 
à  la  Haye  par  Mrs.  les  Etats  à  forfoc- 
cafîon. 

Je  fupplie  très-humblement  V.  M. 
de  me  faire  favoir  fi  elle  approuve  la 
conduite  que  j'ai  gardée  en  cela  ,  afin 
que  dans  les  occafrons  qui  fe  préfente- 
ront  de  cette  nature  ,  6c  que  j'atterts 
chaque  jour  par  l'arrivée  de  Danne- 
marck  ,  de  Suéde ,  de  Gènes  ,  -Si  de 
l'Empereur  ,  j'y  ajoute  ou  diminue  ce 
que  V.  M.  jugera  à  propos  pour  le  bien 
de  fon  fcrvice  ^  pour  fa  pius  grands 
g'oire.  Dans 
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Dans  les  Audiences  publiques  ,  que 
que  j'ai  eues  de  M.  le  Duc  d'Yorck 
éc  du  Chancelier,  je  pris  mon  tems  de 
leur  parler  en  particulier  des  droits  de 
prééminence  de  V.  M.  pardclîus  le 
Roi  d'Efpagne,  6c  de  l'injufte  préten- 
tion de  ion  Ambafladeur  dans  l'occa- 
fîon  préfente  ;  que  ces  avantages  lui 
avoient  été  confervés  plus  exaébement 
dans  cette  Cour  que  dans  pas  une  au- 
tre ,  OLi  V.  M.  avoit  des  Ambafla- 
deurs  ;  Se  qu'ainfi  je  ne  voulois  point 
leur  alléguer  l'ulage  de  Rome  &  de 
Vénile  ,  oi^i  le  Pape  êc  la  République 
avoient  employé  jufqu'à  leurs  Gardes 
pour  empêcher  qu  elle  ne  fût  troublée 
dans  les  droits  par  les  Efpagnols  ,  qui 
parla  avoient  été  obligés  de  ne  Te  trou- 
ver jamais  aux  cérémonies  j  quej'efpé- 
rois  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  demeu- 
rant dans  les  mêmes  fcntimens  de  Tes 
Prédéceileurs  ,  ne  me  refuferoit  pas  les 
mêmes  fecours  iî  j'en  avois  befoin. 

Ils  me  répondirent  tous  deux  enfer- 
mes fort  généraux,  6c  dételle  manière 
qu'après  avoir  vu  depuis  intervenir  le 
Roi ,  je  comprens  bien  que  dans  de  pa- 
Killes  rcQcanires  il  interviendra  tou- 
jours , 
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jours  ,  principalement  pour  l'intérêt 
qu'il  a  d'éviter  un  defordre,  qui  pour- 
roit  caufcr  de  la  fédition  dans  Lan- 
dres. 

Dans  la  conteftation  préfente  fi  nous 
en  étions  venus  aux  mains  ,    je  croi 
que  l'affaire  fe  fût  terminée  à  mon  a- 
vantage  ,  parce  qu'aiant  prévu  que  d'or- 
dinaire  dans    les    commencemens   ces 
concurrences  arrivent,  j'ai  amené  avec 
moi   nombre  d'Officiers  de  mon  régi- 
ment d'Infanterie  ôcde  la  compagnie  de 
Cavalerie  démon  fils,  6c  quelques-uns 
de  la  Garnifon  de  Gravelines.   J'ai  raf- 
femblé  ici  tout  ce  que   les  Colonels 
Rudhrefort,  Dillon,Napere,  6cMou^ 
queri ,  ont  eu  d'amis ,  &  avec  ce  que 
je  prenois  de  ma  maifon  je  me  voyois 
apurement  en  ét:it   de  repoufler  tout 
Vc&on    de  l'Ambafladeur  d'Efpagne. 
Mais,  Sire,  je  confidére  que  ces  Co- 
lonels, qui  hûreufemcnt  fc  font  ren- 
contrez en  cette  Cour ,  n'y  feront  pas 
toujours,  que  le  Roi  d'Efpagne  aufil- 
bien  que  V.  M.  a  nombre  de  Colonels 
îiiandois  attachez  à  fon  ferviccj  que 
toute  cette  Nation  lui  eft  particuliè- 
rement dévouée  i  qu'il  a  beaucoup  de 

crédit 
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crédit  fur  tous  les  Catholiques  des  troi'$ 
Royaumes ,  &  que  Batteville  n'épar^ 
ghe  ni  argent  ,  ni  promcfîè  pour  en- 
gager tout  le  mondes  qu'il  reçoit  pouf 
cela  de  grandes  penfions  du  Roi  fon 
Maître  i  6c  qu'ainfi  il  pourroit  arriver 
qu"'après  avoir  eu  l'avantage  une  fois, 
PAmbafladcuT  d'Elpagne  pourroit  bien 
l'emporter  une  autre. 

V.  M.  fera  là-defîus  telles  réflexions 
qu'elle  jugera  à  propos  ,  Sc  me  donnera 
tels  ordres  qu'il  lui  plaira  ,  je  les  exé- 
cuterai très  poniâuellcment.  Je  fuis, 
ace. 


j^u  Roi. 

De  Chelfey,  îe  4.  Joât  1661, 

Sire, 

T  E  Roi  d'Angleterre  m'a  envoyé 
chercher  pour  me  dire  les  propofitions 
qu'il  a  fait  faire  à  V.  M.  par  M.  IcCom»- 
te  de  Saint  Alban  ,  lesquelles  ne  font 
que  générales ,  mais  que  defirant  venir 
à  des  propofitions  particulières,  6c  qui 
foient  fculemeiic  eatrc  V.  M.  ^  Hjï-, 

fans 
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-fans  que  le  dit  Comte  de  Saint  Alban 
en  ait  connoiflance ,  il  a  bien  voulu  m^ 
dire  qilc  pi^nant  la  dernière  confiance 
en  moi  ,  il  vouloit  me  remettre  tous 
fes  intérêts  entre  ks  mains  ,  pour  que 
V.  M.  en  décidât ,  '  6-:  îui  donnât  fes 
confeih  fur  fa  conduite  ,  ne  voulant 
r-ien  entreprendre  que  par  fa  participa- 
tion. 

Sa  penfée  &  celle  de  M.  le  Chancé- 
iier  font ,  qu'il  faut  le  dernier  fecr^: 
pour  faire  réufiîr  cette  affaire,  àcaufe 
de  la  grande  cabale  ,  que  les  Efpagnols 
ont  dans  fa  Maifon  8c  dans  le  Parle- 
ment ;  Se  que  pour  ôtér  tout  foupcotî 
d'un  Traité  ,  fous  prétexte  d'aller  à 
Gravelines  j'aille  trouver  V.  ^L  avec 
ies  dites  Propofitions ,  dont  la  fubilunce 
etl. 

Savoir  ,  fi  on  ne  donnera  pas  fccrurs, 
pour  le  bien  ôc'î'avantage  des  deux 
Couronnes,  au  Portugal,  Ôc  empêcher 
qu'il  ne  t-ombe  entre  les  mains  des  Efpa- 


j^nois 


Les  moyens  qu'on  prendra  pour  ce'- 
h,  &  fi  pour  cet  efrèt  V.  M.  donnervâ 
quelque  iomrae  d'argent  ccnfidérabic.. 

Ou  bien  en  cas  ^ue  ce«ue  dcflusnt 
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fe  puiflè  faire  ,    fi  le  Roi  d'Angleterre 
acceptera  la  médiation  que  les  Elpagnols 
lui  ofi'renc  pour  faire  une  Trêve. 

Je  lui  ai  répondu  ,  que  pour  aller 
trouver  V.  M.  avec  des  Propofitions, 
je  ne  le  pouvois  faire  fans  Tes  ordres  & 
û  permilîîon  :  mais  que  je  me  ehargeois 
bien  de  lui  mander  par  un  courrier  ex- 
près tout  ce  qu'il  me  difoit ,  6c  qu'après 
la  réponfc  de  V.  M.  on  pourroit  pren- 
dre des  méfures  plusjuftes,  6c  que  pour 
accepter  la  médiation  pour  faire  la  Trê- 
ve avec  l'Efpagne  ,  je  n'avois  lien  à 
ajouter  aux  raifons ,  que  je  luiavois  al- 
léguées il  y  a  trois  jours  fur  ce  fujet  ; 
6c  que  je  croycis  qu'elle  lui  feroit  au(5 
préjudiciable  qu'au  Portugal. 

Que  cependant  j'eftimois  qu'il  étoic 
de  fcn  fervice  de  préparer  toutes  cho- 
fes,  comme  iî  V.  M.  acceptoic  les  di- 
tes Propofitions  ,  pour  ne  perdre  pas 
de  tems  ,  que  les  Efpagnols  n'en  pcr- 
doieut  point,  puifque  leur  armée  étoit 
entrée  dans  le  Royaume  de  Portugal; 
$C  que  pouvant  joindre  lei^ooo.  hom- 
mes licentiez  des  Places  d'Ecofle  aux 
.4CC0.  hommes  qu'il  vouloit  tirer  de 
*Dur-kerque ,  ce  fcroit  un  fecourslî  con- 
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fîdérable  ,  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpcrer 
que  les  defleins  des  Efpagnols  ne  réuf- 
firoienc  pas  fi  facilement  qu'ils  ont  crû. 

Si  V.M.  me  donne  ordre  de  me  char- 
ger des  dites  Propofitions  ,  je  partirai 
tout  auffi-tôt  en  pofte  pour  me  rendre 
auprès  d'elle  ,  6c  lui  rendre  par  même 
moyen  un  compte  trèsexa6b  tant  des 
affaires  &  des  mtérêts  de  cette  Cour  , 
que  de  celle  de  la  Hollande  ,  6c  des 
Rois  6c  Princes  fes  Alliez  ,  qui  font 
du  côté  du  Nord. 

Dans  les  difficultez,  que  j'ai  appor- 
tées au  Roi  ù'Angleterre  pour  ce  fccoufs 
d'argent  ,  il  m'a  dit  ,  que  1  Ambaila- 
deur  de  Portugal  Pavoit  afîuré  ,  que 
feu  M.  le  Cardmal  avoir  promis  de  la 
part  de  V.  M.  àleur  Ambafladeur,quL 
étoit  lors  en  France ,  qu'elle  ralliileroic 
d'une  fomme  confidérable  pour  les  ai- 
der à  fe  maintenir  ,  6c  que  Mr.  le  Tcl- 
lier  en  çtoit  informé. 

Je  puis  afiûrer  V.  M.  que  le  Roî 
d'Angleterre  eft  abiblumcnt  porté  au 
deflein  de^  Indes  6c  du  Portugal  ■,  6c 
qu'il  n'a  plus  aucune  penféc  fur  les 
Places  de  la  Flandre ,  comme  il  m'a  voit 
paru  au  commencement .  Je  fuis ,  6cc. 
K  %  LeU 
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J^ettre  du  Roi  à  C^L  le  Comte 
d'Efirades.  T)e  Fontainebleau.» 
Je  13.  (^ûât  1661. 

A/TOnfieur  d'E-ftradcs  ,  j'ai  reçu  vos 
deux  lettres  des  premier  6c  4  du 
courant  i  j'avoue  qu'après  ce  que  vous 
m'avez  mandé  par  vos  précédentes  , 
iur  le  fujet  des  Ambafladenrs  Extraor- 
dinaires de  V^nife  dans  Londres,  6c 
fur  les  préparatifs  que  vous  faifréspour 
maintenir  en  cette  rencontre-là  les  pré- 
rogatives dues  à  ma  Couronne  par-def- 
fus  toutes  les  autres  ,  il  ne  m'a  voit  pu 
tomber  dans  l'e'prit ,  que  cette  affure- 
là  ù  dût  pader  6c  £nir  comme  j'ap* 
prens  qu'elle  a  fait.  Je  ne  vous  cèle- 
rai pas  ,  que  j'ai  été  fort  touché  de  deux 
chofes:  l'une,  que  le  Roi  mon  frérc  C^ 
^ibit  mêlé  dans  cette  affaire  fans  nécelîl- 
té  ,  ëc  allez  defobiigeammcnr  ,  puif- 
qu'il  femble  avoir  voulu  décider  une 
.entière  égalité  entre  moi  ôc  mon  frère 
1er  Roi  d'Efpagne  ,  quoiqu'il  ne  pûc 
.î^Rorer  par  combien  de  railbns  lapréé- 

Bai- 
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niincnce  m'appartient .  &  que  j'en  fuis 
de  touttcms  en  poilcirion  en  tous  lieux  : 
l'autre  ,  que  vous  nyczdcfcré  à  ce  qu'il 
vous  a  envoyé  dire  ,  n'aiant  même  été 
qu'une  prière  de  ili  part,  de  n'envoyer 
pas  vos  carron'ts,  vu  que  quand  même 
ç'auroit  é.  é  un  ordre  exprès ,  comme  il 
lui  eft  libre  de  les  donner  tels  qu'il  veut 
dans  fcs  Etats  ,  vous  auriez  dû  lui  ré- 
pondre, que  Vous  n'en  receviez  que  de 
moi;  6c  s'il  eût  après  cela  réfolu  d'ufer 
de  violence ,  le  parti  que  vous  aviez  à 
prendre  étoit  de  vous  retirer  de  fa  Cour» 
attendant  ma  volonté  fur  ce  qui  fe  fe- 
rcrit  paÛe.  Je  n'ai  pas  procedédela  mê- 
me manière  quand  PAmbafiadeur  de 
Suéde  a  fait  fon  Entrée  dans  maCour, 
aiant  pris  foin  qu'il  n'en  fit  (ïivoir  le  jour 
ni  Theure  aux  autres  Ambafiadeurs,  ôc 
par  ce  moyen  j^ai  évité  ,  uns  queper» 
ïonnc  ait  eu  fujct  de  fe  plaindre  ,  les 
embarras  qui  eu  lient  pu  naître  entr'eiix.. 
Vous  voyés  donc  bien  que  j'ai  grande 
raifon  de  dire  ,  que  le  Roi  mon  frère 
cft  entré  là-dedans  fans  aucune  néceffi- 
té,  puifqu'il  ne  vouloir  pas  me  faire 
rendre  ce  qui  m'eil:  dû  ,  quoique  dans 
une  conjoncture ,  où  les  Efpagnols  ne 
K  3  doi- 
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doivent  pas  avoir  grand  crédit  auprès 
de  lui  3  il  pouvoit  au  moins  pratiquer 
Je  même  expédient  ,  dont  je  me  luis 
fervi,  faifant  auprès  des  Ambafladeurs 
de  Vénife  ,  qu'ils  ne  notifiaflent  pas 
leur  arrivée  à  aucun  Miniftre  Etranger. 
Je  ne  defire  pas  que  vous  en  faffiés 
préfentement  aucune  plainte  formelle, 
înais  bien  que  vous  vous  mettiez  en 
état  de  reparer  à  la  première  occafion 
3c  préjudice  ,  qu'on  m'a  voulu  faire  en 
celle-ci  ;  fur  quoi  j'aurai  le  loifir  de 
vous  faire  favoir  plus  particulièrement 
mes  intentions. 

'  Si  les  Hollandois  veulent  fefervir  du 
Duc  deNeubourg,  pour  en  cas  debe- 
foin  tenir  tête  à  M.  PEleâ:eur  de  Bran- 
debourg, qui  ne  vit  pas  bien  avec  eux, 
il  fcroit  néccflaire  qu'ils  commençiiflent 
par  un  traitement  plus  favorable  au  dit 
Duc  en  fes  intérêts  de  fa  Terre  de  Ra- 
veftein ,  fuivant  les  inllanccs  que  je  leur 
en  ai  fouvent  fûtes ,  ôc  que  jufqu'ici  ils 
n'ont  nullement  confidcrées.  Cepen- 
dant je  vous  dirai  qu'il  ert  bon  pour 
moi ,  que  les  affaires  prennent  ce  train- 
là  ,  tant  pour  les  cngagemens  ou  Ce 
trouve  préfentement  l'Electeur  de  Bran- 

de- 
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debourg  ,  qu'afin  que  je  fois  toujours 
plus  aflûré,  que  h  puiflance  d'Angle- 
terre oc  celle  des  Hollandois  ne  puifle 
pas  fe  réunir  facilement  i  comme  il  y 
a  peu  d'apparence  de  le  devoir  craindre, 
tant  qu'il  naîtra  entr'eux  de  pareils  om- 
brages ôc  jaloufies  :  il  faut  feulement 
que  je  m'y  conduife  en  forte  ,  que  le 
Roi  d'Angleterre  n'ait  pas  fujet  de  fe 
plaindre  que  je  traverfe  fes  defl'eins  6c 
les  intérêts. 

j'ai  fort  confidéré  tout  ce  que  le  Roi 
d'An;i,letcrrc  &  le  Chancelier  Hcydc 
Vous  ont  dit  ,  fur  le  fujet  des  affaires 
de  Portugal  &  de  la  Trêve  ,  qu'ils 
vous  ont  fait  entendre  ,  que  lesEfpa- 
gnols  propofent:  fur  lapréfuppofirion  , 
que  cette  ouverture  d'une  Trêve  fu»: 
véritable,  ce  que  vous  ne  pouviés  fà- 
voir  ,  vous  nvés  fort  bien  répondu  à 
ce  qu'ils  vous  ont  dit  i  mais  comme  par 
tous  les  avis  ,  que  je  reçois  de  divers 
endroits  du  Monde  ,  je  faiquafi  defcien- 
ce  certaine  ,  que  les  Êfpagnols  n'ont  ja- 
mais propofé  cette  Trêve  ,  qui  donne- 
roit  lieu  à  laconclufion  paifible  du  ma- 
riage de  l'Infante  de  Portugal,  êc  qu'au 
contraire  toutes  leurs  vifées  jufqu'ici  Se 
K  4  leurs 
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leurs  actions  ont  tendu  à  faire  appré-^ 
hcndcr  en  Angleterre,  que  cette  allian- 
ce ne  Tq  pût  achever  fans  une  déclara- 
tion de  guerre  entre  leurs  Couronnes- j 
&  corame  d'ailleurs  PEfpagne  tombe- 
roit  dans  le  dernier  décreditement  ôc 
perte  de  réputation,  fi  après  avoir  con- 
clu la  Paix  avec  moi  ,  elle  ne  lailîoii: 
le  Portugal  en  plein  repos. 

Pour  commencer  fur  les  troi,s  Pro- 
pofitions  qu'on  a  voulu  vous  charger, 
ou  ,  poLU"  mieux  dire  ,  les  trois  que- 
ftions  qu'on  me  fait  ;  dont  la  première 
cft  de  favoir,  fi  on  ne  doit  pas ,  pour 
le  bien  £c  avantage  des  deux  Couron.- 
iies ,  faire  tous  les  efforts  polTibles  pour 
conferver  le  Portugal  ,  &  empêcher 
qu'il  ne  tombe  entre  les  mains  des  H.- 
fpagnols  i  la  féconde  ,  les  moyens 
qu'on  prendra  pour  cela  ,  3c  fi  pour 
cet  efièt  je  donnerai  q^ueîquc  fommç 
d'argent  confidcrabki  la  troifième,  en 
cas  que  cequedefTus  nefepuinefurc,  fi 
on  acceptera  la  médiation,  que  IcsElpa- 
gnols  offrent  pour  une  Trêve. 

Je  vous  dirai  pour  la  première, 
qu'autre  chofe  eft  mon  intérêt  que  jç 
Gomiois  fort  biwU  ,   Ôc  peut  être  moa 
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dcfir  ,  6c  autre  chofc  s'en  expliquer^ 
6t  y  agir  aiant  les  mains  liées  par  un 
Traité  ,  que  mon  honneur  ni  ma  foi 
ne  me  permettent  pas  de  violer  en  rien; 
&  fi  j'en  LifoisautrenKnt,  le  Roid'^An- 
gleterre  lui  même  n'auroit  pas  grand 
iujct  de  s'afiCirer  en  ce  que  je  lui  pour- 
jois  promettre  aujourd'hui.  Quand, 
donc  on  parle  de  faire  tous  ks  efforts 
pofiîbles  en  commun  pour  conferver  le 
Portugal ,  &  que  le  Roi  d'Angleterre 
prétend  mettre  fur  moi  une  partie  du 
poids,  dont  il  s'eft  charge  en  refolvant 
Ion  mariage  ,  duquel  il  tire  d'ailleurs 
des  avantages  indicibles  ,  &  qui  lui 
font  particuliers,  fans  que  j'y  participe, 
nous  voyés  bien  que  la  chofc  n'efb  ju- 
fte  ni  honnête  à  m.on  égard  ,  ôc  que 
par  conféquent  je  ne  dois  ni  ne  puis  y 
entendre. 

La  féconde  queftion  Ce  refont  par  la 
réponfe  à  la  première.  Et  pour  latroi- 
fiême  ,  qui  regarde  la  Trêve  ,  il  fauc 
que  vous  demeuriez  aux  termes  de  ce. 
que  vous  leur  avés  déjà  fort  prudem- 
ment repréfenté  fur  cette  matière  ;  & 
fî  on  vous  réplique  comme  a  fait  le. 
Chancelier  Heyde ,  que  ne  pouvant  de. 
K  5*  kura, 


ti6  NouvELLFs  Lettres 
leurs  feules  forces  foûrenir  le  Portugal  » 
ils  feront  obligés  d'accepter  l'ouverture 
d'une  Trêve,  vous  tcmoignerés  de  ma 
part  y  acquiefcer  comme  à  un  mal  né- 
ceflàire  ,  qui  doit  arriver  au  Portugal 
&  à  eux  ,  dont  j'aurai  grand  déplaifu*, 
mais  que  je  ne  fiurois  empêcher  ni  pré- 
venir par  les  voies  qu'ils  le  défirent. 

J'ai  été  bien  aife  d'apprendre  par  la 
dépêche  ,  que  m'a  lue  le  Sieur  de 
Brienne  ,  que  vous  euffiés  ajufté  les 
Articles  contenus  dans  vos  Inftruétions 
touchant  les  Iroquois,  que  les  Anglois 
aflîftent  contre  mes  Sujets ,  ôc  pour  le 
Commifliiirc  ,  que  j'ai  droit  d'envoyer 
à  Dunkerque  pour  la  création  des  Ma- 
giftrats. 

Mais  comme  je  vois  que  Ton  trou- 
ble les  François  dans  le  fait  de  la  Pê- 
che ,  que  le  feu  Protedeur  leur  avoit 
Jaifle  libre  ,  ce  qui  cil  une  atteinte  au 
Traité,  que  figna  avec  lui  le  feu  Sieur 
de  Bordeaux  ,  laquelle  je  n'avois  pas 
voulu  commencer  le  premier  ,  j'ai  crû 
que  le  Roi  mon  frère  ne  l'exécutant 
pas  en  un  point  fi  important,  je  ne  de- 
vois  pas  être  plus  retenu  fur  un  autre 
point  du  même  Traité ,  qui  m'eft  des- 
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avantageux  ;  Se  j'ai  ce  matin  ordonné  à 
mon  coufin  le  Duc  de  Saint  Simon , 
Gouverneur  de  Blaye,  de  remettre  les 
chofes  au  premier  état ,  qu'elles  avoienc 
accoutumé  d'être  touchant  la  décharge 
des  canons  à  Blaye  des  vaifieaux  An- 
glois  qui  viennent  à  Bordeaux  ,  dont 
j'ai  crû  vous  devoir  donner  avrs,  6c  du 
motif  qui  m'y  a  porté  ,  afin  que  vous 
ayez  dequoi  répondre  ,  &  même  avec 
grande  juftification  ,  s'il  vous  en  eft 
fait  quelque  plainte  à  l'avenir. 

Cependant  pour  vous  faire  voir^ 
que  ce  qu'on  vous  a  dit  touchant  la 
Pèche  ,  ne  s'accorde  pas  bien  avec  la 
vérité  de  ce  qui  s'eft  de  tout  tems  pra- 
tiqué ,  je  vous  envoie  un  mémoire 
bien  exaét  qui  m'a  été  adrefle ,  certifié 
des  principaux  Officiers  &  habitans  de 
Dieppe  ,  6c  en  même  teras  un  Aéte 
fait  par  le  Duc  d'Yorck  Amiral  d'An- 
gleterre ,  pour  faire  rendre  de  certains 
filets  de  pêcheurs ,  qu'il  dit  n'avoir  ac- 
cordé que  comme  par  pure  grâce  ^ 
dont  j'ai  grand  fujet  de  me  plamdre. 
Je  fis  il  y  a  quelque  tems  mettre  les 
mêmes  Pièces  entre  les  mains  du  Com- 
te de  Saint  Alban  ,  qui  les  aiaiit  vues 
K  6  dé- 


%i^  Nouvelles  Lettres 
déclara  d'abord ,  qu'il  les  tcnoit  incorh-. 
tcftables  ,  &  qu'il  ne  doutoit  point 
qu'on  ne  me  donnât  là  defîus  toute  f;i- 
tisfa£lion  ,  comme  je  vous  ordonne  de 
la  pourfuivre. 

J'ai  jugé  comme  vous,  que  ceuxdç 
Boulogne  ont  eu  tort  d'ufer  de  repré- 
failles ,  ce  qui  ne  fe  devoit  que  par  mon 
ordre ,  après  m'avoir  porté  leurs  plaintes 
de  la  prife  de  leurs  filets ,  mais  puifquii 
la  chofe  eft  arrivée  ,  6c  que  j'apprcns, 
que  le  vaifleau  aété  relâché,  après  que. 
les  Boulonnois  ont  été  dédommages 
de  leur  perte  ,  il  n'eft  pas  mal  que  les 
Anglois  ayent  connu  parla  ,  ^^e  nous 
ne  demeurons  pas  d'accord  de  leurs  pré- 
tendus droits  au  fait  de  la  Pêche. 

Ce  ne  font  pas  les  tîollandois  fculs  ^ 
qui  ont  intérêt  à  ce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre a  commencé  d'entreprendre  en 
Afrique  à  U  rivière  de  Gambia  :    j'ai, 
donné  charge  qu'on  vous  adrelle  la  co- 
pie d'une  lettre  ,    que  le  Surintendant: 
de  mes  Finances  a  reçue  de  Rouen  , 
par  laquelle  vous  verres  que  l'on  vcuç 
troubler  mes  Sujetsdansun  trafic, dont 
ils  font  en  poflcfiion  depuis  plusdeSo. 
anfixi  cequ  i  feroii  bien  éloigne  des  pro- 

lefîa?- 
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teftations  que  le  dit  S.  Roi  me  fait  con- 
tinuellement, de  vouloir  lier  avec  moi, 
une  étroite  union:  c'eft  pourquoi  je  ne 
doute  pas  qu'on  ne  m'en  falle  raifon, 
fur  les  premières  plaintes  que  vous  en. 
ferez  de  ma  part ,  comme  je  vous  l'or- 
donne bien  précifément. 

Cependant  je  vous  dirai,  que  je  ne 
tombe  point  dans  votre  fens  ,  que  je. 
doive  écrire  ni  au  dit  Roi,  ni  en  Hol- 
lande, pour  inviter  6c  prefler  les  deux, 
parties  de  renouvcUer  leur  Alliance  j  je 
juge  au  contraire  ,  o^u'il  faut  laifler  aU. 
kr  l'affaire  comme  elle  pourraj  quand  ils 
vivront  en  quelque  jaloufie ,  6v  mal  fatis- 
faits  l'un  de  rautrc,i'en  ferai  d'autant  plus, 
confidérûble  à  tous  les  deux.  Je  vois 
bien  que  le  Roi  d'Angleterre  s'enga- 
geant  à  foûtenir  le  Portugal  ,  il  ne  fe-. 
roit  pas  bien  qu'il  lui  furvint  des  em». 
barras  du  côté  des  Hollandois  ;  mais 
comme  il  n'efl  pas  à  croire  qu'ils  les 
commencent ,  s'ils  n'y  font  provoqués 
par  de  très  grands  préjudices  qu'on  leur 
veuille  faire  ,  à  quoi  j'eftime  que  le 
Roi  d'Angleterre,  qui  voit  fon  intcréc 
comme  nous,  ne  fe  portera  pas.  Je  ju- 
ge qu'il  importe  beaucoup  plus  que  ces 
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deux  Puiilanccs  ,  dont  la  jondion  les 
rendroit  formidables  fur  mer  ,  ne  vi- 
vent pas  en  état  de  s'unir  étroitement , 
qu'il  n'eft  à  craindre  que  je  ne  reçoive 
du  préjudice  ,  quand  ils  vivront  entr'- 
eux  en  quelque  petite  desunion  ,  qui 
n'ira  pas  à  une  rupture. 

Je  ne  juge  pas  à  propos  que  vous 
traitiez  par  écrit  avec  le  Chancelier 
Heyde  ,  qui  efc  l'expédient  que  vous 
avés  propofé  ,  pour  éviter  la  nécefTité 
d''un  Truchement  entre  vous  ;  on  dit 
beaucoup  de  chofes  de  vive  voix, 
qu'on  feroit  difficulté  de  mettre  fur  le 
papier  ;  6c  fouvcnt  pour  faire  réuffir 
une  afiaire  ,  vous  feriez  obligé  d'em- 
ployer des  raifons  ,  dont  en  d'autres 
occafions ,  qu'on  n'auroit  pu  prévoir  , 
on  fe  prévaudroit  contre  nous-mêmes. 
Priant  Dieu,  ôcc. 


Ecrit  à  ,  ôcc. 


Signe  LOUIS, 


jiu 
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Au  Roi. 
De  Chelfey y  le  i\.  Août  lééi. 
SIRE, 

J'Ai  appris  avec  beaucoup  de  joie  par 
la  Dépêche  ,  que  V.  M.  m'a  fait 
l'honneur  de  m'ecrirc  du  5.  de  ce  mois, 
qu'elle  a  été  fatisfaite  du  compte  que 
je  lui  ai  rendu  de  l'état  des  affaires  de 
ce  Païs. 

Le  Roi  d'Angleterre  a  réfolu  de  don- 
ner demain  des  Commiflaires  auxAm- 
ban'adeurs  de  Mrs.  les  Etats  ,  pour  trai- 
ter de  leurs  affiiires.  J'ai  ù\  qu'il  doit 
leur  faire  une  proportion  ,  qui  eft  in- 
ièrée  dans  le  Traité  de  Dannemark  , 
qui  eft ,  que  tous  les  meubles  &  pier- 
reries ,  qui  fc  trouveront  en  Hollande 
appartenir  à  la  Couronne  d'Angleterre, 
lui  feront  rendues  ,  &  que  tous  ceux, 
qui  ont  trempé  à  la  mort  du  feu  Roi 
fon  père  ,  ÔC  qui  feront  réfugiez  en 
Hollande  ,  feront  arrêtez  &  renvoyez 
en  Angleterre  ,  pour  en  faire  la  jufti» 
ce, 

Sj 
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Si  les  Ambaflàdeurs  de  Hollande  ac- 
ceptent ces  conditions  ,  il  a  deflcin  de 
les  demander  de  même  loiTqu'oa  fera 
le  Traité  avec  V.  M. 

Cette  demande  n\fl:  pas  raifonnable , 
j'en  ai  conféré  avec  Mrs.  les  Ambaflà- 
deurs ,  qui  l^)nt  convenus  de  rompre 
£ur  cet  Ariiclc  ,  s'il  y  perfiftc;  mais  ils 
confentent  qu'il  y  foit  mis ,  qu'au  cas 
que  le  Roi  d'Angleterre  veuille  rcm- 
bourfcr  le  prix  qu'on  a  donné  pour  les 
dites  pierreries  5c  meubles,  qui  ont  été' 
vendus  en  Hollande  appartenans  à  la. 
Couronne  d'Ang,leterre  ,  ils  feront  re- 
ftituer  les  dites  pierreries  &  meubles» 
Et  pour  ce  qui  efb  des  coupables  de  la. 
mort  du  Roi,  quand  ils  ieront  deman- 
dez ,  ils  s'obligeront  de  les  remettre  en- 
tre fes  mains. 

Mrs.  les  AmbafTadeurs  de  Hollande, 
nie  communiquent  toutes  leurs  afiaires 
les  plus  particulières.  Je  fuis  confirmé 
de  plus  en  plus  ,  que  quelque  Traité 
qui  fe  fafle ,  l'union  &  l'amitié  ne  fera 
pas  trop  forte  entre  la  Hollande  & 
l'Angleterre  ,  ce  qui  ne  fera  pas  peu, 
avantageux  à  V.  M.  &  je  conçois  biei\ 
|>âr  les  conférences  ,  ^ui  |'ai  eues  avec 

eux: 
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eux ,  que  l'Avocat  Général  fe  précau- 
tionne autnnt  qu'il  peut  contre  le  Roi 
d'Angleterre,  fe  rend-.int  agréable  aux 
Peuples,  6c  mettant  des  créatures  dans 
les  Magiftrais  des  villes  de  Hollande. 
Sans  nvouvrir  trop  à  eux-  je  les  ména- 
ge ,  ÔC  leur  parle  en  teim:s ,  que  vivant 
comme  ils  doivent  avec  V.  M.  ils  peu? 
vent  s'aiîurer  de  Ton  aftcclion. 

D'un  autre  coté  le  Roi  d'Angleter- 
re m'a  commencé  deux  fois  le  difcours 
du  mauvais  traitement  ,  que  les  Etats, 
6c  particulièrement  l'Avocat  Général , 
faifoit  au  j.une  Prince  ,  ce  qu'il  ne 
pouvoit  fouftrir  j  6c  que  quand  V.  M. 
ôc  lui  voudriez  ,  il  feroit  facile  de  les 
mettre  à  la.raifon. 

Je  lui  ai  répondu  ,  que  le  Prince 
n'aiant  qu'onze  ans  ,  il  ne  pouvojt  en- 
trer dans  les  Charges  qu'à  16.  qu'entre 
ci  êc  ce  tems  là  il  pourroit  ménager 
fon  rétabliilement  avcc  les  fLtats  ,  du 
confencement  de  toutes  les  Provinces  j 
ÔC  que  j'éiois.  afiûré  ,  qiie  V.  M.  em.- 
ployeroit  fcs  offices  avec  joie  vers  eux, 
quand  il  feroit  en  âge.  Après  deux 
tentatives  fur  ce  fujet ,  il  changea  de 
4^fçour5.       il  fait    état  de  partir    au 
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commcneement  de  Décembre  pour  fbn 
Progrès  ,   où  il  demeurera  deux  mois. 
Je  (lijs  ,  ècc. 


Jlu  Roi. 
De  Cheïfey  ,  le  ij.  /^out  1661. 

SIRE, 

A  Près  avoir  bien  repafle  dans  mon 
cfprit  toutes  les  conférences  ,  que 
j'ai  eues  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  6c 
confidéréles  réponfes ,  que  V.  M.  m'a 
faites  par  fa  Dépêche  du  5.  de  ce  mois, 
j'ai  été  tellement  confirmé  &  fortifié 
dans  le  jugement  qu'elle  a  fait  de  la 
manière  d'agir  fine  du  Roi  d'Angleter- 
re fur  le  fait  de  jeune  Prince  d'Orange, 
que  ni'aiant  envoyé  chercher  hier,  je 
me  préparai  à  entendre  ce  qu'il  avoit  à 
me  dire  ,  comme  fi  fan  dellein  croit 
de  me  furprendre  ;  &  en  effet  il  com- 
mença par  me  dire,  que  Mrs.  les  Am- 
bafl'adeurs  de  Hollande  n'étoient  pas 
raifonnables ,  qu'il  leurofTroitlerenou- 
▼ellement  d'Alliance  comme  les  Rois 

fes 
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Tes  PrédeccOèiirs  ;  qu'il  vouloir  fculs- 
menc  y  ajourer  quelque  chofe  ,  qui 
avoic  été  ufurpé  à  la  Couronne*,  &que 
pour  marque  de  fcs  bonnes  intentions , 
il  vouloir  bien  me  prendre  pour  mé- 
diateur de  fes  diftérens  ^  mais  qu'aflû- 
rément  ils  me  donneroicnt  peu  de  fa- 
tisfaélion ,  cette  Nation  étant  ingrate  6c 
orgueilleufe  ;  mais  que  fi  V.  M.  vou- 
loir ,  il  y  auroit  bien  moyen  de  les  met- 
tre à  la  raifon  ,  6c  de  les  faire  dejien- 
dre  de  vous  deux  ,  preiTant  Mrs.  les 
Etats  de  rétablir  le  jeune  Prince  d'O- 
range dans  fes  Charges,  ce  qu'ils  n'o- 
feroient  refufer,  fi  tous  deux  enfemble 
vous  en  fàifiez  la  demande. 

Je  lui  répondis,  que  je  lui  étois  ob- 
ligé de  l'honneur  qu'il  me  faifoit  ,  de 
me  croire  capable  d'être  médiateur  dans 
fcs  affaires  i  mais  qu'étant  informé  de 
celles  de  Mrs.  les  Ambafladeurs  de  Hol- 
lande, ils  ont  leurs  ordres  fi  précis  par 
écrit  ,  qu'ils  ne  les  pafferont  pas  ,  5c 
ne  peuvent  accepter  de  médiation  furies 
propohtions  qu'ils  lui  ont  faites ,  o'au- 
tant  que  je  fuis  alîurc  qu'ils  ont  ordre 
de  fe  retirer  dès  qu'il  les  aura  refu- 
fccso 

Quant 
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Quant  aux  offices  qu'il  defîroit  que 
V.  M.  fît  pour  le  rétabliflemcnt  du 
Prince  d'Orange  ,  je  m'étois  donné 
l'honneur  de  lui  dire ,  dans  la  dernière 
conférence  que  j'eus  avec  lui  ,  dans  le, 
tcms  je  croyois  que  V.M.  Icferoitpar 
la.  confidération  qu'il  eft  fon  neveu  , 
Se  par  celle  de  l'amitié  Se  des  fervices 
que  le  grand  père  &  le  pérc  ont  ren- 
dus à  la  France  j  mais  que  connoi fiant 
la  manière  d'agir  de  V.  M.  je  n'oferois 
jamais  lui  propofer  de  faire  des  offices 
inutiles  ,  Se  que  Mrs.  les  Etats  pren- 
droient  pour  une  rupture  Se  pour  une 
atteinte  à  leur  autorité  ,  au  lieu  que  (i 
on  attend  encore  y.  ans,  qui  cil:  l'âge, 
que  le  feu  Prince  Maurice  fut  rétabli 
dans  fès  Charges  ,  ils  ne  pourront  que 
louer  lafteûion  de  V.  M.  en  ce  qu'il 
leur  fera  une  prière  agréable  ,  &  dont 
leur  regîtrcsfont  chargez  par  l'exemple 
que  j'ai  cité. 

Que  je  le  fuppliois  auffi  de  me  per- 
mettre de  lui  dire,  avec  le  rcfpedque. 
je  lui  dois  ,  que  voulant  hâter  le  réta- 
bliflement  de  Ton  neveu  par  cette  voie, 
il  le  reculera ,  êc  q^u'il  l'affermira  bien 
plus    en  ménageant    doucement    les 

Efprits 
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Efprits  de  Mrs.  les  Etats  pendant  cinq 
•années,  que  par  la  force  ,  dont  il  fau- 
droic  fe  lervir  préfenuement.  11  me 
parût  n'être  pas  trop  fatisfait  de  ce  que 
je  n'avois  pas  donne  dans  Ton  fens  ;  il 
changea  de  difcours,  &  me  parla  delà 
même  proportion  qu'il  m'avoit  fliite 
touchant  l'afTillance  du  Portugal  ;  t5c 
'Comme  je  jugeai  bien  qu'il  ne  vouloit 
que  m'engager  par  des  témoignages  d'e- 
llime  ,  &  des  flatteries  accompagnées 
d'amitié  &  de  confiance  ,  ainfi  qu'il 
avoitfait  fur  l'Article  précèdent,  j'efti- 
mai  à  propos  de  couper  court  à  cette 
converfation  ,  '&  de  lui  dire,  que  de- 
puis que  V.  M.  gouverne  fes  affaires 
elle-même  ,  ceux  qui  éioient  dans  les 
Emplois  ,  avoient  ordre  de  lui  mander 
toutes  chofes  6c  d'attendre  fa  réponfe, 
pour  être  informés  de  Tes  intentions  , 
■ainfi  je  ne  pouvois  lui  rien  dire  fi  ce 
n'cll,  que  j'ai  rendu  compte  à  V.  M. 
de  ce  qu'il  m'avoit  dit  fur  le  fait  du 
Porti>gal  ;  que  je  pouvois  bien  lui  réi- 
térer ce  que  je  lui  avois  répondu,  qui 
ell ,  que  je  ne  croyois  pas  les  finances  de 
V.  M.  allez  bien  rétablies  pourl'aflificr 
4ans  uaie  telle  guerre  ,   à  qu'auffi  je 

COQ- 
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cbnnoiffbis  les  fcntimens  de  V.  M.  fî 
délicats  dans  les  chofes  où  Ton  honneur 
&  fa  parole  étoient  engagés ,  que  je  ne 
favois  point  fi  elle  n'auroit  pas  quel- 
que fcrupule  de  donner  une  affiilancc 
•contre  les  Efpagno'.s  ;  mais  que  c'étoit 
de  moi-même  ce  que  je  lui  en  difois. 
11  me  répondit  avec  une  adlion  allez 
émûc,  que  le  feu  Roi  Henri  IV.  fon 
grand  père  ,  qui  étoit  un  Prince  très 
prudent  &  exaâ:  à  tenir  fa  parole,  n'a- 
voit  pas  héfité  d'aflîfter  Mrs.  les  Etats 
d'hommes  6c  d'argent ,  nonobftant  qu'il 
y  eût  un  Article  drais  le  Fraité  de  Ver- 
vins  ,  que  le  Roi  n'alTifteroit  pas  les  dits 
Etats  contre  le  Roi  d'Kfpagne  ,par  la 
feule  confidération  de  l'avantage  qu'il 
retiroit  de  donner  des  affaires  au  Roi 
d'Efpagne  j  que  cette  même  railon  fub* 
fiiloit  pour  les  intérêtz  de  la  France. 

Je  lui  repondis  que  ce  n'étoit  pas  la 
mcme  chofe  ;  que  ce  que  le  feu  Roi 
Henri  IV.  avcic  fait  ,  étoit  très  pru- 
dent 6c  avantageux  à  Ton  Royaume, 
dans  la  conjoncture  des  affaires  de  ce 
tems-la  ;  que  même  il  avoit  auffi  fait 
l'Alliance  avec  les  Cantons Suiflès ,  & 
-kur  avoit  donné  de  l'argent,   pour  les 

louf- 
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fouftraire  aux  Efpagnols ,  6c  les  atta- 
cher à  fes  intérêts  ,  parce  qu'il  fortoit 
d'une  longue  guerre  ,  devant  des  forâ- 
mes immcnfes  i  niant  divers  partis  dans 
(on  Royaume,  la  confufion  dans  la  ju- 
ftice  ,  la  divifion  dans  toutes  les  Pro- 
vinces ,  &  un  parti  de  la  Religion  ,qui 
l'avoit  fervi ,  à  contenter  j  les  Lfpagnols 
puiflans  dans  tous  les  Royaumes ,  fans 
aucune  révolte  que  dans  la  Flandre  :  & 
de  plus  étant  bien  informé  que  Philip- 
pe Il  hâta  la  Paix  ,  parce  qu'il  avoit 
une  maladie  incurable,  6c  qu'il  appré- 
hendoit  que  laiflant  la  guerre  à  fon  fils, 
qui  étoit  un  jeune  Prince  fans  expé- 
rience ,  il  hazarderoit  de  perdre  fes  E- 
tats  contre  un  grand  Capitaine  6c  un 
Roi ,  dont  l'expérience  étoit  confom- 
mée  par  le  gain  d'un  grand  nombre  de 
batailles  ,  de  prifes  de  villes  ,  6c  de 
Provinces  conquifes  contre  toutes  les 
affittances  que  le  dit  Philippe  li.  avoic 
données  à  la  Ligue  ôc  a  fes  Ennemis 
particuliers. 

Que  ce  n'étoit  pas  à  préfent  de  mê- 
me, que  V.  M,  avoit  fait  la  Paix  fans 
?.ucune  nécefficé  i  qu'il  n'y  avoit  que 
le  fcul  defir  de  mettre  le  repos  dans  la 

Chrc. 
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Chrétienté  qui  l*y  a  voit  obligé  i  6c  mê"= 
me  qu'elle  a  voit  confcnti  de  perdre  , 
voulant  faire  une  Ci  grande  œuvre  ,  8c 
■procurer  des  avantages  à  tous  fes  Al- 
liez i  qti'elle  étoit  aiVùrée  ,  que  conti- 
nuant h  guerre  deirx  ans  elle  aurok 
conquis  la  Flandre  cC  l'Etat  de  Milan; 
&  qu'avec  toute  forte  d'apparence  les 
-autres  Royaumes  eu  flèntfuivii  qu'ainû 
fe  trouvant  fans  affaires,  fans  divifion 
dans  fon  Royaume ,  &:  fins  apparence 
d'en  avoir,  V.M.  n'avoit  pas  de  fujet 
pour  un  intérêt  d'Etat  de  contribuer  à 
donner  des  affaires  au  Roi  d'Efpagnc 
^près  une  Paix  fait€. 

Je  crois  que  le  Roi  d'Angleterre  fe 
•rendra  plus  facile  à  traiter  avec  Mrs, 
ks  Etats,  qu'il  n'eût  fait,  s'il  avoit  re- 
marqué en  V.  M.  de  la  difpoiition  à 
•confencir  aux  deux  propofitions  qu'il 
în'a  fiitesj  mais  je  la  puis  aiîûrcr,  que 
quoiqu'il  en  arrive  ,  Mrs.  les  Etas  fe- 
ront plus  attachés  à  la  France  qu'à, 
l'Angleterre  ;  &:  que  jamais  l'occalioïî 
n'a  été  plus  favorable  ,  pour  attacher 
entièrement  cet  Etat  à  V.  M.  qu'elle 
cft  a  préfent,  par  la  défiance  qui  cil  entre 
le  Roi  d'Anglettirc  ik  l'Avocat  G  cné- 
l'dL  Je 
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Je  fupplie  très  humblement  V.  M„ 
d'excufer  fi  je  l'importune  par  une  fî 
longue  lettre  ,  &  fi  je  prens  la  liberté 
de  donner  mon  avis  fiir  des  affaires 
qu'elle  voit  &  connoît  mieux  que  moi, 
mais  je  m'y  fcns  obligé  par  la  paflion  & 
le  zélé  que  j'ai  pour  Ton  fervice.  Je 
ibis ,  &c. 


Lettre  du  Roi  à  M.  k  'Comte 
d'EJîrades.  De  Fontainebleau^ 
le  25.  AoAt  î66i, 

^JOnficur  le  Comte  d'Eflrades,  j^as 
reçu  vos  Dépêches  du  1 1.  &  ij-, 
du  courant  :  pour  y  répondre  par  ar- 
ticle, je  vous  dirai  premièrement  tou^ 
chant  la  demande  que  ic  Roi  d'Angle- 
terre doit  faire  aux  Ambaflâdeurs  des 
Etats  ,  de  la  reftitution  de  tous  les 
meubles  6c  pierreries  ,  qui  fe  trouve* 
ront  dans  les  Provinces  Unies  appar- 
tenant à  la  Couronne  d'Angleterre  , 
que  vous  devés^utant  qu'il  fe  pourra  dé- 
tourner adroitement  cc  empêcher,  qu'on 
la-  me  falîc' jamais  une  lemblabk  in- 
L  flan* 
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fiance  ;  car  par  plufieurs  raifbns,  qui 
fcroient  trop  longues  à  déduire ,  je  ne 
demeurerois  pas  même  d'accord  de 
i'olFre  que  feront  là-dciïiis  ,  à  ce  que 
vous  me  mandez ,  les  Ambafladeurs 
Hollandois ,  qui  cfl: ,  que  leur  Etat  fe- 
ra reftituer  les  meubles  ôc  les  pierre- 
ries ,  fi  le  Roi  d'Angleterre  veut  faire 
rembourfer  le  prix  pour  lequcHls  ont 
été  vendus  en  Hollande.  Il  ne  faudra 
point  parler  de  ce  que  je  vous  mande, 
û  on  ne  vous  en  dit  mot. 

Quant  aux  coupables  du  parricide 
&  de  la  mort  du  feu  Roi  ,  je  ne  puis 
croire  qu'il  y  en  ait  aucun  d'entr'eux 
aflez  hardi  pour  avoir  choifi  fa  retraite 
dans  mes  Etats^  comme  en  un  afylc 
pour  (bn  impunité  •,  6c  s'il  y  en  avoit 
quelques-uns ,  je  leur  ferois  bien  con- 
îîoîtrc  ,  qu'ils  n'y  font  pas  plus  en  fu- 
reté qu'en  Angleterre. 

Cependant  je  fuis  bien  ai fe  que  vous 
m'ayez  rendu  «n  compte  auiïi  cxaét 
que  vous  avés  fait ,  de  ce  qui  s'efl:  paf- 
fé  entre  le  Roi  d'Angleterre  &  vous 
dans  un  entretien  de  plus  de  deux  heu- 
res ;  je  vois  qu'il  s'étoit  préparé  à  vous 
^attaquer  avec  beaucoup   d'adrcflc  fur 

deux 
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deux  points  fort  iraportans ,  6c  que 
vous  vous  en  êtes  défendu  comme  je 
pouvois  fouhaiter. 

J'aurois  feulement  defiré  fur  le  pré* 
mier,   par  lequel  il  me  vouloit  engager 
à  me  joindre  à  lui  pour  prefler  auprès 
de  Mrs.  les  Etats  le  rétabli fîemenc  du 
jeune  Prince  d'Orange  dans  (es  Char- 
ges, qu'en  lui  difant  toutes  les  raifons 
que  vous  lui  avés  alléguées  pour  m'en 
cxcufer ,  &  que  j'ai  trouvées  fort  pru- 
dentes &  judicieufes ,  vous  n'y  euiïïez 
pas  omis  de  toucher  un  mot  de  M.PE- 
îeéleur  de  Brandebourg,   6c  de  Mada- 
me la  Princeflc  Douairière  d'Orange  , 
qui  font  fî  avant  engagés  contre  mes 
inicrêts ,  Se  y  témoignent  tant  d'avcr- 
fion  ,  que  ce  jeune  Prince  étant  com- 
me il  eft  entre  leurs  mains ,  je  ne  puis 
me  promettre  que  fort  incertaincmciTt, 
qu'il  eût  jamais  sucune  reconnoiilànce 
de  ce  que  je  ferois  pour  fes  avantages  ; 
néanmoins  cette  railon  ,  fans  ks  aucrcs 
que-  vous  avés  dites  ,   ne  feroit  pas  ca- 
pable  de  me  retenir  à  m'y  employer 
avec  chaleur  ,  &  cela  par  la  kule  con- 
(îdération  de   l'amitié  que  j'ui  pour  ic 
Roi  monfifcrej  mais  connoilîantbicn-ç 
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comme  voos  l'avés  bien  remarqué ,  que 
nos  offices  Se  inllances  communes  ne 
fcroient  que  gâter  davantage  l'affaire, 
qui  n'cft  pas  encore  meure  à  caufe  du 
bas  âge  du  Prince,  Se  de  l'exemple  du 
feu  Prince  Maurice ,  qui  n'eût  Tes  Char- 
ges qu'à  16.  ans  ,  j'eflime  que  ne  la 
pouvant  pas  avancer  aujourd'hui ,  ilefl: 
de  l'intérêt  du  Prince  même  ,  qu'au 
moins  on  ne  la  perde  pas  pour  l'ave- 
nir. 

Vous  ne  pouviés  auffi  répondre  mieux 
a  mon  dit  frcre  ,   fuivant  mes  inten- 
tions ,    fur  l'autre  point  de  l'affillancc 
du  Portugal  .   où  il  vôudroit  m'enga-. 
ger  i   &  quoique  je  vous  aie  déjà  écrit 
fort  amplement  fur  cette  matière  ,  je. 
ne  puis  pourtant  m'empêcher  d'y  ajoû-. 
ter  encore  fur  l'exemple  ,  que  mon  dit- 
frère  vous  a  allégué  du  feu  Roi  Henri 
le  Grand  mon  ayeul ,  lequel  étant  très 
prudent  &  exad  à  tenir  fa  parole ,  n'a- 
voir  pas  pourtant  héfité  d'affilier  les 
Provinces  Unies   d'hommes  &   d'ar- 
gent ,    nonobflant  l'Article  du  Traité 
de  V'ervms,  qui  le  lui  défendoit;  que 
/:omme  je   rae  propofe    pour  princi- 
pal modék  de  ma  conduite  &"  de  mes 
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ii6bions  celles  de  ce  grand  Prince  ,  de 
qui  j'ai  la  gloire  de  defcendre,  je  ne  fe- 
rai jamais  difficulté  de  l'imiter  entou- 
res choies  autant  qu'il  fera  en  mon  pou- 
voir ,  6c  qu'âinli  fans  alléguer ,  comme 
vous  avés  fait,  des  raifons  de  la  diffé- 
rence des  tems  &  des  affaires  pour  mef 
défendre  de  fuivre  fon  exemple  ,  je 
veux  bien  encore  aujourd'hui  faire  le 
même  à  l'égard  du  Portugal,  que  le  Roi 
mon  ayeul  fît  pour  les  Hollandois,  fî 
les  Efpagnols  m'en  donnent  la  même 
occafion  qu'  a  lui  j  mais  pour  cela  il  eft 
néceflaire  que  le  Roi  mon  frère  foit  in- 
formé de  quelques  circonftanccs ,  que 
peu  de  gens  fa  vent  ;  quand  on  fut  fur 
le  point  de  conclurre  en  i5'98.  la  Paix 
de  Vervins ,  le  Roi  mon  ayeul  fit  dé- 
clarer par  fes  Plénipotentiaires  à  ceux 
d'Efpagne ,  que  Mrs  les  Etats  l'avoient 
confidérablement  affilié  de  troupes,  de 
vaifléaux  &  d'argent  pour  lui  aider  à 
recouvrer  fon  Royaume  ,  fur  les  pro- 
meffes  qu'ail  leur  avoit  faites  de  les  rem- 
bourfer  de  toutes  cesdépenres,auffi-tôt 
que  l'état  de  fes  affaires  le  lui  permct- 
troit  ;  qu'il  ne  prétcndoit  pas  que  h 
Paix ,  qu'il  alloit  (igner  ,  lui  fit  faire 
L  5  ban- 
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banqueroute  à  fes  bons  Amis  ;  &  que 
plûrôt  de  leur  faire  perdre  un  fou  des 
femmes  qu'ils  avoient  avaiKccs  pourfon 
fèrvice  ,  il  aimoit  mieux  continuer  la 
guerre  ;  enfin  qu'il  étoit  refolu  de  les 
rembourfer  chaque  annéede  lafomme, 
<]ue  fes  finances  pourroient  fupporter , 
éc  qu'il  ctoit  bien  aife  de  le  déclarer  par 
avance  au  Roi  Catholique,  afin  qu"'il 
ne  le  prit  point  après  pour  une  contra- 
vention au  Traité  ,  &  qu'il  fût  que 
c'ctoit  le  payement  d'une  dette ,  6c  non 
pas  d'une  a'iîiftance  volontaire  contre 
la  teneur  du  dit  Traité.  H  eft  vrai 
que  ce  grand  Roi  pût  confidérer ,  que 
ce  rembourfèment  pourroit  tenir  lieu 
d'affiftance  à  fes  Ami^s  ,  pour  les  em- 
pêcher de  tomber  fous  les  armes  du 
Roi  Catholique,  qui  dévoient  fondre 
fur  les  Provinces  Unies ,  aufli-tôt  que 
la  Paixl'auroit  dégagé  de  la  Guerre  de 
France  :  mais  la  caufe  de  ce  payement 
étoit  fi  jufbe  ,  qu'il  ne  pût  être  con- 
tellé  par  le  Roi  Catholique,  qui  y  ac- 
quicfca.  Le  Roi  mon  ayeul  fournie 
donc  en  cette  conformité  aux  Hollan- 
dois  plufieurs  fommes  fi  confidérables, 
que  peu  d'années  après  il  alioit  être  quit- 
te 
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te  de  la  dette  :  £c  le  prétexte  légitime 
de  leur  en  fournir  d'autres  étoit  prêt  à 
cefler ,  lorfqu'en  l'Année  1602.  qui  fut 
quatre  ans  après  la  Paix  fignée  ,  le 
Roi  découvrit  la  conjuration  du  Ma- 
réchal de  Biron  tramée  par  les  Efpa- 
gnols  ,  qui  lui  avoient  même  promis 
de  le  faire  Duc  de  Bourgogne  ,  en  lui 
feifant  époufer  la  fille  du  Duc  Charles 
Emanucl  de  Savoye.  Comme  ce  def- 
fcin  de  brouiller  le  Royaume,  &  d'en 
détacher  une  Province  de  cette  cond- 
dération  ,  s'il  leur  eût  réufîi  de  faire 
entrer  les  armes  du  Duc  de  Savoye  en 
Provence,  étoit  une  manifefte  contra- 
vention au  Traité  de  Paix  ,  6c  tout-a- 
fait  inconteflable.  Le  Roi  monayeul 
donna  à  la  vérité  au  bien  des  Peuples , 
de  ne  prendre  pas  fujet  fur  cette  encre- 
prife  d'en  rompre  effectivement  la  Paix, 
quoique  déjà  violée  delapartdes  Efpa- 
gnois  ;  mais  voyant  bien  qu'il  ne  fc 
pouvoit  plus  confier  à  leur  bonne  foi , 
puifqu'ils  ne  s'appliquoient  qu'à  lui 
jctter  fur  les  bras  des  affiires  fàcheufesj 
ôc  que  fans  manquer  à  ce  qu'il  dcvoit 
à  fon  Etat  &  à  foi-même  ,  il  ne  pou- 
voit s'empêcher  de  prendre  d'autres  mé- 
L  4  fu: 
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fures ,  qu'il  n'avoit  point  prifes  jufquei 
alors  ;  il  ne  fit  plus  de  difficulté  ôc  avec 
raifon  d'affifter  hautement  &  ouverte- 
ment les  Holkndois  5  en  quoi  aucune 
perfonne  fenfée  6c  raifonnable  ne  lui 
fauroit  donner  le  moindre  blâme.  Je 
veux  donc  dire  ,  que  fi  les  Efpagnols 
me  donnoient  jamais  une  pareille  occa- 
fîon  de  me  plaindre  de  leur  mauvaife 
foi ,  en  Pobrervation  de  ce  qu'ils  m'ont 
promis  par  la  Paix  ,  que  nous  avons 
faite  enfemble,  je  ne  ferai  aucune  diffi- 
culté, non  plus  que  leRoi  monaycul, 
d'affifter  ouvertement  le  Portugal  ;  mais 
tant  que  cela  ne  fera  point  ,  je  ne  puis 
entendre  avec  honneur  à  des  propofi- 
tions  de  cette  nature.  Je  me  fiiis  un 
peu  étendu  fijr  cette  matière  au  delà 
des  bornes  d'une  lettre  ,  par  le  plailîr 
que  j'ai  eu  à  juftifier  la  mémoire  d'un 
Prince  ,  à  la  valeur  ôc  à  la  prudence 
duquel  je  dois  tout  ce  qu€  je  poflede 
de  grandeur,  d'Etats,  ôc  de  gloire  ^ôc 
je  ferai  bien  aife  que  vous  cherchiez 
quelque  occafion  de  défendre  cette  mé- 
moire dans  l'efprit  du  Roi  mon  frérc. 
Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  M. 
ie  Comte  d'Eftradc^  ,  en  fa  Ainte  gar- 
de. 
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de.     Ecrità,5cc.    Signé  LOUIS. 

Au  Roi. 
De  Chelfey,  Je  20.  Janvier  1662^ 

Sire, 

■y  M.  aura  fû  que  j'arrivai  ici  le  14^ 
'j'appris  à  mon  arrivée,  que  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  réfolu  de  faire  baif- 
fer  le  Pavillon  à  la  flotte  de  V.  M.  8c 
que  toute  fa  Cour  en  parloit  de  maniè- 
re ,  comme  fi  c'étoit  une  querelle  ," 
qu'elle  lui  voulut  faire  de  gayeté  de 
cœur  en  fioppofant.  Mrs.  d'Aubigny 
Se  de  Cartret  me  vinrent  voir  l'un 
après  l'autre  le  17.  ils  m.e  parlèrent 
comme  d'eux-mêmes  fur  uns  lettre  , 
qu'ils  dirent  que  Madame  avoit  écrite 
au  Roi  d'Angleterre  fur  ce  fujet ,  &  je 
découvris  par  leurs  difcours  ,  qu'ils 
ctoient  pcrfuadcs,  que  c'étoit  avec  la 
participation  dcV.  M.queleRoi  d'An- 
gleterre dans  ce  même  feniiment  y 
avoit  répondu  ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  re- 
lâcher de  fon  droit  ;  qu'il  rifqutr  i  plu- 
tôt fa  Couronne  que  de  rabandonna-; 
L  y  & 
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Se  que  fon  Amiral  avoit  ordre  de  faire 
baiflcr  le  Pavillon  à  toutes  les  flottes 
qu'il  rencontreroit.     Je  leur  répondis  , 
que  je  n'avois  point  fïï  que  Madame 
eût  écrit ,     6c   que  j'étois  afluré  que 
V.  M.  n'en  favoit  rien  i  que  l'on  con- 
noiflbit  affcz  par  la  manière ,   dont  elle 
gouvernoit  Tes  aHîiircs  ,  qu'elle  ne  les 
communique  pas  à  Madame,  mais  que 
peut-être  elle  avoit  été  portée  ,   par 
i'affeélion  qu'elle  a  pour  le  Roi  fon 
frère ,  à  faire  quelques  avances  d'elle- 
même  ,  pour  prévenir   les   fujets    que 
V.M.  auroit  de  fe  plaindre  de  lui ,  s'il 
prétendoit  des  chofes  oii  elle  a  plus  de 
droit  que  lui  de  toute  ancienneté.    Et 
j'ajoutai  ,    que  je  m'étonnois  fort  du 
grand  bruit  qui  s'étoit  répandu  dans 
Londres  ,   6c  dans  les  ports  oîj  j'avois 
palTé  ,   d'une  mésintelligence  entre  la 
France  ôc  l'Angleterre  fur  ce  fujet  ; 
que  tout  ce  que  je  fa  vois  étoit  ,    que 
V.M.  avait  donné  ordre  à  fon  Amiral 
de  faire  baifler  le  Pavillon  à  toutes  les 
flottes  qu'il  rencontreroit  à  la  mer  ;  ôC 
pour  cet  effet,  qu'elle  avoit  fait  prépa- 
rer vingt  brûlots  ,    6c  choitîr  les  plus 
déterminez  6c  expérimentez  Capitaines 

qe'ellc 
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qu'elle  eût  clans  Ton  Royaume  ,  pour 
être  employez  à  cet  Armement  ;  lequel, 
n'étant  comporé  que  de  vingt  valHeaux 
&  vingt  brûlots ,  peut  trouver  des  flot- 
tes plus  fortes  en  nombre  de  vnifleaux, 
mnis  non  pas  plus  refolues  à  périr  ,  ù. 
on  leur  veut  contefter  ce  qui  eft  dû  à 
V.  M.  que  je  leur  parlois  comme  de 
moi-même  , parce  qu'ils  m'en  avoienc 
commencé  le  difcours  ,  n'aiant  rien  à 
propofer  fur  ce  fujet  au  Roi  d'Angle- 
terre. Je  les  trouvai  fort  farpris  de  ce 
difcours  ,  &  ils  me  dirent ,  qu'on  avoic 
mandé  de  France  que  j'avois  ordre  d'en 
parler  au  Roi  d'Angleterre  ;  à  quoi  je 
répondis ,  qu'ils  cionnoîtroient  par  les 
fuites  que  je  leur  difois  vrai ,  &  que  (i 
le  Roi  d'Angleterre  ne  m'en  parloit 
pas  ,  je  ne  lui  en  dirois  rien  ;  que  vé- 
•ritablement  je  voyois  bien  qu'il  arrive- 
roit  dans  peu  de  tems  des  chofes  fà- 
cheufes  ,  à  quoi  il  ne  feroit  plus  tems 
de  remédier  ,  mais  que  c'étoit  à  celui, 
,qui  avoit  fes  afïàires  en  plus  mauvais 
état ,  &  moins  de  puiflance  aies  foûte- 
nir  ,  à  faire  reflexion  fur  les  incoiive- 
piens  qui  en  peuvent  arriver. 

X-.e  lendemain  je  fus  voir  le  Roi  d' An- 
L  6  g"u- 
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gleterrc,  qui  me  reçût  fort  civilement; 
je  lui  parlai  de  la  Propofition  ,  que  Gu- 
dane  avoir  faite  à  V.  M.  pourDunker- 
que  ',  il  fe  mit  à  rire  ,  &  me  fit  con- 
noître  que  c'ctoitun  fou  ,  cC  qu'il  pro- 
pofoit  en  même  tems  la  même  entre* 
•prife  aux  Efpagnols  ,  ÔC  qu'il  lui  ren- 
droit  compte  de  tout;  qu'il  fe  fentoit 
ibrt  obligé  à  V.  M.  de  la  manière,  donc 
elle  en  ufoit  en  lui  faifant  iâvoir  cette 
Propofition.  Je  lui  parlai  enfuite  de 
h  lettre  de  Hollande  ,  6c  lui  lus  ce 
qu'elle  eomenoit  ;  il  me  dit,  que  foa 
■Refident  n'avoit  pas  ordre  de  parler  de 
la  forte,  Se  qu'il  lui  en  feroit  une  rude 
réprimande  ;  qu'il  le  defavouoit ,  mais 
qu'il  avoit  lieu  de  croire  que  c'étoit  une 
lettre  fuppofée  par  quelques-uns  de 
l^rs.  les  États  ,  pour  donner  à  V.  M. 
de  méchantes  impreûionsde  fa  condui- 
te. 

11  me  dit  ,  que  Fancbon  étoit  arri- 
vé de  Portugal  ,  qu'il  Ta  voit  prcfle 
d'envoyer  un  peu  plus  d'^lnfantérie  y 
&  qu'il  étoit  n-cceffaire  que  la  flotte 
arrivât  au  plutôt  ,  parce  qu'au  mois 
de  Mars  le  Roi  de  Portugal  vouloit 
sntrcprecidrc  quelque  choIè  de  con-» 
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fidérable    contre    les    Efpagnols. 

Que  pour  fubveriir  à  toutes  ces  dé- 
penfes  ,  il  étoit  néceflaire  qu'il  reçût 
au  plutôt  les  iooooo.  écus.  Je  lui  ré- 
pondis ,  que  j'en  écrirois  à  V.  M.  £c 
qu'il  falloit  du  tems  pour  afiembler  cel- 
le quantité  d'efpêces  en  or. 

Et  comme  l'heure  de  (on  Confeil 
étoit  venue,  je  pris  congé  de  lui,  fous 
prétexte  d'aller  voir  M.  le  Duc  d'York, 
&  lors  en  fortant  il  me  rappella ,  6c  me 
dit ,  qu'il  avoit  oublié  de  médire,  que 
Madame  lui  avoit  écrit  fur  le  fait  du 
Pavillon ,  craignant  que  cela  ne  caufâr 
quelque  démêlé  entre  V.  M.  6c  lui  ; 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'elle  lui  voulue 
contefter  un  droit  établi  ,  &  à  quoi 
Henri  IV.  avoit  confenti  ,  lorfque  la 
Reine  Elizabeth  lui  prêta  fa  flotte  ; 
qu'il  en  étoit  en  pofTeffion  ,  &  que  ce- 
la lui  feroitbienrudedevoirqueV.M. 
de  l'amitié  de  laquelle  il  fiiifoit  un  fon- 
dement ûlîïïré  ,  lui  voulut  retrancher 
les  plus  belles  marqujs  qu'il  eût  de  la 
Royauté  ;  &  qu'il  n'y  avoit  rien  au 
Monde  qu'il  ne  fit  pour  le  conferver, 
ie  trouvant  engagé  d'honneur  de  1^ 
maintenir  dans  Toutes  les  mers. 

^7  Je 
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Je  lui  répondis  froidement  ,  que  ce 
qu'il  m'alléguoit  d'Henri  l  V.  n'étoic 
pas  un  exemple  ,  qui  pûc  établir  un 
droit  Se  une  poireffion  \  qu'aiant  la  ré- 
volte dans  fon  Royaume  ,  Tes  Places 
maritimes  occupées  par  la  Ligue  ,  & 
n'aiant  en  tout  que  dix  vaifleaux  à  Ton 
fervice,  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la 
Reine  Elitabeth  ,  6c  à  lui  emprunter 
fa  flotte  ,  laquelle  exigea  de  lui  des 
conditions,  que  la  néceflitéde  fesafFai- 
res  l'obligea  d'accepter  ;  que  j'étois  af- 
fùré,  que  V.  M.  ne  fe  ferviroit  jamais 
d'un  tel  avantage  fur  fes  Alliez  ,  6c 
qu'elle  étoit  fi  généreufc ,  qu'en  pareil- 
le rencontre  elle  leur  feroit  la  grâce  6c 
le  plaifir  tout  entier  fans  leur  impofer 
aucunes  conditions  i  qu'il  ne  falloitpas 
aujourd'hui  tirer  une  conféquence  de 
cet  exemple  fur  V".  M.  parce  quecon- 
UoilTant  fa  délicatefîe  fur  le  fondement 
qu'elle  fait  de  fon  amitié  ,  il  arriveroit 
que  s'en  voyant  déchue  par  une  pré- 
tention, qui  nefs  peut foûtenir contre 
un  Roi  puiifant  fur  mer  6c  fur  terre  ; 
qui  le  peut  devenir  tous  les  jours  da- 
vantage ,  &  fans  l'affiftance  de  qui  que 
ce  foitj  qui  gouverae  ksaflaires  de  fon 

Etat 
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Etat  &  celles  des  Etrangers  par  lui-mê- 
me ;  &  qui  pénétre  les  intérêts  des  uns 
êc  des  autres  jufqu'au  fonds  :  il  feroit 
difficile  après  de  la  faire  revenir  dans  les 
mêmes  fentimens  ,  fi  elleétoit  une  fois 
perfuadéc  qu'il  n'eût  pas  agi  fincérement 
avec  elle.  Que  je  le  fuppliois  de  m'ex- 
cufer  fi  je  parlois  avec  cette  liberté  , 
mais  qu'en  cette  rencontrej'agiflbis  plus 
dans  fes  intérêts  que  dans  ceux  de  V .  M. 
parce  qu'alTùrément  il  y  avoic  plus  à 
perdre  pour  lui. 

Il  me  répondit  d'un  ton  aflez  fier  ^ 
que  quand  les  affaires  fe  poufleroicnt 
jufques  à  l'offenfer  ,  il  trouveroit  des 
Amis,  qu'on  n'avoit  pas  attendu  jufqu'à 
cette  heure  à  s'offrir  à  lui ,  &  qu'il  au- 
roit  dequoi  fe  foûtenir.  Je  lui  dis  , 
que  je  ne  pénétrois  pas  où  étoit  Toffen- 
fe ,  ni  par  qui  ,  puifque  je  ne  lui  de- 
mandois  ni  propofois  rien  en  cela  de  la 
part  deV.M.  que  je  n'ellimois  pas  que 
les  Amis,  dont  il  entendoit parler, fuf- 
iènt  du  poids  de  V.  M.  6c  que  je  dou- 
tois  encore  qu'ils  vouluffentfe  lieravec 
lui  contre  elle ,  s'il  arrivoit  que  la  bon- 
ne intelligence,  qui  eft  à  préfcHt,  fue 
ïompue ,  ce  que  je  fouhaitois  avec  paf- 

iion 
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fîon  qui  n'arrivât  jamais.  Comme  iî 
vit  que  je  ne  m'inquiétois  pas  beaucoup 
de  la  manière  dont  il  m'avoit  parlé,  il 
fe  radoucit  ,  &  me  demanda  û  je  ne 
verrois  pas  M.  le  Chancelier.  Je  lui 
dis  que  je  m'y  enalloisfur  l'heure,  & 
pris  congé  de  lui;  néanmoins  je  ne  pus 
le  voir  que  le  lendemain. 

Pour  n'importuner  pas  V.  M.  par 
des  redites ,  elle  faura  que  la  converfa- 
tion  ,  que  j'eus  enfuite  avec  M.  le  Chan^ 
célier,  me  parût  en  partie  concertée  avec 
celle  du  Roi  d'Angleterre  ,  Se  que  ce 
fut  prefque  la  même  chofe  ;  je  lui  dis 
feulement,  que  ce  devoit  être  un  ou- 
vrage de  fa  main  ôc  de  fon  crédit,  de 
difpofer  les  chofes  en  forte  que  les  deux 
Rois  ne  fe  brouiliaflent  pas.  11  me  ré-^ 
pondit ,  qu'il  donneroit  de  fon  fang, 
pour  cela  ,  &  qu'il  étoit  fi  obligé  à  V" .  M. 
de  toutes  les  bontez  qu'elle  lui  avoit  té- 
moignées en  fon  particulier  ,  &  de 
l'honneur  qu'elle  avoit  fait  à  fon  fils  , 
que  hors  le  fervice  du  Roi  fon  Maître,, 
il  facrifîeroit  toutes  chofes  pour  lui  en 
témoigner  fareconnoifîance.  Je  le  trou- 
vai ferme  6c  dans  les  mêmes  fentimens 
de  ne  rien  rdâclier ,  difant  que  le  Par- 
ie- 


DU  Comte  d'Estrades.     25*7 

Icment  ne  confentiroit  jamais  à  aucun 
expédient  ,  &  que  les  Peuples  donne- 
roient  tout  leur  bien  pour  fbûtenir  leur 
Roi  dans  ce  droit.  Je  lui  répondis  , 
que  j'étois  aflez  informé  des  ordres  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  accoutumé 
de  donner  à  fon  Amiral  ,  pour  favoir 
qu'il  les  donne  tels  qu'il  lui  plait,rans 
la  participation  du  Parlement;  qu'ail eil 
vrai  que  quand  il  voudra  déclarer  une 
guerre  ,  il  faudra  qu'il  leur  en  flifle 
part  pour  en  tirer  dequoi  la  foûreniri 
que  pour  ce  qui  étoit  des  expédiens  je 
n'en  demandois  ni  n'en  cherchois  pas. 
11  me  dit  ,  que  je  voulois  donc  la 
guerre  ;  je  répondis  que  l'mtention  de 
V.M.  étoit  de  l'éviter  ,  maisquequand 
on  la  voudroit  faire  par  prétentions 
injuftes  ,  elle  lafoûticndroit  long-tems 
&  avec  vigueur.  11  me  dit  là-defl'us, 
qu'il  avoit  fujet  de  croire  que  nous  vou- 
lions la  guerre  ,  6c  qu'aind  il  croyoit 
inutile  de  chercher  des  expédiens  pour 
le  Pavillon  j  qu'il  fe  confirmoit  dans 
cette  opinion  par  les  avis  qu'il  avoit  de 
toutes  pans  ,  que  V.M.  avoit  refolu 
un  Traité  avec  les  Hollandois ,  par  le- 
quel elle  leur  garentiiîbit  la  Pêche  j  que 
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M.  de  Thou  étoit  arrivé  à  la  Haye  , 
pour  en  donner  des  alîurances  ;  que 
c'étoit  tout-à-fait  s'éloigner  de  la  liai- 
fon  étroite  cjue  V.  M.  avoit  protefté , 
dès  mon  arrivée ,  de  vouloir  faire  avec 
le  Roi  d'Angleterre  i  6c  qu'à  fa  feule 
confidération  la  liberté  de  la  Pêche  leur 
avoit  été  accordée  contre  l'ufage  des 
vieux  Traitez;  &  que  c'étoit  lui  attirer 
des  Ennemis  fur  les  bras  ,  qui  dé- 
pouilles de  fa  proccélion  nefongeroient 
jamais  à  le  quereiier  ;  qu'ainfi  avant 
que  d'entrer  en  aucune  recherche  des 
accommodemens  ,  qui  pouvoient  fe 
trouver  fur  cette  conteftation  ,  le  Roi 
fon  Maître  defiroit  favoir  en  quelle  vo- 
lonté V.  M.  étoit  fur  cettegarcntie;mc 
laiflanC  entrevoir  que  cette  difficulté  le- 
vée, l'autre  fe  termineroit  aifément. 

C'eft  maintenant  à  V.  M.  à  voir  ce 
qui  lui  convient  le  mieux  ,  ou  de  rom- 
pre avec  TAnglcterre  appuyée  des  for- 
ces maritimes  de  Mrs.  les  Etats,  qui  ne 
manqueront  pas  de  s'y  offrir  librement 
par  l'avantage  qui  leur  vient  de  cette 
garentie  ,  ou  bien  de  la  leur  refufer 
préfentement  pour  profiter  d'un ajufte- 
ment  favorable  fur  le  Pavillon  j  &  s'il 

faut 
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faut  retomber  dans  cette  rupture  ,  en 
prendre  le  tems  que  V.M.  fe  trouve  la 
plus  puiflante  à  la  mer  ;  qu'elle  s'y 
puiflè  maintenir  d'elle-même  fans  au- 
cun fecours  étranger  ,  &  prendre  l'oc- 
cafion  de  s'y  engager  fur  la  première 
conteftation  ,  qui  (e  formera  fur  ce  fu- 
jct  entre  l'Angleterre  8c  la  Hollande  ;  ce 
qui  ne  manquer?»  pas  d'arriver  aflUré- 
mcnt,ôcdont  l'intérct  defcs  Sujets,  avec 
qui  la  même  conteftation  pourroit  être 
formée  ,  lui  fournira  un  prétexte  fore 
plaufible. 

Je  dois  encore  avertir  V.  M.  que 
le  Roi  d'Angleterre  m'a  dit ,  que  Batte- 
ville  lui  avoit  il  y  a  huit  jours  envoyé 
demander  Audience  ,  pour  lui  rendre 
une  lettre  du  Roi  fon  Maître  ;  qu'il 
avoit  répondu,  qu'il  pouvoit  la  remet- 
tre entre  les  mains  de  fon  Secrétaire 
d'Etat,  ce  qu'il  avoit  fait  ;  6c  que  cet= 
te  lettre  l'informoit  du  rappel  qu'il fai- 
foit  de  Batteville  ,  fur  les  chofes  arri- 
vées en  Angleterre,  6c  de  Tordre  qu'il 
avoit  d'aller  rendre  compte  de  fe's 
aétions  ;  que  néanmoins  il  ne  partoit 
point ,  êc  qu'il  favoit  bien  qu'il  le  fai- 
£oit  ,    à  deffein  de  voir  oij  finiroit  le 

bruit, 
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bruit,  qui  s'étoit  déjà  répandu,  deccf^ 
te  conteftation  entre  la  France  6c  l'An- 
gleterre. Je  pris  de  là  occafion  de  lui 
dire  la  réponfe  que  V.  M.  avoit  eue 
d'Efpagne  par  le  retour  de  fon  Courrier, 
ôc  comme  quoi  l'ordre  ,  qu'elle  avoit 
defiréjfut  général  à  tous  les  Ambafla- 
deurs  d'Efpagne  ,  de  n'aflîfter  à  aucune 
des  cérémonies ,  où  les  Ambafladeurs  de 
France  fe  trouveroient  ,  avoit  été  ac- 
cordé ;  que  le  Comte  de  Fuente  étoit 
chargé  de  le  dire  encore  à  V.  M.  Sca- 
fin  qu^^elle  fût  pleinement  fatisfaite  fur 
ce  fujet ,  qu'elle  en  avoit  reçu  la  co- 
pie fignée  d'un  Secrétaire  d'Etat ,  qui 
contenoit  les  mêmes  paroles  ,  que  le 
Comte  de  Fuente  devoir  dire  à  V.  M. 
de  la  part  du  Roi  fon  Maître.  Il  me 
répondit,  que  cela  étoit  faux  ,  &  qu'on 
avoit  crû  tout  le  contraire  ;  que  c'étoit 
une  marque  bien  grande  de  la  foiblelTe 
des  Efpagnols  ;  je  lui  dis  ,  que  s'en 
pouvoit  être  une  aufll  de  la  grande  paf- 
fion  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  d'en- 
tretenir une  étroite  liaifon  avec  V.  M. 
en  qui  il  reconnoiflbit  beaucoup  de  (în- 
cérité  ,  6c  oii  il  ne  pouvoit  jamais  fc 
méprendre. 

Je 
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Je  me  fervirai  à  l'avenir  de  l'adreflè 
d'un  Marchand  d'ici  ,  qui  a  Ton  Cor- 
refpondant  à  Paris  ,  ainû  que  V.  M, 
m'a  témoigné  le  defirer  j  decettefaçon 
toutss  les  Dépêches  iront  &  viendront 
fort  fûrement.      Je  fuis  ,  6cc, 


Lettre  du  Roi  à  M.  le  Comte  d'E- 
Jlrades  y  du  2  y  Janvier  1662. 

\/f  Onfieur  le  Comte  d'Eftrades  ,  j'ai 
reçu  par  l'extraordinaire ,  que  vous 
m'avés  dépéché  ,  votre  lettre  du  20. 
Janvier,  6c  vu  ce  qui  s'écoit  paflc  pre- 
mièrement entre  vous  &  les  Sieurs  d'Au- 
bigny  &  de  Cartret  fur  Paffaire  du  Pa- 
villon i  &  enfuite  avec  le  Roi  mon  frè- 
re la  première  fois  que  vous  l'avés  fà- 
lue  j  êc  enfin  dans  la  conférence  que 
vous  avés  eue  avec  le  Chancelier  Hey- 
de.  Sur  quoi  je  vous  dirai  ,  qu'il  ne  fe 
pouvoit  rien  penfer  de  mieux  ni  déplus 
conforme  à  mes  intentions ,  que  tout 
ce  que  vous  avés  dit  aux  uns  6c  aux 
autres,  félon  qu'ils  vous  y  ont  obligé, 
plus  ou  moins  fortement  ,   par  leurs 
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diicours  ,    fur  une  matière  qui  eft  de 
foi  fort  délicate. 

Ce  que  j'ai  remarqué  dans  toute  h 
teneur  de  rotre  Dépêche  ,  c'eft  que  le 
Roi  mon  frère,  ni  ceux  dont  il  prend 
confeil  ,  ne  me  connoiflent  pas  encore 
bien ,  quand  ils  prennent  avec  moi  des 
voies  de  hauteur  6c  d'une  certaine  fer- 
meté qui  fent  la  menace.  Je  ne  con- 
nois  Puiiîance  fous  le  ciel ,  qui  foie 
capable  de  me  faire  avancer  un  pas  par 
un  chemin  de  cette  forte;  &  il  me  peut 
bien  arriver  du  mal,  mais  non  pas  une 
impreffion  de  crainte.  Je  penfois  avoir 
gagné  dans  le  monde  qu°'oneûtunpeu 
meilleure  opinion  de  moi  ,  mais  je  me 
confble  en  ce  que  peut-être  n'ed-ce 
qu'à  Londres  qu'on  fait  de  fi  faux  ju* 
gemens:  c'cil  à  moi  à  faire  par  ma  con- 
duite qu'ils  ne  demeurent  pas  long-tems 
en  de  femblables erreurs. 

Je  iuis  alTùré  qu'a  M  idrid ,  ni  en  au- 
cun autre  Lieu  de  la  terre,  il  neferoic 
forri  de  la  bouche  d'un  Miniftre,  par- 
lant à  raon  Ambadadcur  ,  ce  que  le 
Chancelier  Heyde  a  bien  vouluvous 
dire  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'accom- 
mcdemtnc  du  Roi  fon  Maître  avec  moi 

fur 
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fur  le  Pavillon  ,  fi  je  voulois  garen- 
tir  leur  Pêche  aux  Hollandois  ;  à  ouir 
parler  le  Chancelier  ,  ne  diroit-on  pas 
que  je  fuis  perdu  ,  fi  ce  différend  du 
Pavillon  ne  s'accommode  par  quelques 
tempéramens.  Cependant  il  eft  vrai , 
que  rien  ne  m'efl:  plus  indifférent ,  par- 
ce que  je  prctens  mettre  bien-tôt  mes 
forces  de  mer  en  tel  état ,  que  les  An- 
glois  tiendront  à  grâce  que  je  veuille 
bien  alors  entendre  à  des  tempéramens 
touchant  un  droit  qui  m'efl  dû  plus  lé- 
gitimement qu'à  qux.  Le  Roi  d'Angle- 
terre &  fon  Chancelier  peuvent  bien 
voir  à- peu- près  qu'elles  font  mes  for- 
ces, mais  ils  ne  voyent  pas  mon  cœur; 
mais  moi ,  qui  fens  &  connois  l'un  6c 
l'autre,  je  defire  que  pour  toute  répon- 
fe  à  une  déclaration  Ci  hautaine  ,  ils 
fâchent  par  votre  bouche  au  retour  de 
ce  Courrier  ,  que  je  ne  demande  ni  ne 
recherche  d  accommodem-en:  en  l'affai- 
re du  Pavillon  ,  parce  quejefauraibien 
foûtenir  mon  droit .,  quoiqu'il  en  puif^ 
fe  arriver  i  èc  que  pour  ce  qui  elt  de 
îa  garentie  de  la  Pêche,  j^enu ferai  com- 
me il  me  plaira,  fans  aucune  relation i 
Pautrq  afiàire  du  Pavillon  ,  parce  que 
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je  faurai  bien  foûtenir  mon  droit ,  & 
fuivant  que  je  l'cftimerai  jufte  ,  fie  que 
je  trouverai  le  droit  des  Holkndois  bien 
ou  mal  fondé.  Je  ne  veux  pas  même 
que  vous  les  éclaircifllez ,  lavoir  (î  je- 
fuis  engagé  ou  non  à  la  dite  garentie, 
quoi  qu'a  vous  (  pour  votre  informa- 
tion particulière  qui  ne  doit  point  aller 
jufqu'à  eux ,  puifqu'iis  tiennent  avec 
moi  un  fi  mauvais  procédé  )  je  veuille 
bien  vous  dire,  que  je  n'ai  encore  là- 
defius  aucun  engagement  avec  les  Hol- 
kndois. 

Avec  des  Princes  comme  moi ,  qui 
regardent  l'honneur  5c  vifentà  la  gloire 
préférablement  à  toute  autre  confidé- 
ration,  il  y  avoit  de  meilleurs  chemins 
à  prendre  pour  le  Chancelier  ,  s'il  vou- 
loit  parvenir  à  fa  fin  ;  les  affaires  fe 
font  ou  fe  ruinent  fouvent  par  la  bonne 
ou  mauvaife  manière  de  les  porter  ;  & 
en  celle-ci  je  vous  avoue  que  je  ne  fai 
pas  moi-même  ce  qui  fcroit  arrivé  de 
la  garentie  delà  Pêche,  dont  les  Hol- 
Inndois  me  preflent ,  fi  au  lieu  de  me 
parler  avec  la  hauteur  qu'a  fait  le  Chan- 
celier ,  il  vous  auroit  dit  bonnement, 
qu'il  falloic  en  toutes  façons  empêcher 

que 
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<\uc  vos  Maîtres  ne  fe  brouillafîent  cn- 
femble,  qu'en  mêmetemsilcûc  propo- 
fé  des  expédiens  pour  éviter  les  ruptu- 
res, que  peutcaufer  lediffér-enddu  Pa- 
villon ;  éc  qu'enfuite  il  eût  témoigne 
que  le  Roi  fon  Maître  efpéroit  de  Pa- 
mitié  ,  dont  je  Tavois  tant  fait  affûrcr , 
que  je  ne  voudrois  pas  lui  donner  le 
deplaifir  de  me  voir  engager  avec  les 
Hollandois  dans  une  garcntie  ,  que 
PAngleterrc  ne  peut  fouffrir  fans  pré- 
judice j  c'étoit  prefque  la  même  chofe 
en  des  termes  plus  civils ,  &  je  doute 
que  j'eufle  pu  m'en  défendre  j  mais  de 
la  hauteur  qu'il  l'a  pris ,  je  crois  que  la 
première  que  je  ferai  fera  d'entrer  dans 
l'engagement ,  fur  lequel  je  vois  qu'on 
me  menace. 

Je  ne  doute  pas  qu'après  ce  coup  le 
Chancelier  ne  vous  repréfente  mainte- 
nant les  inconveniens  de  cette  réfolu- 
tion  ,  fi  je  m'y  porte  ,  6c  qu'en  trai- 
tant il  n'exaggere  le  falut  ou  la  perte 
du  Portugal  ,  dont  il  vous  fera  voir 
qu'ils  font  fur  le  point  d'abandonner  les 
intérêts  ,  de  rompre  le  mariage  5c  un  be- 
foin  de  fe  joindre  au  Roi  Catholique 
pour  l'aider  à  cette  conquête* 

M  Je 


't66      Nouvelles  Lettres 

Je  crois  que  tout  cela  peut  facilement 
arriver  ,  6c  je  vois  aufli-bien  qu'eux 
l'intérêt  que  j'ai  qu'il  n'arrive  pas  :  êc 
cependant  tout  cela  ne  m'ell  rien  à  l'é- 
gard d'un  point  d'honneur,  oùjecroi- 
rois  la  réputation  de  ma  Couronne  tant 
foit  peu  bleflee  ;  car  en  pareil  cas  bien 
loin  de  me  foucier  ni  me  mettre  en  pei- 
ne de  tout  ce  qui  peut  arriver  des  Etats 
d'autrui,  comme  du  Portugal,  je  ferai 
toujours  prêt  de  bazarder  les  miens  pro- 
pres ,  plutôt  que  de  commettre  la  moin- 
dre foiblefle  ,  qui  ternit  la  gloire  ,  où 
je  vife  en  toutes  chofes  ,  comme  au 
principal  objet  de  toutes  mes  adtions. 

Le  Chancelier  s'efl  donc  bien  fort 
mécompte  en  fon  opinion ,  &  je  veux 
dire  auflî  que  quelque  fuite  que  cette 
affaire  ait,  il  neiè  mécomptera  pas  peut- 
être  moins  en  fes  méfures  ;  car  s'il  en 
faut  venir  à  des  extrêmitez  avec  fon 
Maître  pour  un  point  d'honneur  , 
j'cfpcre  fans  menacer  perfonne,  5v  af- 
fez  facilement ,  mettre  les  affaires  en 
état  que  mon  parti ,  pour  parler  mo- 
deftcment ,  ne  fera  pas  le  plus  foible. 
Je  dis  même  quandje  ferois  feula  le foû- 
.mxiiYp  quoique  j'aie  d'ailleurs  tout  fujet 
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'cle  croire  qu'en  un  bcfoin  je  ferai  aflc2: 
bien  fécondé  de  divers  endroits  même , 
dont  le  Roi  d'Angleterre  fè  doute  le 
moins. 

Auffi-tôt  que  j'ai  reçu  votre  Dépê- 
che ,  j'ai  donné  inceffamment  des  or- 
dres pour  mettre  ma  flotte  en  état,  qu'el- 
le n'ait  pas  beaucoup  à  craindre  quel* 
qu'  autre  flotte  qu'elle  puifîè  rencontrer  ^ 
éc  je  crois  pouvoir  dire  avec  vérité  6c 
fans  préfomption  ,  que  quand  il  luiar- 
riveroit  un  malheur  ,  ce  ferort  peut-ê- 
tre la  plus  mauvaife  affaire  en  toutes  fa- 
çons, que  le  Roi  d'Angleterre  eût  pu 
s  attirer  fur  les  bras.      11  en  fera  après 
cela  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  ',  il  me  fuf- 
fira  de  n'avoir  rien  fait  debàs,  niquejc 
puiflè  me  reprocher  moi-même.    Je  ne 
veux  pas  finir  fans  vous  témoigner  que 
la  grande  perte,  que  vous  venés  de  fai- 
re, m'a  fait  participer  à  la  douleur  que 
je  vois  bien  que  vous  en  avés  reflèncie, 
&  avec  raifon  ,    quoiqu'il  y  ait  long- 
tems  que  Dieu  vous  ait  voulu  préparer 
à  ce  rude  coup  :   û  je  puis  contribuée 
quelque  chofc  à  foulager  votre  affli- 
ction ,     je    le    ferai   fort   volontiers. 
Sur  ce  je  prie  Dieu  ,  6cc. 

M  2,  J^ 
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Au  Roi. 
De  Cheïfey ,  Je  i.  Février  1662. 
SIRE, 

Yy  Ans  rindifpofition  5c  raffii6tionoù 
je  fuis,  je  ne  me  trouve  guéres ca- 
pable de  la  bonne  conduite  qu'il  faut 
tenir  dans  les  affaù"es  de  V.  M.  le  ze- 
k  pourtant  que  j'ai  pour  fon  fervicc 
me  fera  faire  tous  les  efibrts  poffibles , 
afin  qu'il  ne  reçoive  aucun  préjudice 
entre  mes  mains  •,  6c  l'honneur  que  V. 
M.  m'a  fait  de  me  témoigner  ave.c  tant 
de  bonté  ,  qu'elle  eft  touchée  de  ma 
perte  ,  adoucit  bien  un  peu  ma  dou- 
leur ,  mais  elle  refte  encore  fi  forte , 
que  je  la  fupplie  très  humblement  de 
lui  imputer  toutes  les  fautes  que  je  pour- 
rai commettre  à  l'avenir  dans  le  cours 
de  ma  négociation  ,  &  même  dans  le 
compte  qui  je  lui  rendrai  de  l'état,  où 
elle  fe  trouve  à  préfent. 

Je  dois  premièrement  répondre  à  la 
\ettre  que  V.  M.  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  2.3..  où  Je  vois  que  M.  ds 

Mon- 
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Montaigu   a  parlé  fur  l'affaire  du  Pa- 
villon en  un  fens  contraire  à  celui  où 
j'ai   trouvé  le  Roi  d'Angleterre.     Je 
ne  fai  pas  fi  dès  ce  tenrvs-là  il  a  bien  pu 
entrevoir  que  cette  facilité  ,     qu'il  lui 
donne  pour  un  accommodement  ,  lui 
vcnoit  de  l'cfpcrance  qu'il  avoit  con- 
çue ,     que  V.  M.  en  cette  confidéra- 
tion  feroit  au{fi  quelque  chofe  pour  lui 
dans    l'afîkire   des   Hollandois  ;    mais 
comme  il  me  parût  quatre  jours  après 
ma  Dépêche  du  20.  dans  l;i  même  fer- 
meté ,    où  je  l'ai  vu  la  première  fois  , 
je    croirois   que  M.  de  Montaigu   n'a 
pas  été  bien  informé  de  fes  intentions. 
Quant  à  ce  qui  regarde  les  avis ,  qui 
ont  été  donnés  à  V.  M.  des  bruits  que 
Batteville   &  fes  Emiflaires  ont  répan- 
dus ;  que  fa  revocation  étoit  concertée 
avec  la  mienne  ;    que  cela  préfuppo- 
foit ,  que  nous  avions  été  jugez  égale- 
ment coupables  ,     puifque  nous  étions 
tous  deux  traités  également  ;     que  V. 
M.  trouve  un  notable  intérêt  à  faire  cef- 
fer  des  bruits  qui  vont  à  lui  dérober  les 
avantages  d'une  réparation  ,    qui  lui  a 
été  accordée  parle  Roi  d'Eipagne,  ôC 
qu'elle  n^en  trouve  point  de  meilleur 
M  3  moyen 
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moyen  que  de  me  faire  rcfter  ici  un, 
tems  confidérable  après  lui.  Je  dois 
dire  là-deflus  à  V.  M.  que  je  reçois  fe& 
ordres  avec  tout  le  refpeft  qu'elle  peut 
delîrer  en  un  Sujet  véritablement  fou- 
rnis :  mais  s'il  m'eft  permis  de  lui  dé- 
couvrir mes  fentimens  ,  je  lui  dirai  ,' 
qu'en  quelque  lieu  que  Battcville  aiî 
tenu  ce  difcours,  il  n'en  a  rien  été  oui, 
ni  crû  dans  cette  Cour  ;  que  parmi 
tout  le  monde  fa  revocation  y  ell  pré- 
cife  pour  une  réparation  ,  que  le  Roi. 
fon  M.iîtrc  a  voulu  donner  à  V.  M. 
de  fa  méchante  conduite  ;  qu'il  en  eft, 
même  en  quelque  façon  difgracié ,. 
n'aiant  pu  obtenir  par  le  Courrier  ^ 
qu'il  a  dépéché  enEfpagne,  lapermif- 
£on  d'y  aller,  &  aiant  au  contraire  re- 
çu ordre  de  fe  retirer  à  Bruges  ,  où 
l'on  le  regarde  comme  relégué:  c'eft 
ainfi  que  le  Roi  d'Angleterre  m'en  a 
parlé,  &  c'eft  le  jugement  que  font  de 
lui  tous  les  Courtifans. 

11  eft  parti  aujourd'hui ,  après  avoir 
diftribué  en  préfens  quantité  de  fes 
Xïieubles  au  Maître  des  Cérémonies  ôc 
aux  ReCdens  des  Princes  &  Républi^ 
^U€S  ^  qui  fe  font  trouvés  en  cette'Cour, 
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&  en  faifant  toutes  ces  aétions  de  libé- 
ralité il  a  laillé  à  payer  pour  loooo. 
Jacobus  de  dettes. 

Après  ce  départ  V.  M.  jugera  s'il 
lui  plaît  ,  fi  mon  fejour  en  cette  Cour 
lui  eft  encore  néceflàire ,  êc  fi  (  quand 
il  s'y  répaniroit  des  bruits  dcfavanta- 
geux  )  quinze  jours  ne  fuffiroient  pas 
pour  les  détruire  :  dans  ce  tems  ,  ou 
tort  peu  davantage  ,  j'efpére  finir  les 
affaires,  que  V.  M.  m'a  commifcs,  6c 
fur- tout  à  préfent  que  je  fai  Tes  inten- 
tions par  le  retour  de  mon  Courrier  ; 
cela  étant  fait  js  fupplie  très  humble- 
ment V.  M.  de  trouver  bon  que  je  m'en 
aille  à  Paris  ,  &  que  pour  raiibn  de 
m'en  accorder  la  permiffion  je  lui  re- 
préfcnte  cent  obligations  de  confcience 
qui  le  veulent,  pour  fatisfaire  aux  legs 
pieux  &  autres  difpofiiions  ,  que  ma 
femme  a  faites  en  mourant,  &  pour  ré- 
gler aulfi  les  afiàires  d'une  famille  qui 
fe   trouve  dans  la  dernière  dcfolation. 

Mon  Courrier  revint  le  28.  bien  tard: 
le  lendemain  j'envoyai  prier  M.  d'Au- 
bigny  de  me  venir  voir  ,  ne  me  trou- 
vant pas  en  état  d'aller  à  la  Cour.  Je 
l'informai  en  général  des  chofes  ,  me 
M  4  ïe- 
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relervant  de  defcendre  dans  le  détail' 
avec  M.  le  Chancelier  i  6c  j'ai  étébien 
aiie  de  me  fervir  premièrement  de  cetr 
te  voie  ,  pour  faire  fentir  au  Roi  d'An- 
gleterre éc  au  Chancelier  la  déîicatefle 
de  V.  M.  fur  la  manière  ,  dont  il  fe 
faut  conduire  avec  elle  dans  les  affai- 
res, &  afin  auHî  par  là  de  les  rendre 
mieux  difpofés  à  convenir  des  chofcs 
qui    regardent  fes  intérêts. 

Le  50.  je  vis  le  Roi  d'Angleterre,  & 
j'en  pris  l'occafion  du  Courrier  ,  que  je 
reçus  ce  jour  -  là  ,  par  lequel  V.  M.  me 
donnoit  les  avis  qu'elle  a  eus  de  Portur 
gai  :  je  lui  repréfentai  le  mauvais  état  . 
des  affaires  de  ce  Royaume  ;  les  obli- 
gations où  il  étoit  de  le  fecourir  prom- 
tement,  devant  que  lesEfpagnolseuf- 
fent  le  loifir  de  fe  prévaloir  de  la  di- 
vifion.ôc  de  l'ignorance  de  ceux  qui 
étoient  chargés  du  gouvernement  i 
que  V.  M.  ne  pouvoit  le  voir  aufîi  in- 
térefl'é  qu'il  étoit  en  la  protection  de 
ce  Prince  ,  fans  être  touchée  pour  l'a- 
mour de  lui  de  la  méchante  conduise 
de  fes,  Minières i  &  qu'elle  m'avoic 
dépéché  un  Courrier  exprès,  afin  que 
par  moi  il  en  reçût  tou§  les  avis. 
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Il  me  répondit ,  que  ces  avisfctrou- 
voient  conformes  à  ceux  qu'il  avoic 
reçus  par  Fnnchon  ,  6c  que  même  on 
lui  mandoit  quelque  chofe  de  pis  ;  que 
pour  fatisfaire  à  la  protection  qu'il  de- 
voit  au  Roi  de  Portugal ,  il  avoir  ré- 
folu  de  faire  partir  5000.  hommes  de 
pié  6c  1000.  chevaux  pour  arriver  à 
Li-^bonnc  le  1  f.  de  Mars  ;  qu'il  faifoit 
équiper  dix  navires  de  guerre  de  60. 
pièces  de  canon  chacun  ,  ôc  en  pre- 
noit  15.  des  Marchands  pour  paflèr 
la  cavalerie  ;  qu'il  travailleroit  à  faire 
ceffer  dans  cette  Cour-là  les  jaloufies, 
qui  divifoient  IcsMinillres  ;  mais  qu'a- 
près avoir  fatisfait  à  ce  qui  eft  de  foa 
obligation  ,  il  ne  pouvoit  être  chargé 
de  tous  les  événemena  fâcheux  ,  qui 
empireroient  les  affaires  du  Royaume 
de  Portugal  i  qu'il  ne  pouvoit  les  pré- 
venir, S'il  n'étoit  affilié  du  fecoursque 
V.M.  avoit  promis i  6c  qu'il  meprioit 
de  lui  dire  là-deiîus  fes  fentimens. 

Je  lui  témoignai ,  que  j'étois  perfuadé," 
qu'ils  étoient  toujours  les  mêmes;  que  les 
ordres  avoient  été  donnez  pour  cela  ,  6c 
que  l'exécution  n'en  avoit  été  difïerée 
que  par  la  peine  que  l'on  aura  maintenant 
M  5;  à  trou- 


a74  NoirvELLES  Lettres 
à  trouver  de  l'or  pourunefommecotn--  • 
fne  celle-lù  j  &  qu^auiîi  j^avois  attcnda 
àprefler  V.  M.  là-defTus  ;  que  j^euflc 
en  même  tems  à  lui  dire  politivemenc 
la  réfolution  qu'il  prenoit  au  fujet  àa 
Pavillon  ,  comme  une  chofe  qui  pou- 
voit  le  plus  écreindre  ou  diminuer  la 
bonne  intelligence  ;  qui  fembloit  avoir 
été  un  peu  altérée  parla  manière,  dont 
M  le  Chancelier  m'avoit  parlé  la  der- 
nière fois  fur  la  garentie  de  la  Pêche 
demandée  par  les  Hollandois. 

11  me  répondit,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
croire  ,  que  le  Chancelier  eût  rica 
avancé  ni  contre  la  bonne  intelligence, 
ni  contre  le  rerpcét  qu'il  devoit  -X  V. 
M.  qu'il  l'en  desavoueroit  fi  cela  étoif. 
Biais  que  connoillànt  fcs  intérêts  ,  il 
auroit  pu  me  dire,  comme  il  vouloir 
bien  m'en  aflûrer  lui-même  ,  qu'il  ne 
pourroit  jamais  fe  perfuader ,  que  V .  M", 
iè  pût  engager  à  aucune  garentie  en 
faveur  des  HolPandois  ,  qui  pût  à  l'a- 
venir tourner  à  fon  préjudice  ,  biett 
qu'il  en  reçût  des  avis  de  toutes  parts, 
ic  que  même  encore  à  préfent  les  Hol- 
landois fe  vantoient  d'en  avoir  de  bon- 
mes  aûuia&ces  ^  (|u'il  préfumoit  mieuTC 

4ô 
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de  Ton  amitié  &  des  proteftations ,  que 
je  lui  en  avois  fait  fi  fouventdefapart; 
que  du  moins  V.  M.  auroit  pourluiÔC 
pour  eux  une  confidération  égale ,  qu'il 
la  laifleroit  toujours  arbitre  de  fes  inté- 
rêts ,  &  qu'il  me  prioit  de  lui  en  écri- 
re \  que  quand  elle  y  mettroitde  la  dif- 
férence à  Ion  defavantnge ,  celalepour- 
roit  obliger  à  fe  plaindre  ,  mais  non 
pas  à  s'éloigner  de  cette  bonne  intelli- 
gence ,  qu'il  ne  trouveroit  jamais  bon 
de  rompre  pour  un  fujet  comme  celui- 
là  i  qu'il  n'avoit  point  eu  deflein  d'en 
faire  une  compenfation  avec  raffaire  du 
Pavillon  ,  ni  de  rien  exiger  de  V.  M. 
pour  tous  les  accommodemens  qu'elle 
pouvoit  approuver  fur  ce  fujet  ;  qu'il 
ne  croyoit  pas  que  V.  M.  en  deman- 
dât dans  les  4.  mers  ,  qui  fe  trouvent 
oppofées  aux  4.  côtes  d'Angleterre  , 
parce  qu'en  celles  -  là  la  fupériorité  ne 
lui  avoit  jamais  été  difputée  par  aucun 
Prince  '■,  mais  que  pour  la  mer  ,  qui 
commence  depuis  le  Cap  de  Finifterre 
jufqu'au  Détroit,  du  Détroit  à  la  Mé- 
diterranée ,  &  en  fuite  dans  toute  cette 
mer ,  il  confentoit  pour  l'intérêt  de  cet- 
te bonne  intelligence  ,  que  les  deujf 
M  6  flot- 
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flottes  venant  à  fe  rencontrer  dans 
tous  ces  endroits  ,  ne  fe  demandaflcni 
rien  l'une  à  l'autre  ;  qu'elles  portaflerit 
toutes  deux  également  le  Pavillon  , 
quoiqu'il  n'y  eût  point  d'exemple  que 
cela  fe  fût  pratiqué  dans  les  tems  pair 
fez  3  6c  que  dans  cette  mer  comme  dans 
toutes  les  autres  fcs  flottes  ayent  tou- 
jours eu  ordre  de  faire  bailler  le  Pa- 
villon à  toutes  celles  qu'elles  rencontre- 
roient. 

Je  vis  enfuite  le  Chancelier  ;  je  trou- 
vai! qu'il  avoit  fû  par  des  lettres  de 
France,  que  V.  M.  avoit  été  fort  mal 
latisfaite  de  la  manière  ,  dont  il  m'avoii: 
parlé  fur  ces  deux  Articles  ;  je  le  con»- 
îîrmai  dans  cette  opinion  ,  lui  faifant 
entendre  que  V".  M.  fe  propofant  dans 
toutes  fes  actions  les  plus  hauts  fentir 
mens  de  la  gloire,  nefouffriroit  jamais 
qu'aucun  Prince  de  l'Europe  luiimpo- 
fât  des  conditions,  ôc  marchandât  avec 
elle ,  somme  il  fembloit  qu'il  en  avoit 
eu  le  dcilcin  ;  qu'elle  fe  pouvoit  fléchir 
par  les  voies  honnêtes ,  5C  par  la  con- 
fiance que  l'on  prenoit  en  fa  parole  j 
mais  qu'elle  ne  pouvoit  jamais  être  dé- 
tournés de,  fes  deiîeins  par  aucun  pro' 
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ccde  ,  qui  fcntit  tant  foit  peu  la  hau- 
teur. 

A  ce  difcours  il  me  parût  fort  étoni. 
né  ,  ôc  me  dit  ,  qu'après  le  Roi  fon 
paître  il  nz  connoiflbit  point  de  Prin- 
ce dans  le  Monde  ,  pour  qui  il  eût  tant 
de  vénération  qu'il  en  avoit  pour  V. 
M.  6c  pour  qui  il  fe  fentît  plus  obligé 
d'en  avoir  ;  qu'il  n'avoir  pas  crû  foiti? 
de  ces  fentimens  dans  les  difcours  qu'il 
m'avoit  tenus  j  que  la  manière  de  s'ex- 
pliquer en  fa  Langue,  moins  civile  tz 
moins  honnête  que  la  Françoife ,  avoit 
pu  donner  liea  au  jugement  que  j'en 
avois  fait ,  6c  au  compte  que  j'en  avois 
rendu  ,  mais  qu'il  m'afluroit  ,  que  ks 
penfécs  étoient  pleines  de  refpcét  6c 
fort  éloignées  de  toute  hauteur  -,  il 
pouflà  là-deiîus  des  chofcs  très  obli- 
geantes pour  V.  M.  par  lesquelles  il 
me  parût  fcnfiblement  touché  de  voir , 
que  ce  qu'il  m'avoit  dit  eût  été  expli- 
qué contre  fon  fens.  Il  me  redit  fur  la 
garentie  &  fur  le  Pavillon  les  mêmes 
chofes  que  j'avois  déjà  entendues  du 
Roi  d'Angleterre  ;  il  y  ajouta  ,  qu'il 
devoir  faire  partir  une  frégate  après  la 
flotte  3  qui  piDrtcroit  les  ordres  à  Mi- 
M  i  lord 
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lord  Sandwick  qui  commande  celle  dtt 
Levant,  6c  à  Milordjennings  Vice- Ami- 
ral qui  commande  celle  de  Lisbonne  6c 
de  Tanger ,  d  éviter  depuis  le  Cap  de 
Finifterre  la  rencontre  de  celle  de  V. 
M.  6c  en  cas  que  cela  nefepût,  qu'el- 
les euflcnt  à  la-  faluer  du  canon  ou  du 
Pavillon  également  ;  que  c'étoit  tout 
ce  que  M.  de  Bcaufort  avoit  prétendu, 
ainfi  qu'il  Tavoit  vu  par  les  lettres  de 
la  Reine  d'Angleterre  &  de  Madame  ; 
qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  faire  au  delà 
pour  contenter  V.  M.  6c  que  le  Roi 
ion  Maître  ne  fauroit  aller  plus  loin 
fans  fe  perdre,  ni  lui ,  entreprendre  de 
lui  en  donner  le  confeil  ,  fans  fè  voir 
cxpofé  d'être  cité  2-4.  heures  après  à  la 
Barre ,  qui  cft  le  banc  de  juftice  ,  par  le 
Parlement;  &  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
V.  M.  voulut  le  commettre  à  un  de- 
cri  public  par  une  prétention  ,  qui  ne 
pouvoit  être  approuvée  ,  &  qui  ne  lui 
étoit  d'aucune  utilité  dans  roccaGon 
préfente. 

J'ai  répondu  à  ce  difcours  8c  à  celui 
du  Roi  d'Angleterre ,  en  foûtenant 
toujours  le  droit  de  fupériorité  danj 
Joutes  les  mers  pour  V.  M.  ôc  ne  con- 

vciuns 
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venant  d'aucunes  des  raifons  ni  des 
exemples  ,  que  le  Chancelier  m'nllé- 
gua  pour  maintenir  celui  du  Roi  Ton 
JVIaîtrc  ,  &  témoignant  n'avoir  aucun 
ordre  de  chercher  les  tempéramens; 
mais  voulant  bien  de  mon  chef  repré- 
fentcr  les  inconveniens ,  qui  pouvoient 
naître  de  ce  difierend  ,  que  l'Angleter- 
re avoit  pour  le  moins  autant  d'intérêt 
d^éviter  que  la  France  j  que  je  n'avois 
rien  a  dire  au  delà ,  fî  ce  n'eil ,  que  je 
rendrois  compte  à  V".  M.  de  tout  ce 
qui  m'étoit  dit  là-deflus;  &  que  ce  fe- 
roit  à  elle  à  donner  tels  ordres  qu'elle 
jugeroit  à  propos  à  fon  Amiral.  Et  au 
Roi  d'Angleterre  je  répondis  fur  la  ga- 
rentic  ,  que  je  n'a  vois  aucune  connoif- 
fânce  ,  qu'il  eût  été  rien  conclu  avec 
lês  Hollandois  ,  ainfî  qu'ils  le  publi- 
oient  i  que  je  ne  doutois  pas ,  que  V. 
M.  ne  fit  confidération  fur  fès  intérêts 
dans  cette  affaire  ,  après  la  prière  qu'il 
me  chargeoit  de  lui  en  faire. 

V.  M.  voit  par  tout  ce  difcours^ 
que  le  Roi  d'Angleterre  niant  donné 
par  avance  fes  ordres  ,  fans  être  afîurc 
de  la  réfolution  qu'elle  prendra  fur  la 
garcmic  ,  tcmoigae  vouloir  éviter  un 
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jfujet  de  trouble  ,  &  ne  vouloir  pas^ 
comme  il  le  pourroit  ,  tirer  avaniagp 
de  ce  qu'il  fe  trouve  armé,  êc  que  V. 
M.  ne  l'eft  pas  encore  ^  que  la  route, 
que  fa  flotte  doit  faire  pour  paflcr  de  la 
Rochelle  au  Levant,  s'éloigne  de  cel- 
le que  tient  la  flotte  Ângloife,  6c  qu'el- 
les ne  peuvent  fe  rencontrer  que  par  de- 
là le  Cap  de  Finiftcrre  ,  où  il  n'y  a 
plus  de  conteftation  ;  6c  que  cette  oc- 
cafion  évitée  ,  elle  fe  peut  après  dori- 
ner  tout  le  tems  néceflaire  ,  pour  Ce 
mettre  en  état  de  foûtenir  fon  droit, 
5c  obliger  lors  le  Roi  d'Angleterre  à 
des  chofes  qu'il  rcfufe  à  préfent  ,  5c 
qu'il  n'oferoit  même  accorder  dans  une 
autorité  foible  ,  comme  celle  où  il  fc 
trouve  avec  fon  Peuple  ,  6c  a.uxquelles 
le  Parlement  s'oppoferoit  tout  bien  in- 
tentionné qu'il  cft.  11  a  paru  déjà  fort 
émû  des  bruits  qui  ont  couru  de  cette 
conteftation  i  6c  cela  a  donné  lieu  à 
une  dcputation  de  la  Chambre  Baflc 
pour  en  être  éclairci ,  6c  pour  des  of- 
fres fur  ce  fujct  ,  lesquelles  le  Roi 
d'Angleterre  a  rcfufées  ,  fe  propofanc 
toujours  que  l'affaire  fa  termineroit  par 
voie  de  douceur.  Et  je  dois  lui  dire  en- 
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itorc ,  que  tous  les  difcours ,  qu'il  m'a 
tenus ,  ont  été  accompagnez  de  toutes 
fortes  de  marques  d'eilime  ôc  de  conQ- 
dération  pour  V.  M.  &  qu'il  m'a  qua- 
fî  plus  fait  valoir  l'opiniâtreté  de  foa 
Peuple  &:  l'acharnement  de  fon  Parle- 
ment fur  cette  affaire  ,  que  l'intérêt 
qu'il  peut  avoir  de  la  foûtenir. 

Pour  le  Portugal  ,  il  m'a  paru  dans 
la  manière  ,  dont  le  Roi  d'Angleterre 
6c  Je  Chancelier  ont  reçu  les  avis  que 
je  leur  ai  donnez ,  &  dans  les  difcours 
qu'ils  m'ont  tenus  là-deflus  ,  qu'ils 
font  fort  refigncz  ù  tout  le  mauvais 
fuccès  ,  qu'il  peut  arriver  dans  les  af- 
faires de  ce  Royaume  ;  &  il  a  fallu  les 
preflcr  beaucoup  pour  leur  faire  pren- 
dre la  réfolution  de  ce  promt  fecours. 
Je  vois  prefque  qu'ils  fe  confolcnt  déjà 
de  fa  perte  ,  dans  l'efpérance  d'en  re- 
cueillir les  principales  pièces  aux  In- 
des ;  6c  cela  ,  ce  me  femble  ,  doit  dé- 
terminer plutôt  V.  M.  à  ce  qu'elle 
doit  faire  pour  fon  foûtien  ;  &  à  s'ex- 
pliquer de  ce  qu'elle  veut  que  je  difc 
fur  l'argent  qu'elle  a  deftiné  pour  cela, 
comme  une  affaire  où  elle  s'engage  bien 
glus   pour  fon  intérêt  particulier  que 

pour 
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pour  celui  du  Roi  d'Angleterre. 

La  flotte  eft  partie  le  if.  à  midi ,  8c 
a  été  rencontrée  à  moitié  chemin  de  la 
Manche  le  27.  à  trois  heures  après  mi- 
di -,  comme  le  vent  a  toujours  été  bon 
jufques  au  29.  l'on  compte  ici  qu'elle 
l'aura  paflée  ;  6c  quelque  vent  qu'il 
fiiflë  fc  trouvant  hors  d'entre  les  terres, 
qu'elle  s'en  pourra  fervir  pour  conti- 
nuer fon  voyage.    Je  fuis ,  &c. 

Lettre  du  Roi  à  M.  hComted'E' 
grades.  De  Paris ,  le  j.  F/- 
"vrier  1662. 

V/fOnfieur  le  Comte  d'Edradcs  ,  le 
Courrier  ,  que  je  vous  dépéchai  le 
26.  de  l'autre  mois  ,  arriva  ici  de  re- 
tour hier  après  mon  diné  ,  8c  me  ren- 
dit votre  lettre  du  i.  du  courant  i  com- 
me il  a  fallu  du  tcms  pour  la  déchif- 
frer, qu'il  en  hui  auflî  pour  mettre  en 
chiffre  celle-ci,  vous  jugerés  bien  que 
l'ordinaire  d'Angleterre  partant  ce  ma- 
tin ,  je  ne  puis  répondre  à  tout  ce  que 
vous  me  mandez  que  fort  fuccintement , 
il  je  veux  profiter  de  l'occafîon  de  fon  de- 
part, 
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part,  comme  je  crois  qu'il  importe  que 
je  ne  remette  pas  à  le  faire  jufqu'à  l'or- 
dinaire de  mécredi. 

Je  vous  dirai  donc  en  peu  de  mots  ^ 
que  j'ai  été  très  fatisfait  de  la  manière 
obligeante,  dont  le  Roi  mon  frère  vous 
a  parlé  tant  fur  le  fujet  des  différens , 
qui  pouvoicnt  naître  entre  nous  à  la 
mer  ,  fi  nous  nous  fuffions  voulu  en 
cette  conjondurc  opiniatrer  l'un  £c  l'au- 
tre à  contefter  6c  foûtenir  nos  droits 
par  la  force ,  que  fur  le  point  de  la  ga- 
rcntie  de  la  Pêche ,  oij  le  Roi  d'Angle- 
terre vous  a  témoigné  qu'il  me  feroit 
volontiers  arbitre  de  fes  intérêts,  5cqac 
quelque  réfolution  que  je  puiflc  pi'cn- 
drc  dans  mon  Traité  avec  la  Hollande, 
fi  elle  lui  étoit  desavantagcufe ,  il  pour- 
roit  bien  avoir  fujct  de  s'en  plaindre, 
mais  que  cela  ne  l'obligeroit  pas  à  l'é- 
loigner de  la  bonne  intelligence  qui  cH: 
entre  nous  ;  6c  enfin  qu'il  n'avoic  ja- 
mais eu  dellein  de  faire  une  compcnià- 
tion  de  l'affure  de  la  garcntie  avec  cel- 
le du  Pavillon. 

A  préfent  que  je  fai  ,  que  le  Roi 
mon  frère  ,  avant  même  qu'être  afliiré 
de  la.  dernière  rérolution  que  je  prenr 

dro  is , 
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drois  ,    a  envoyé  exprès  une    frégate 
trouver  Tes  flottes  pour  porter  fes  ordres 
aux  Milords  Sandwick  &  Jennings  , 
i^ui  les  commandent  ,  d'éviter  la  ren- 
contre de  la  mienne  ,  6c  en  cas  que  ce- 
la nefe  pût,  qu'elles  eu  ITent  à  lafalucr 
du  canon  ou  du  Pavillon  également; 
j'envoyerai  aufît  ordre  à  ceux  qui  com- 
mandent ma  flotte  d'en  ufer  avec  celle 
d'Angleterre  en  la  même  conformité, 
dont  il  fera  bon  que  vous  informiez  le 
Roi  &  le  Chancelier  au(fi-tôt  que  cette 
Dépêche  vous  aura  été  rendue. 
'    Pour  ce  qui  eft  des  600000.  livres , 
que  vous  favez  qui  font  au  Havre  il  y 
a  long-tems ,  préfuppofant  que  la  fré- 
gate ,  que  j'ai  dit  ci-deflus  ,    fera  par- 
tie ,    &  qu'âinn  il  n'y  a  plus  de  rifquc 
que  nous  nous  puiflions  brouiller  prc- 
fentement    fur    l'aflairc    du    Pavillon, 
vous  pourrés  maintenant  dire  au  Roi 
mon  frère  ,   qu'il  n'a  qu'à  envoyer  le 
vaifTeau    qui    doit   aller   enlever  cette 
fomme,  Se  que  j'ai  donné  ordre  qu'el- 
le foie  remife  fans  délai  à  celui  qui  por- 
tera le  contre  feing  ,     dont  nous  fem- 
mes convenus. 
Je  ne  vous   mande  rien  de  ce  que 

vous 
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Yous  avés  à  dire  de  delà  ,  pour  faire 
valoir  cette  marque  de  ma  bonne  vo- 
lonté ,  m'en  remettant  entièrement  fur 
votre  2éle  6c  fur  votre  adrefle;  je  vous 
recommande  feulement  que  cela  vous 
ferve  pour  prefler  l'envoi  des  5000. 
hommes  de  pié  &  des  1 000.  chevaux, 
dont  vous  a  parlé  le  Roi  d'Angleterre, 
me  paroiflant  de  la  dernière  importan- 
ce que  ce  fecours  arrive  ,  où  il  efl:  de- 
ftiné  ,  avant  le  commencement  de  h 
Campagne. 

Ne  vous  inquiètes  point  pour  votre 
congé  ,  je  vous  aflfûre  que  je  ne  vous 
laificrai  en  Angleterre  que  le  tcms  qu'il 
faut  néceffaircmcnt  pour  diflipcr  les 
bruits  ,  que  je  vous  ai  mandé  qu'on  a 
dit  courrir  ,  autant  à  mon  desavantage 
qu'au  vôtre.  Faites  moi  favoir  le  plu- 
tôt que  vous  pourrez  ,  fi  la  frégate  fe- 
ra partie  pour  aller  trouver  les  flottes 
avec  les  ordres  qu'on  vous  a  dit  ,  6c 
avant  que  vous  la  fâchiez  à  la  mer, 
ne  vous  expliqués  point  fur  l'argent^ 
^c.    Sur  ce,  Ôcc. 
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Au  Roi. 
De  Londres  i  le  6.  Février  1662^ 

Sire, 

JE  ne  puis  prefquc  rien  ajouter  par  cet 
ordinaire  au  compte  que  j'ai  rendu  à 
V.  M.  de  toutes  chofes  par  le  retour 
du  Courrier  de  M.  de  Lionne ,  qui  par- 
tit d'ici  le  premier  du  mois,  fî  ce  n'eft 
que  le  Roi  d'Angleterre  me  fit  favoir 
famedi  ,  qu'il  fcroit  bien  aifè  de  me 
parler  le  lendemain  \  êc  ce  qu'il  me  dit 
ce  jour-là. fut,  que  de  plus  en  plus  les 
avis,  qu'il  avoit  reçus  de  V.M.  fur  le 
mauvais  état  des  affaires  <3u  Portugal , 
lui  étoient  confirmés  j  qu'il  apprehcn- 
doit ,  s'il  n'y  remédioit  à  tcms  ,  qu'il 
n'y  pourroit  plus  revenir,  que  ce  tcms 
s'entendoit  à  la  fin  de  ce  mois  ,  afin 
"-qu'au  commencement  de  Mars  l'on 
pût  prévenir  les  Efpagnols  dans  leurs 
defiems;  qu'il  m'avouoit,  qu'il  n'avoit 
^pas  un  fou  :  que  les  payemens  des  gra- 
tifications, qu'il  avoit  reçues  du  Parle- 

rnenr-. 
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ment  ,  étoient  longs  à  venir  ;  5c  que 
pour  équiper  les  dix  vaifleaux  de  guer- 
re ,  qu'il  dcftinoit  pour  cela  ,  &  les 
quinze  ,  qu'il  devoit  prendre  des  Mar- 
chands ,  il  n'avoit  pas  de  fonds  pour  le 
préfent  que  celui  qu'il  attendoit  de  V. 
M.  qu'il  me  prioit  de  lui  en  écrire  in- 
ceflammcnt  ;  6c  cependant  pour  ne  per- 
dre point  de  tcms  ,  de  lui  donner  une 
lettre  pour  celui  qui  devoit  être  chargé 
de  la  voiture  au  Havre  ,  afin  qu'il  la 
délivrât  à  Ton  homme  tout  aufli-tôt 
qu'il  en  auroit  reçu  les  ordres  de  V.  M. 
&C  il  me  marqua  qu'il  prenoit  ces  de- 
vans  pour  ne  perdre  pas  l'occafion  du 
vent  ,  qui  fe  trouve  favorable  pour 
cette  route.  Je  lui  promis  d'en  écrire 
à  V.  M.  Se  j'ai  crû  ne  lui  accorder 
rien  en  lui  donnant  une  lettre  au  fens 
qu'elle  le  verra  par  k  copie  qui  cft  ci- 
jointe. 

Il  me  dit  en  même  tetïis,  qu'utiedes 
frégates  de  la  flotte  ,  qui  eft  partie  le 
if.  armée  de  6d.  pièces  de  canon  ^ 
aiant  été  démâtée  avcit  relâché  àPorrs- 
mouth  ;  que  par  cette  voie  il  alloic 
confirmer  les  ordres  qu'il avoic  donnés 
à  fes  Amiraux  ,'  conformément  à  c€ 

qu'il 
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qu'il  m'avoit  promis,  afin  de  leur  faire 
éviter  tout  fujet  de  couteftation  à  la 
mer  avec  celle  de  V.  M. 

Il  y  a  ici  des  lettres  de  Milord  Sand- 
"wick ,  qui  difent ,  que  le  Roi  de  Ma- 
roc &  de  Fez  lui  a  envoyé  donner 
avis  ,  que  le  Roi  d'Efpngne  /e  folli- 
citoit  de  s'oppofcr  à  l'établiflement  des 
Anglois  dans  Tanger  ,  fous  prétexte 
que  cette  Place  cil  du  Royaume  de 
Fez  j  6c  qu'il  lui  oiïroit  d'y  contribuer 
fous  main  ;  mais  qu'attendu  que  les 
Rois  Tes  prédeccflcurs  avoient  toujours 
gardé  bonne  correspondance  avec  les 
Rois  d'Angleterre,  il  n'avoit  pas  voulu 
entendre  à  cette  follicitation  ;  qu'au 
contraire  il  proteftoit  de  vouloir  vivre 
en  bonne  amitié  avec  lui  ;  qu'il  s'y  Cçri' 
toit  encore  invité  en  fon  particulier  par 
le  malheur  qu'il  avoit  eu  en  commun 
avec  lui ,  fc  trouvant  avoir  été  dépouil- 
lé de  fes  Etats  au  même  tems  ,  que  le 
Roi  d'iî^ngleterre  avoit  été  chafle  des 
(îens  i  6c  qu'il  cftimoit  qu'ils  étoiént 
obliges  par  là  de  s'entrefecourir  plu- 
tôt l'un  l'autre  ;  qu'un  Maure  nommé 
Sainte  avoit  envahi  les  deux  Royaumes, 
^  établi  fon  £ls  dans  celui  de  Maroc, 


DU  "GaMTE*  D'EîTRADESJ        ife6f 

ïequcl  étant  more  depuis  peu  ,  il  en 
avoit  repris  la  pofllffion  quafi  au  mê- 
me tems ,  que  le  Roi  d'Angleterre  é- 
toit  rentré  dans  fes  Etats  ;  &  qu'il  te- 
noit  depuis  fix  mois  ce  Tyran  aflîégé 
dans  Salé ,  Place  forte  (ùr  le  bord  de 
!a  mer  à  quarante  liéuds  de  Tanger, 
laquelle  il  ne  pouvoir  prendre-^  -  parce 
qu'elle  étoit  fecourue  par  mer;  6c  que 
B'aiant  aucunes  forces  maritimes  ,  il 
prioit  Milord  Sandwick  de  l'affifer, 
&  d'afiïircr  le  Roi  Ton  Maître  de  fow 
amitié  6c  bonne  correfpondance  ;  que 
là-defîus  Milord  Sandwick  lui  a  en- 
voyé dix  navires  ,  ,&  donné  avis  de 
tout  ce  procédé  au  Roi  fon  Maître, 
■qui  fe  préparc  à  fccoiarir  ce  Prince,  6c 
à  faire  une  forte  Alliance  avec  lui  j  que 
cela  peut  beaucoup  fervir  au  dcûein 
d'Alger ,  auquel  ce  Roi  fe  portera  d'au- 
•tant  plus  volontiers ,  que  ce  n'eft  que 
des  forces  de  ces  Pirates  ,  que  ce  Ty- 
ran a  été  fecoum  ,  Se  le  peut  être  ctt»; 
■core  dans  Salé.  ... 

La  Cabale  oppofce  à  celîe  du  ChaW- 
célier  fait  de  grandes  brigues  ,  pour 
xibliger  le  Roi  d'Angleterre  à  nommer 
Je  Chevalier  Bsiict.  AmbafTadcur  em 
N  Fraa- 
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France  en  la  place  du  Comte  de  Saint 
Alban  ,  qui  a  depuis  peu  reçu  les  let- 
tres de  congé  pour  revenir  en  cette 
Cour.  Je  crois  qu'il  eft  de  l'intérêt  de 
V.  M.  qu'un  homme  comme  celui-là, 
qui  eft  connu  publiquement  pour  être 
Penfionnaire  d'Efpagne,  ôc  abandonné 
à  fcs  intérêts ,  ne  foit  chargé  d'aucune 
négociation  dans  fa  Cour  ,  6c  n'y  pa- 
roiire  pas  même  avec  un  caraétére  pu- 
blic ;  c'eft  pour  cela  que  j'ai  fait  re- 
préfenter  au  Chancelier  par  des  pcr* 
fonnes  qui  font  dans  fes intérêts,  com- 
bien il  lui  eft  important  qu'un  Emploi 
de  cette  nature,  qui  donne  la  connoifl 
fance  des  plus  grandes  Se  plus  fecrettes 
affaires  d'Angleterre  ,  ne  foit  pas  confié 
n  une  perfcnne  qui  lui  eft  fufpeélc;  Sc 
en  même  tems  je  lui  ai  fait  propofer  M. 
Cartrct  ;  mais  il  s'cft  trouvé  tellement 
îiécefiaire  auprès  de  lui  pour  les  affili- 
ées de  la  marine  ,  qu'il  n'a  pu  confcn- 
tir  de  l'éloigner.  Je  lui  ai  fait  nommer 
cnfuite  M.  Lockhart,  lequel,  bien  qu'é- 
loigné de  la  Cour,  n'eft  pourtant  point 
déchu  d'eftime  dans  l'efprit  du  Roi 
d'Angleterre,  &  avoir  été,  il  n'y  a  que 
4.jourSj  Ambafîadeur  de  PUfurpateur, 
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c'eft  rien  en  cette  Cour  contre  la  bien- 
féance  ,  qui  le  puifle  empêcher  de  !c 
devenir  du  Roi  légitime  ,  après  l'ex- 
emple de  Douning  ,  qui  ctoit  au  mê- 
me tems  ]R.efident  auprès  de  Mrs.  les 
'TLtats ,  Se  qui  l'efi:  encore  à  préfent. 

Les   Ennemis   du  Chevalier  Oigby 
aiant  pris  occafion  de  la  penfion  qu'il 
a  de  V.  M.   pour  le  décrier  au  Parle- 
ment &  en  cette  Cour  ,   &  le  rendre 
par   là  fufpeâ:   au    Roi  d'Angleterre, 
même  pour  l'éloigner  de  la  Charge  de 
Général  des  Poftcs  ,   qui  lui  étoit  pro- 
mife  il  y  a  long-tems  :   il  m'a  rapporté 
le  Brevet,  que  V.  M.  en  avoit  fait  ex- 
pédier ,  me  témoignant  qu'il  recevoir 
à  grand  honneur  la  gratification,  qu'el- 
le avoit  eu  la  bonté  de  lui  continuer  5 
mais  qu'il  croyoit  ,    qu'elle  ne  trouve- 
roit  pas  mauvais  qu'il  l'en  remerciât , 
pour  fermer  la  bouche  à  fes  Ennemis; 
êc  qu'il  fe  trouveroit  bien  plus  ^n  étac 
et   foûtenir  les  intérêts   de  la  France 
contre  ceux   qui   les  voudroient  cho- 
quer ,    quand   tout  le  monde  fauroit 
qu'il  n'en  recevoir  plus  aucune  grâce. 
Celui ,  qui  a  le  plus  pouffé  l'aflàire  ,  a 
été  Krafî' ,  lequel  avec  la  Gomteflc  de 
Na  CaftcU 
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Caftclmaine ,  autrefois  Madame  Palmcr,^ 
a  porté  le  Roi  d'Angleterre  a  1-ui  rcfu- 
fer  la  Ferme  de  la  Pofte ,  après  lui  en 
avoir  promis  la  Charge  ;  &  comme 
c'eft  une  afi-aiie,  oîà  il  y  a  2000D0.  li- 
vres à  gagner  tous  les  ans,  lui  &  fa  ca- 
bale ont  li  bienfait ,  qu'elle  a  été  don- 
née à  Benêt  ,  qui  en  partage  k  giin 
avec  cnx. 

Le  Parlement  a  pafle  un  A â:e  la  fc- 
maine  pafiée,  qui  déclare  pour  ilîégiti- 
înes  tous  les  Parlemens  ,  qui  ont  été 
aflemblez  tacpuis  l'Année  1641.  qui 
tinnulle  tous  leurs  A  êtes  ,  6c  ordonne, 
que  nonobrtant  l'amnillie  accordée, 
l'on  continuera  de  faire  recherche  de 
tous  ceux  qui  fê  trouveront  avoir  trcm- 
fé  dans  la  mon  du  feu  Roi  d'Angle- 
terre ;  Se  di\ns  peu  de  jours  l'on  en  doit 
faire -mourir  quelques-uns  ,  dont  les 
principaux  -doivent  êtr«  La-mbert  8c 
Wenes. 

Samedi  dernier  il  arriva  dans  le  Par- 
lement une  conteftation  entre  le  Duc 
de  Buckingham  &  le  Comte  de  Nor- 
îhumberland ,  qui  divifa  tous  les  Mem- 
bres en  deux  partis  ;  le  fujct  vint  de 
ladeuîaadc  <juc  fait  UPi'Ovinced'Yorck, 

doat 
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dont  le  Duc  de  Buckingham  eft  Gou- 
verneur ,  d'une  Cour  de  juftice  dans  ce 
Pa'is  ,  qui  lui  épargne  la  peine  d'aller 
à  Londres  plaider  ■■,  comme  l'on  exami- 
noic  cette  demande,  le  Comte  de  Nor- 
thumberland  dit ,  qu'elle  ne  fe  pouvait 
accorder  fans  intérelTer  le  fervice  du 
Roi  ;  que  ce  n'étoit  que  quelques  par- 
ticuliers Jufticiers  de  la  Province,  qui 
pouflbient  pour  leur  intérêt  ;  M.  le 
Duc  de  Bjckingh.im  parlant  après  lui 
dit  ,  qu'il  avoit  vifué  depuis  peu  fon 
Gouvernement  ,  êc  qu'il  avoit  trouvé 
généralement  tous  les  Ordre»  portés  à 
defirer  cette  Cour  ;  qu'il  avoit  feule- 
ment  remarqué  quelques  particuliers, 
qui  avoicnt  été  autrefois  contre  le  Roi, 
qui  s'en  éloignoient  i  le  Comte  de  Nor- 
thumberland ,  qui  a  été  de  ce  nombre, 
croyant  que  cela  avoit  été  dit  pour  lui, 
s'en  plaignit ,  6c  entra  en  juftification 
de  fa  conduite  paiîce.  Le  Duc  de 
Buckingham  dit  ,  qu'il  avoit  avancé 
cela  fans  dcfléin  ;  ôc  quoique  le  Parle- 
ment leur  eût  ordonné  à  tous  deux  de 
demeurer  bons  amis ,  ils  ne  laiflerenc 
pas,  venans  à  fc  joindre  dans  la  Cham- 
bre un  moment  après ,  de  fe  dire  enco- 

N  3  re 
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re  quelque  chofe  de  fâcheux ,  qui  aiant^ 
été   entendu  par  Milord  Manchefter, 
le  Parlement  les  fit  fortir  ,  &  délibéra 
b'il  les  envoyeroit  tous  deux  à  la  Tour: 
fur  cette  délibération  chacun  prit  fon  & 
parti ,  les  uns  pour  le  Duc  ,   les  autres  i 
pour  le  Comte  i    6c  comme  ce  dernier  ':. 
cft  un  des  plus  fameux  Presbytériens,  , 
il  entraina  dans  fes  intérêts  tous  ceux  t 
de  fa  Sede  ,    ôc  l'autre  tous  les  Roya-   / 
lilles  ;    6c  il  fe  trouva  en  un  inftanr  , 
d'un  différend  particulier  ,    une  aflàire 
générale ,   qui  auroit  produit  un  grand 
desordre  ,    fi  le  Roi  d'Angleterre  le 
ioir  ne  s'en  ctoit  mêlé ,   6c  ne  les  avoÏE 
fait  embrafler  tous  deux. 

L'on  m'a  afluré,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  encore  refufé  de  voir  Bat- 
teville  fur  fon  départ ,  quelques  inflan- 
ces  qui  lui  en  ayent  été  faites  4e  fa 
part  ;  il  a  publié  ici  ,  qu'il  s'en  alloic 
Ambafl'adeur  en  Allemagne  ,  &  qu'il 
dcvoit  remuer  de  grandes  affaires  con- 
KG  k  France.  Je  fuis ,  6cc. 
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AVIS  AU  RELIEUR. 

Ce   titre  doit  fc   placer  au   devant 
de  la  Page   zpf.  à  N.  4. 
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Lettre  au  Roi  à  M.  le  Comté 
d'EJirades.  De  Paris,  le  12,  Fé- 
'vricr  1662. 

A  iOnfieur  le  Comte  d''Efi:rades  ,  j'ai 
"^      reçu  votre  lettre  du  6.  avec  la  co- 
pie du  billet  que  vous  avés  mis  entra 
les  mains  du  nomme  de  Fox ,   pour  ê- 
tre  donné  à  celui  qui  eft  chargé  de  la 
voiture  au  Havre  :  ma  lettre  du  5".  qus 
vous  avés  reçue  depuis ,  vous  aura  \\\\t 
connoître,  qu'en  écrivant  ce  billet  vous 
ne  vous  étiez  avancé  à  rien  ,    qui  ns 
fut  conforme  à  mon  intention,  puift^uc 
j'avois  déjà  envoyé  mes  ordres  au  Ha- 
vre ,   pour  faire  remettre  fans  plus  ds 
délai  la  fomme  ,   qui  y  effc  ,    à  la  pcr- 
fonne ,  qui  apportcroit  le  contrc-feing^ 
J'oubliai  feulement  alors  de  vous  man- 
der, que  l'homme,  qui  a  l'argent  à  (à 
difpofition  ,    s'appelle  le   Nègre  ^    t-c 
qu'il   fera   logé   proche  du  port  avec 
mes  Moufquctaires  ,   qui  l'ont  accom- 
pagné.  Cependant  il  importe  extrême- 
ment, que  de  Fox  fe  conduife  en  forte 
dans  cette  affaire  ,    qu'elle  puifîe  de-. 
N  4  sneu- 
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Bicurcr  toujours  dans  le  dernier  fccrct. 
Commencés  à  faire  tous  vous  office^ 
auprès  du  Chancelier  ,   Se  s'il  eft  né- 
ceiiairc  auprès  du  Roi  ,   pour  empê- 
cher que  le  Chevalier  Bcrîet  ne  fuccc- 
de  îïu  Comte  de  Saint  Alba:n  en  l'Am- 
IbaÛaJc  auprès  de  moi.     |e  fai  bien  que 
je  n'ai  pas  droit  d'exiger  du  Roi  mon 
frcre ,    qu'il  jette  les  yeux  plût-ot  fur 
une  perfonnc  que  fur  une  autre  pour 
cet  Emploi,  que  celui  qui  le  remplira 
doit  être  de  Ton  choix  ,   ôc  non  pas  du 
mien  ;  mais  comme  je  ne  voudrois  pas 
Jui  envoyer   un   Ambafladcur  ,     qu'it 
m  eût  témoigné  lui  être   fufpcét  ,    je 
crois  qu'il    me  voudra  bien  traiter  de 
même,  6c  d'autant  plus,  qu'il  n'igno- 
re pas  les  raifbns  que  j'ai  de  ne  pouvoir 
pas  prendre    confiance  au  dit  Chéva» 
lier  Benêt  ;   car  outre  fon  long  fw-jour 
en  E^pâgnt ,  &  les  gratifications  extra- 
ordinaires ,  qu'il  y  reçût  à  fon  départ, 
k  Roi  mon  fr^re  peut  bien  fc  fouvenir 
des  avis ,   que  je  lui  ai  donnés  ,    de  ce 
qui  s'eft  pafle  ,   à  (on  infçû  5c  contre 
fcs  ordres,    entre  le  dit  Chevalier  êc 
Biitteville ,  &  qu'il  vous  a  avoué  depuis, 
qu'il  avoic  trouv'ctoits   ces  avis-là  vé- 
Hublcs.  Quand, 
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Quand  j'ai  accordé  une  penfion  au 
Chevalier  Digby,  c'a  été  dans  le  def- 
fcin  de  le  gratifier  6c  lui  procurer  un 
avantage  ,  ôc  non  pas  de  lui  nuire  i 
mais  puifque  Tes  ennemis  fe  fervent  du 
prétexte  de  cette  penfion  ,  pour  lui  fai- 
re préjudice  en  des  chofes  plus  impor- 
tantes,  je  trouve  fort  bon,  qu'il fedif- 
penfe  de  la  recevoir  à  l'avenir ,  Sc  crois, 
comme  il  vous  Ta  dit ,  qu*il  n'en  aura 
pas  moins  de  zélé  pour  mes  intérêts , 
comme  vous  pouvez  l'aflurer  ,  que  je 
conferverai  la  même  cftirae  6c  affcélion 
pour  lui. 

Le  Gentilhomme ,  qui  a  porté  l'or- 
dre à  l'Archevêque  d'Ambrun ,  eft  re- 
venu hier  ,  6c  m'a  rapporté  la  nouvel- 
le, que  le  Roi  mon  bcau-pére  avoiteu 
la  fièvre  tierce  trois  jours  durant  par 
des  accès  avec  friflbn  ;  fon  indifpofition 
commença  le  27.  du  mois  paflé  ,  mais 
le  50.  il  fe  portoit  beaucoup  mieux,  6c 
on  efpéroit  avec  beaucoup  d'apparen- 
ce, que  fon  mal  n'auroit  point  de  fui- 
te fàcheufe.  11  fcmbloit  qu'on  eût  pris 
la  réfolution  de  n'envoyer  plusGamar- 
re  en  Angleterre ,  afin  qu'tt  ne  fe  trou- 
vât pas  là  quand  la  Princeflc  de  Portu- 
gal y  arrivera.  ISI  5        Vous 
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Vous  donnercs  part  en  mon  nom  aîi 
Roi  mon  frcre  du  Traité ,  que  je  viens 
de  conclurre  avec  le  Duc  de  Lorraine,. 
m'aÛLirant  qu'il  a  pour  moi  une  affe- 
élion  fi  fincére  ,    qu'il  fe  rejouira  tou- 
jours de  tous  mes  avantages  :   les  prin- 
cipales conditions  du  dit  Traité  font , 
qu'il  me  cède  &  tranfportc  la  propriété 
éc  fouvéraineté  de  fes  Duchez  de  Lor- 
raine &  Bar  ,    pour  en  jouir  après  fâ 
2iîort ,  6c  être  unis  6c  incorporez  à  ma 
Couronne  •,  Se  je  lui  en  laifle  la  jouif- 
fance  fa  vie  durant  ;   que  la  Place  de 
Marfal   me  fera  dès  à  préfent  remifc 
entre  les  mains;  que  j'appelle  à  la  fuc- 
€eflîon  de  ma  Couronne,  après  la  Mai- 
fon  de  Bourbon  ,    les  Princes  de  celle 
de   Lorraine  ;    qu-il   ne   pourra   faire 
d'impofitions  nouvelles ,    ni  de  levées 
extraordinaires  dans  le  Paï's  pendant  fâ 
vie  ;    que  je  payerai  toutes  les  dettes 
contraétécs  par  les  Ducs  Henri  6c  Fi  an^ 
çois  ;  6c  que  je  lui  donnerai  cent  mille 
ccus  de  rente  à  difpofer  ,  en  faveur  de 
iclle  pe^onnc  que   bon  lui  fembiera- 
Sur  ce  je  ^rie  Dieu ,  êcc. 
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Au  Roi. 
De  Londres,   le  i^.  Févier  1662J 

Sire, 

CUr  une  lettre,  que  j'ai  reçue  de  M. 
de  Vendôme  du  26.  du  mois  pafle, 
en  réponfe  de  celle  que  je  lui  avois  é- 
criic,  pour  lui  donner  avis  de  l'arrivée 
en  ces  côtes  du  vaiffeau  appelle  la  Re- 
nommée ,  j'ai  fait  fournir  au  Sieur  Fo- 
ran  ,  qui  le  commande  ,  5'85.  écus, 
pour  le  mettre  en  état  de  fe  rendre  au 
plutôt  dans  la  rivière  de  Seudrc  ,  &. 
j'en  ai  tiré  lettre  de  change  fur  le  Thré- 
ibrier  de  la  Marine  ,  fi  bien  que  fi  le 
vent  peut  devenir  bon  pour  cette  route, 
il  arrivera  devant  la  fin  du  mois. 

J'envoie  à  V.  M.  un  état  de  la  flotte 
Angloife  ,  qui  ed:  partie  pour  Tanger 
&  pour  Lisbonne ,  telle  que  me  l'a  ap- 
portée depuis  deux  jours  le  Sieur  Foran, 
qui  s'ell  trouvé  mouillé  à  même  rade 
avec  elle ,  &  que  j'avois  chargé  dès  Ion 
arrivée  de  s'en  informer  exaftement; 
^  V.  M.  l'auroit  reçu  bien) plutôt,  fi 
'N  6  les 
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les  lettres  ,   par  lesquelles  il  m'en  doir- 
noit  avis  il  y  a  15-.  jours  ,    n'avoient 
été  toutes  interceptées. 

M-  d'Aubigny  m'eft  venu  voir  ce 
matin  ,  6c  m'a  dit  ,  qu'hier  le  Roi 
d'Angleterre  &  le  Chancelier  lui  aianc 
parlé  des  affaires  de  France  ,  lui  avoi- 
cnt  fait  emendre  ,  que  par  les  nouvel- 
les ,  qu'ils  avoient  de  Hollande  ,  iîs 
avoient  appris,  que  V.  M.  avoit  coa»- 
élu  Ton  Traité  avec  Mrs.  les  Etats  ^ 
par  lequel  elle  s'obligeoit  avec  eux  de 
s'entr'aidcr  rcfpedlivement,  pour  main- 
tenir tous  les  droits  qui  pourraient  être 
difputés  par  mer  êc  par  terre  à  l'uneSc 
à  l'autre  Nation  ;  6c  que  par  ces  termes 
généraux,  ils  prétendoient  que  la  ga- 
rentie  de  la  Pèche  fe  trouvât  expliquée; 
£c  q^u'ils  en  parloient  comme  d'une 
condition  accordée  par  le  Traité  ;  que 
cela  faifoit  voir  le  peu  de  confidération 
que  V.  M.  faifoit  de  fes  intérêts,  puif- 
c|u'en  même  tems  qu'il  leur  accordoic 
la  liberté  de  la  pêche  en  fa  confidéra- 
tion,  elle  fignoit  un  Traité  en  leur  fa- 
veur, qui  lui  étoit  préjudiciable. 

J'ai  répandu  ,  que  je  n'a  vois  nulle 
coûnoilikiicc  des  conditions  de  ce  Trai- 
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te i  que  je  ne  croyois  pas  qu'il  fut  con- 
clu ',   mais  que  quand  il  le  feroit  en  ce 
fens  ,   cela  ne   fignifioit   rien  pour  les 
Hollandois  ,  dont  le  Roi  d'Angleterre 
eût  lujet  de  fe  plaindre  ;   vu  que  par  le 
difcours,    que  M.  d'Aubigny  m'a  tenu 
là-deflus ,  j'ai  appris  encore  ,    que  mê- 
me  la  Cabale  des  de  Wits  n'en  étoît 
pas  contente  ,   parce  que  la  garentie  ne 
s'y  trou  voit  ni  entendue  ni  fpécifiée , 
qui  eft  ce  qu'ils  defiroient  le  plus  i   & 
que  fi  V.  M.  avoit  conçu  quelque  de(- 
fein  desobligeant  en  cette  occafion  con- 
tre le  Roi  d'Angleterre  ,   die  n'uferoic 
d'aucun  déguifcment,  ces  manières  d'a- 
gir cachées  n'étant  nullement  de  Ton 
humeur. 

Mais  que  s'il  étoit  vrai  qu'elle  en  eut 
ufé  ainlî  qu'il  me  Papprenoit ,  cela  fat- 
foit  affez  comprendre  ,  que  V.  M, 
pîH'  là  ,  *  &c. 

^  Le  refte  de  cette  Lettre  ne  s'eft  poiRt 
«cuvé  dans  l'original. 


Je 
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Au  Rei. 
De  Londres i  le  i6.  Février  1662. 

S  IRE, 

J'Ai  reçu  le  14.  de  ce  mois  la  Dépê- 
che,  que  V.  M.  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  du  5".  &  j'attens  par  l'or- 
dinaire ,  qui  doit  arriver  aujourd'hui , 
quelque  chofe  de  plus  étendu  6c  de 
plus  particulier  fur  tous  les  points  de 
ma  Dépêche  du  premier,  ainfi  que  V. 
M.  me  l'a  fait  cfpérer.  Cependant  j'ai 
vu  le  Roi  d'Angleterre  ,  6c  lui  ai  fait 
entendre  la  manière  obligeante  ,  dont 
V.M.  a  reçu  les  aflurances ,  qu'il  m'a- 
voit  données  ,  de  vouloir  garder  avec 
elle  toute  forte  de  bonne  intelligence , 
Se  la  volonté  où  elle  étoit  d'y  répon- 
dre de  fa  part.  Il  y  a  répondu  par  des 
termes  de  civilité,  dont  j'ai  fujet  d'être 
fatisfait,  &  de  là  il  a  pris  occafion  d't. n- 
trer  en  matière  fur  l'affaire  de  lagaren- 
dc,  &  de  me  redire  les  mêmes  chofes, 
que  j'avois  déjà  apprifes  par  M.  d'Au- 
bigny  ,  Si  dont  naa  dernière  Dépêche 
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a  rendu  compte  à  V.  M.  11  y  a  ajouté , 
qu'il  efpéroit  toujours  ,  qu'elle  feroit 
aflez  de  confidération  de  fbn  amitié, 
pour  ne  rien  conclurrc  avec  les  Hol- 
iandois  au  préjudice  de  fes  intérêts  ; 
qu'encore  que  les  avis  lui  venoicnc  de 
toutes  parts  ,  mais  principalement  de 
Hollande  ,  qu'il  y  avoit  un  Traité  fi» 
gné  avec  eux ,  6c  qu'en  des  termes  gé- 
néraux 6c  équivalcns  la  garantie  y  étoit 
fuffifâmment  expliquée  ;  il  ne  pouvoir 
néanmoins  fe  le  perfuader,  parce  qu'il 
ne  comprenoit  pas  que  l'amitié  des 
HoUandois  pût  être  plus  utile  à  V.  M. 
que  la  ficnne  ;  qu'il  avoic  i5'o.  vîrif- 
feaux ,  dont  elle  pouvoit  difpofer  ;  gc 
qu'elle  ne  pourroit  jamais  craindre 
de  lui  une  infidélité  pareille  à  celle 
qu'elle  avoit  reçu  des  Hoilandois  dans. 
la  Paix  de  Munlter.  Comme  par  tou- 
tes les  lettres  de  V".  M.  même  par  la 
dernière,  elle  ne  me  donne  aucune  part 
de  l'état  de  ce  Traité  ,  je  ne  pus  lui 
lien  répondre  là-deflbs  qu'en  termes 
généraux  ,  &  par  des  aflurances  de  la 
bonne  dirpofiiion ,  où  étoit  V.  M.  de 
ne  faire  rien  dont  il  pût  avoir  quelque 
fujet  de  fc  £>laindic^ 
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J'ai  vu  enfuite  le  Chancelier ,  qui  m'a 
plus  expreflemcnt  fai  entendre  ,  que 
les  avis  de  la  conclufion  du  précendu 
Traité  contenant  la  garentie  lui  venoi- 
cnt  de  Hollande  ;  qu'il  ctoit  conçu  en 
termes  généraux  équivalens  la  garentie; 
que  partie  de  Mrs.  les  Etats  en  étoient 
contens  ,  cftimans  que  de  cette  façon 
elle  fe  trouvoit  fuffifamment  entendue; 
mais  que  de  Wit,  &  fa  Cabale,  ne  l'étoit 
pas  i  qu'il  avoit  fouhaité  ,  que  le  mot 
GC  garentie^  y  fut  exprimé  ,  pour  des- 
obliger le  Roi  d'Angleterre,  &  fc  van- 
ger  ainll  des  termes  injurieux  ,  aux- 
quels il  avoit  parlé  de  lui  fur  les  inté- 
rêts du  Prince  d'Orange  fon  neveu; 
mais  que  fur  les  afluranccs,  que  je  lui 
avois  toujours  données ,  des  bonnes  in- 
tentions de  V.  M.  il  rufpendoit  le  ju- 
gement qu'il  en  devoit  faire  ,  jufqu^à . 
ce  que  par  moi  elle  eût  la  bonté  de  fai- 
re favoir  au  Roi  fon  Maître  fa  dernière 
réfolution  là-deflus, 

11  me  parla  enfaite  de  l'affaire  du 
Havre  ,  &:  me  fit  comprendre  ,  que 
tous  les  préparatifs  du  fecours  de  Por- 
tugal fe  fondoient  là-deflus  ;  que  les 
bons  effets ,  que  l'on  en  attendoic ,  de- 

pcû- 
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pcndoicnt  de  la  diligence  ;  qu'ainfi  il 
ctoic  à  deflrcr  que  V.  M.  ne  différât 
plus  à  faire  partir  la  voiture  préparée 
pour  cela. 

11  me  dit  auffi  ,  que  la  frégate  ,  qui 
avoit  relâché  à  Portsmouth ,  avoir  été 
chargée  des  ordres  néceflaires  pour  évi- 
ter tout  fujet  de  conrcftarion  avec  la 
flotte  de  V.  M.  Après  cela  V.  M.  ver- 
ra Cl  elle  peut  envoyer  ordre  au  Ha- 
vre, pour  delivrer-à  l'Envoyé  du  Roi 
d'Angleterre  ce  qu'il  y  eft  allé  cher- 
cher ,  vu  la  conféquence  de  l'afîaire , 
Se  combien  il  eft  important  de  hâter  cç 
fecours.  l'eftime  que  V.  M.  n'en  fera 
aucune  difficulté  i  mais  cependant  je  ne 
lai  voulu  engager  à  rien ,  6c  il  dépen-.. 
dra  d'elle  de  prendre  U-deflus  telle  ré- 
folution  qu'elle  jugera  à  propos.  Jç 
fuis,,  &c. 


Isi' 
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Lettre  du  Roi  à  M.  le  Comte  d'E- 
ftrades.  De  Paris,  le  2  6.  Février 
1662. 

A/f  Onficur  le  Comte  d'Eftradcs  ,  le 
Chevalier  de  Clerville  m'aiant  rap- 
porié,  que  vous  lui  aviés  dit  avant  vo- 
ire déparc ,  que  le  Cavalier  Muty  n'ai- 
ant  pu  faire  ici  recevoir  la  propoGtion 
qu'il  faifoit,  d'occuper  les  lies  des  Al- 
boufcmes  ,  a  voit  pafle  en  Angleterre 
pour  propofer  la  même  cntreprife  ;  6& 
aiant  m  d'un  autre  côté ,  que  le  Cupi* 
taine  Supar  ,  qui  commande  une  dc$ 
frégates  Angloifes  dans  la  Mer  Médi» 
terranéc  ,  avoit  été  fonder  les  mouilla- 
ges des  dites  lies  ,  £c  en  vifitcr  les  ter- 
rains ,  j'ai  fujet  d'appréhender  en  con- 
ciliant ces  deux  avis  ,  que  les  Anglois 
ne  veuillent  s'emparer  de  ces  Poftes-là, 
pour  avoir  un  port  à  donner  la  main  à 
Tanger  ;  tenir  mieux  les  deux  em- 
bouchures du  Détroit  de  Gibraltar  ;  ôc 
peut-être  enfin  y  établir  un  péage , 
à  l'exemple  du  Roi  de  Danneraarck 
fur  celui   du   Sundt   ,     ce    qui  ferois 

d'u9 
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é'un  grand  préjudice  en  toutes  façons 
à  tous  les  Princes ,  dont  les  Sujets  tra- 
fiquent dans  ics  deux  Mers.  Je  delîrc 
donc  que  vous  m'écriviez  amplement 
vos  fentimens  fur  cette  afiàirc  ,  &  que 
vous  me  mandiez  tout  ce  que  vous  en 
favez  ;  ce  que  vous  pourrés  même  ap- 
prendre encore  adroitement  du  dii  Ca-» 
valicr  Muty  ,  fans  qu'il  s'^apperçoive 
que  vous  lui  en  parliez  avec  aucun  dcf- 
fein  :  car  comme  le  Polie  ,  dont  il  s'a- 
git ,  paroît  être  û  commode  pour  les 
Anglois  ,  qu'ils  pourroient  bienToccu- 
per ,  quand  même  perfonne  ne  leur  a«u- 
roit  propofé  l'entreprife,  il  fc  pourroiC 
faire  que  je  priflc  la  réfolution  de  tes 
prévenir  dans  un  dcfl'ein  de  cet  établir» 
femcnt  ,  fie  même  m'emparer  encore 
des  lies  des  Chefalines  ,  qui  leur  fc- 
roient  prefque  de  même  utilité  que  les 
Alboufcmes. 

Si  vous  avés  pu  apprendre  en  détail 
toutes  les  commoditez  des  dites  Albou* 
feraes ,  fur  lesquelles  le  Cavalier  Muty 
fonde  le  mérite  de  fa  proportion  ,  éz 
notamment  celle  du  bois ,  de  la  terre, 
&  de  Teau  ,  ne  manques  pas  de  m'en 
informer  bien  exadcment  ,   ôc  tâchés 

aui3i 
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auflî  de  découvrir ,  fî  enfuite  de  fa  pro* 
pofition  les  Anglois  ont  fait  quelque 
embarquement  de  matériaux  6c  d'où-* 
vriers  Singuliers ,  par  où  je  puifle  con* 
Bokre  leur  réfolution,  &  letemsà-pcu- 
près  qu'ils  ont  deftinc  à  l'exécution , 
fur  quoi  je  prendrai  mes  méfurcs.  Pri- 
ant Dku,  écc. 

Lettre  du  Roi  à  M.  h  Comte  à' E- 
Jirades.     De  Paris,  le  zS.  Fé- 
(    "vrier  1662. 

2l4'Onficur  le  Comte  d'Efl rades  ,  j'ai 
reçu  vos  deux  Dépêches  des  13. 
êc  16.  du  courant  dans  un  même  jour, 
&  la  plus  fraiche  trois  heures  devant 
l'autre  de  plus  vieille  datte  qui  eft  ve- 
nue. 

Je  crois  qu'avant  que  celle-ci  foit  ar« 
rivée  à  Londres  Fox  fera  de  retour 
avec  ce  qu'il  a  chargé  au  Havre ,  puif- 
que  j'ai  avis  qu'on  avoit  pafle  la  nuit 
du  18.  à  lui  compter  la  fomme  ,  &C 
que  tout  s'étoit  trouvé  à  fa  fatisfaélion. 

Je  vois  par  le  relie  du  contenu  de 
vos  deux  lettres ,  que  les  aftàires  font 

fou- 
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Souvent  mal  prifes  faute  de  s'entendre , 
-ou  quand  on  ajoute  foi  à  des  papiers 
•volans  ;  car  au  lieu  des  grandes  plain- 
tes, qu'on  vous  a  faites  fur  des  avis 
faux  reçus  de  la  Haye  touchant  la  ga- 
rentie  de  la  Pêche,  on  me  de  voit  plu- 
tôt de  grands  remercîraens  de  la  ma- 
nière dont  j'en  ai  ufé  jufqif  ici  ,  pour 
h  feule  contidération  du  Roi  mon  frè- 
re. Mais  je  remets  à  vous  entretenir 
une  autre  fois  fur  cette  matière,  qui  re- 
quiert un  long  difcours,  que  je  ne  me 
-trouve  pus  le  loilîr  de  vous  faire  au- 
.jourd'hui. 

Je  veux  employer  tous  les  moyens 
upoffibles  pour  rétablir  le  corps  de  mes 
Galères  ;  &  comme  je  fuis  informé,  que 
les  Anglois  &  les  Hollandois  font  un 
commerce  d'Efclaves  noirs  fur  les  co- 
tes de  Guinée  6c  du  Gap  Vert ,  je  de- 
fîre  que  vous  vous  informiés  foigneu- 
•icment,  fi  aucune  Compagnie  A ngloife, 
ou  quelques  Marchands  particuliers  de 
cette  Nation ,  voudroit  traiter  avec  moi 
de  la  fourniture  d'un  nombre confidéra- 
ble  d'Efclaves  tirés  de  ce  Pais-la ,  pro- 
pres à  la  rame  ,  moyennant  -un  prix , 
dont  on  conviendroit  avec  eux  ,  qui 

pour- 
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pourroit  erre  de  200.  ou  de  250.  JivréS- 
chacun  au  plus  ;  a  la  charge  que  pour 
autant  d'Efclaves,  qu'ils  fourniroient  à 
Toulon  ,  on  leur  payeroit  cette  fom- 
me.    Sur  ce  je  prie  Dieu ,  ôcc. 

Lettre  du  Roi  à  M.  h  Comte  à^E^ 
Jlrades.     De  Paris  ^  le  i.  Mars 
1662. 

■XTOnficur  le  Comte  d'Eftrades  ,  je 
ne  pourrai  encore  par  cet  ordinaire- 
ci  répondre  à  ce  qui  vous  a  été  dit, 
par  le  Roi  mon  frère  &  par  Ton  Chan- 
celier, fur  le  fujct  de  la  garcntie  de  la 
Pêche,  la  matière  requérant  un  fort 
longdifcours,  que  d'autres  occupations 
m'obligent  à  remettre  ;  êc  je  ne  prends 
la  plume  que  pour  vous  addrefler  un 
récit,  que  j'ai  fait  mettre  par  écrit,  de 
toute  la  conduite  qu'a  tenue  avec  moi 
le  Duc  de  Lorraine  dans  le  Traité  que 
nous  avons  fait  enfemblc  ,  laquelle  m'a 
à  la  fin  néceffité  ,  pour  me  parer  con- 
tre fa  mauvaifc  conduite  ,  intention , 
êc  fes  furprifes  ,  de  prendre  la  réfolu- 
tion  t^uc  vous  verrez  par  la  fin  du  dit 

écrit. 
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écrit.  Je  defire  qu'aufli-tôc  que  vous 
l'aurés  reçu  vous  en  donniez  part  au 
Roi  mon  frère ,  bc  je  m'aflûre  qu'il  ap- 
prouvera autant  la  fincéritc  de  mon 
procède  ,  qu'il  trouvera  tout-à-fait  é- 
trangc  Se  mauvais  celui  du  dit  Duc.  Il 
cil  vrai  qu'on  peut  dire  ,  que  s'il  avoic 
agi  d'autre  manière  ,  ce  n'auroit  plus 
été  M.  de  Lorraine  ,  qui  n'a  jamais 
rien  fait  de  net  ,  ôc  oij  il  n'ait  mêlé 
quelques  mauvaifes  finefles  ,  qui  ont 
toujours  accoutumé  de  tourner  à  fon 
dommage  ;  6c  en  cette  occafion ,  où  il 
n'a  pour  but  que  de  me  faire  fervir 
moi-même  à  rompre  un  mariage  ,  que 
j'afièétionnois ,  &  qui  lui  deplaifoit,  il 
n'aura  pas  à  la  fin  fujet  de  dire  qu'il 
s'cft  moqué  de  moi.  Sur  ce  je  prie 
43ieu ,  &c. 


y/e 
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Au  Rêi. 
Sire, 

J'Ai  vu  le  Roi  d'Angleterre  fur  la  let- 
tre de  V.  M.  du  12.  de  ce  mois,  8c 
pris  occafion  de  lui  confirmer  encore 
les  aflûrances  que  je  lui  avois  données 
de  fon  amitié,  il  n'y  a  que  trois  jours, 
par  les  témoignages  qu'elle  lui  en  don- 
ne à  préfent  dans  l'aPùire  du  Havre; 
je  lui  ai  fait  entendre  que  fur  la  dili- 
gence qu'il  avoit  dcfiré  que'V.  M.  ap- 
portât à  faire  délivrer  à  fon  hofnmc  au 
Havre  la  fomme  convenue  ,  elle  avoic 
foudain  envoyé  ordre  pour  cela  au 
Commis,  qei  en  étoit  chargé  ;  &  de 
ma  part  j'y  ai  ajouté  une  lettré  en  con- 
formité ,  qui  lui  fera  rendue  par  cette 
'même  perfonne,  qui  s'eft  trouvée  n'ê- 
tre pas  encore  partie.  11  m'a  afluré, 
qu'il  lui  a  Ci  bien  recommandé  le  fecrct, 
qu'il  ne  faut  pas  -craindre  que  par  fa 
faute  il  foit  rien  découvert  de  tout  ce 
qui  fè  pafîera  là-defTus. 

Je  me  fuis  étendu  fur  le  grand  be- 
soin <3u'avoit  le  Portugal  d'être  proih- 

te- 
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temcnt  fecouru  ,  pour  prévenir  les  deô- 
lèins  ,  que  fe  propofoient  les  Efpa- 
gnols  dîïns  le  commencement  de  la 
Campagne  ;  &  je  l'ai  preflë  par  toutes 
les  raifons  ,  que  m'ont  fourni  les  Dé- 
pêches de  V.  M.  de  ne  rien  omettre 
pour  la  confervation  de  ce  Royaume; 
que  toute  l'Europe  confideroit  ce  fc- 
cours  comme  la  première  proteftion» 
où  il  s'étoit  engagé,  &  d'oii  auffi  elle 
ne  raanqucroit  pas  de  tirer  des  confé- 
quences,  pour  former  l'opinion  de  l'e- 
ftime  qu'elle  dsvoit  faire  de  foçi  al- 
liance. 

Le  Roi  d'Angleterre  me  répondit  » 
qu'il  fe  faifoit  une  afiàire  d'honneur  de 
cette  proteébion  ;  que  de  plus  il  y  trou- 
voit  l'on  intérêt  ,  &  que  comme  il  tic 
pouvoit  manquer  à  l'un  niàTautr^,  il 
efpéroic  que  tout  le  monde  feroit  con- 
tent de  lui  là-deilus  i  qu'il  ail  oit  faire 
travailler  aux  viftuaillcs  des  dix  vaif- 
féaux  de  guerre  deftinez  pour  cela,  6c 
retenir  les  quinze  vai fléaux  marchands, 
qui  dévoient  porter  les  troupes  qui  fe- 
roient  de  :^ooo.  hommes  ,  qu'il  tiroic 
des  garnifons  licentiées  d'E^ofle  ;  qu'il 
fc  promettoic  avec  cela  ,   que  les  affi- 
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res  de  ce  Royaume  prendroi'ent  uïï  ' 
meilleur  train  ;  vu  même  que  tout  le 
Recours  ,  que  les  Efpagnols  avoieiit 
prétendu  tirer  des  troupes  de  Flandres 
embarquées  à  Oftcnde  ,  étoit  perdu  i 
qu'il  avoit  avis  que  la  tourmente  avoit 
fait  relâcher  deux  des  plus  grands  navi- 
res de  cette  flotte  dans  les  ports  d'Ir- 
lande ,  qui  afluroient  qu'ils  en  avoient 
vu  périr  deux  autres  ,  dont  l'un  por- 
toit  grande  quantité  d'équipage  appar- 
tenant à  M.  le  Marquis  de  Caracenc, 
6c  que  tout  le  reile  de  la  flotie  étoit 
diflipé  ;  qu'il  y  avoir  près  de  1000. 
hommes  dans  ces  deux  vaiflcaux  ,  donc 
les  Capitaines  avoient  demandé  permif- 
fîon  de  les  mettre  à  terre  ,  pour  les 
foukiger  des  grands  maux  qu'ils  avoi- 
ent foufferts  à  la  mer  ;  que  lui  Roi  . 
d'Angleterre  avoit  envoyé  Tes  ordres  | 
pour  cela  ,  &  en  même  tems  chara,é  1 
les  Gouverneurs  de  les  faire  évader  psr 
deiTous  main  ,  ce  qui  leur  feroit  bien 
f;,cile  en  leur  accordant  des  pafleports,  ; 
comme  ils  en  avoient  l'ordre  ;  de  plus 
que  leurs  vi6î:uailles  étoient  confumécs, 
éc  que  devant  qu'elles  fuflcnt  renou- 
vlIIxs  ,  .6c  qu'ils  euilent  reçu  provi- 
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fion  d'Efpagne  pour  cela  ,  il  le  pafle- 
roit  bien  du  tems.  J*ai  vu  ces  lettres 
qui  portent  ces  avis,  &  M.  de  Rudh- 
refort  ,  qui  arrive  nouvellement  de 
Dunkerque ,  allure,  qu'il  ne  s'eft  em- 
barqué que  5000.  hommes  ,  6c  qu'il 
en  a  deferté  plus  de  2000. 

Je  lui  ai  fait  part  des  nouvelles,  que 
V.   M.    me  donne  de  la  maladie  du 
Roi    d'Efpagne  ,     6c    de    l'efpérancc 
qu'elle  a  conçue  fur  le  rapport  de  Con, 
Courrier  ,    qu'il  n'en  arrivera  rien  de 
fâcheux  :  je  trouvai  qu'il  en  avoit  auf- 
fï  ,   mais  les  fiennes  afl'ûroient  qu'il  eft 
en  grand  péril  j   èi  là-defius  il  prit  oc- 
cafion  de  me  dire  ,    que  le  tems  pou- 
voit  approcher  ,    qu'il  ne  fe  trouveroie 
pas  un  ami  foible  6c  inutile  à  V.  M. 
qu'il  n'avoit  rien  tant  à  cœur  que  de 
lui  en  donner  des  marques  en  toutes 
occafions ,    6c  qu'il  fouhaitoit  grande- 
ment pour  cela  d'entrer  dans  une  liai- 
fon  étroite  avec  elle  ;  qu'il  fa  voit  bien 
que  les  Hollandois  travailloient  de  tout 
leur  pouvoir  à  l'empêcher  ,  en  £raan£ 
des  défiances  de  part  6c  d'autre;  qu'ils 
publioicnt  plus  que  jamais  la  réfolu- 
lion  du  Traité  avec  la  garentie  de  la 
O  a  Fccbs-; 
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Pèche;  que  même  il  lui  avoit  été  en- 
voyé copie  d'une  lettre  écrite  à  M^^  les 
Etats  par  leurs  Ambafladeurs ,  qui  font 
en  France,  portant  que  M.  de  Bnenne 
les  étoit  allé  trouver  de  la  part  de  V. 
M.  pour  leur  dire,  qu'on  ne  pouvoic 
employer  dans  le  Traité  le  mot  de  ga- 
rentie,  de  crainte  de  choquer  les  intérêts; 
snais  que  Ton  y  raettroit  des  termes 
équivalens ,  qui  fignifieroient  la  même 
cbofe:  que  là-delTus  il  s'eft  formé  des 
gazettes  publiques  ,  qui  débitent  l'af- 
faire à  fon  desavantage. 

Enfuitc  il  m'a  cotté  tous  les  griefs 
qu'il  recevxoiî  ,  fi  Y.  M.  pouvoir  fe 
lailîèr  porter  à  pafler  cet  article  à  l'a- 
vantage àes  Hollandois ,  ce  qu'il  ne 
pourroit  jamais  croire  ,  lui  paroifTant 
que  les  intérêts  de  V.  M.  fe  trouvoient 
bien  mieux  aiTûrcz  avec  lui  qu'avec 
eux  ;  qu'il  la  prioit  de  faire  reflexion 
^  de  prendre  la  peine  de  démêler  les 
artifices,  dont  ils  fe  fer  voient  pour  vous 
brouiller  ;  que  de  Wit  en  étoit  le  vé- 
ritable art  i  dm,  animé  d'une  vieille  haine 
contre  lui  êc  contre  la  Maifon  d'O- 
-range ,  qu'à  préfent  il  traitoit  avec  h 
^jiiîcei3e  Douairière   pour   ia   mettre 
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dans  fa  cabaie  ;   Se  enfuite  la  faire  tom- 
ber dans  quelque  méchant  pas,  qui  rui- 
nât les  affaires  du  jeune  Prince  &  éloi- 
gnât fon  rétabliflement ,  afin  de  le  per- 
pétuer ainli  dans  une  autorité  ,   qu'il 
ufurpe  tous  les  jours  fur  M'^^  les  Etatsj 
que  la  fituation  de  l'Angleterre  faifoit, 
qu'ils    ne    pou  voient  fe  palier  de  fes 
ports;  que  dans  la  dernière  tourmente  il 
y  nvoit  300.  de  leurs  navires ,  quiavoienc 
été  contiaints  d'y  relâcher  \  que  V.M. 
étantanûiLedcs  Suédois, comme  il  l'écoi: 
du  Dnnnemaick  Se   de   l'ÎLlectcur  do 
Brandebourg,  ils  ne  pourroient  fe  dé- 
fendre de  faire  tout  ce  que  vous  defirc- 
riez  d'eux  ;  qu'avec  tous  les  avantages , 
qu'ils  publioient    que    l'Efpagne   leur 
offroit  pour  fe  lier  avec  elle ,  ils  n'ofe- 
roient  s'y  engager ,  quand  ils  verroienc 
deux  Puiflances  voifines  unies  enfem- 
ble  ,   qui  pouvoient  ruiner  tout  leur 
commerce. 

V.  M.  peut  aifémcnt  vérifier ,  fi  ce 
qui  a  été  écrit  du  difcours,  que  l'on 
impute  à  M.  de  Brienne,  ell  vrai  y  6C 
après  elle  pourra  voir  clairement  s'il  y 
a  de  l'artifice  dans  la  conduite  des  Hol- 
landois  ;  &  s'il  s'en  trouve  ,  comme 
O  5  j*cn 
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j'en  conçois  quelque  foupçon  ,  il  e(k 
fans  doute  qu'il  faut  l'attribuer  à  de 
Wic  ,  qui  eft  aflez  maître  de  l'efprit 
des  Ambafladeurs,  pour  leur  faire  tenir 
le  langage  qu'il  lui  plaira.  Tout  ce 
«que  j'ai  pu  faire  en  négociant  fous  main 
avec  le  Chancelier  ,  a  été  de  donner 
î'exclufion  à  Benêt  fur  l'Ambaflade  de 
France,  &  de  le  porter  à  faire  choix 
d'un  fujet,  qui  ne  fut  pas  fufpeét  à  V. 
M  Le  Roi  me  déclara  dans  cette  Au- 
dience ,  qu'il  avoit  jette  les  yeux  pour 
cela  fur  Milord  d'Holis  ,  qui  eft  tenu 
dans  cette  Cour  pour  n'être  d'aucune 
cabale  que  de  celle  du  Chancelier,  & 
îiuifément  attaché  aux  intérêts  de  l^E- 
fpagne  :  il  me  témoigna  ,  qu'il  avoit 
en  lui  la  dernière  confiance  ,  êc  qu'il 
prioit  V.  M.  de  l'y  prendre  toute  en- 
tière i  qu'il  prétendoit  le  faire  partir, 
dans  un  mois. 

Je  lui  dis ,  que  j'avois  charge  de  lui, 
donner  part  du  Traité  fait  par  V.  M. 
avec  M.  le  Duc  de  Lorraine,  croyant- 
bien  qu'il  en  auroit  de  la  joie.     Jl  me 
répondit,  qu'il  Tavoit  déjà  appris;   6c. 
de  plus ,  que  fuivant  la  manière  d'agir 
(ardinaire  de  ce  Duc,  il  i^cn  étoit  re- 
penti 
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pcnti  dès  le  lendemain  ;  6c  que  comme 
il  prenoit  un  intérêt  tout  particulier 
aux  avantages  de  V.  M.  il  étoit  bien 
aife  que  ce  procédé  lui  donnât  une  ju- 
fte  raifon  de  retenir  fes  Etats ,  &  de  lui 
refufer  les  recompenfês  ,  qu'elle  lui 
avoit  promifes  par  le  Traité. 

Je  fus  voir  enfuite  M.  le  Chance- 
lier ;  &  comme  cette  vifite  fe  pafla  fur 
les  mêmes  matières ,  à  la  reîerve  de 
l'affaire  de  Portugal  ,  dont  il  ne  fut 
fait  aucune  mention  ,  à  caufe  de  M. 
d'Aubigny  qui  nous  fervoit  de  Truche- 
ment ,  il  ne  fe  tint  que  des  difcours 
conformes  à  ceux  du  Roi  d'Angleterre, 
ii  bien  que  je  n'en  ferai  point  une  re- 
dite à  V.  M.  Je  fuis ,  &c. 

^u  Roi, 
De  Londres  yJeu,  Février  1662.' 
SIRE, 

T^Epuis  la  lettre,  que  j'eus  l'honneur 
d'écrire  hier  à  V.  M.  j'ai  eu  ce  ma- 
tin une  Conférence  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre j  j'en  ai  pris  le  prétexte  fur  les 
O  4  avis 
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tayis  que  j'ai  reçus  de  V.  M.  des  grands 
préparatifs  que  font  Jes  Efpagnols, 
pour  entrer  au  mois  d'Avril  prochain 
en  Portugal ,  fe  promettant  par  le  mo» 
yen  de  leurs  forces  Se  de  leurs  intelli- 
gences ,  qu'ils  auront  conquis  ce  Royau- 
me avant  que  le  fecouri ,  qu'on  prépa- 
re, foit  arrivé  i  que  V.  M.  a  voit  eu 
une  penfée  ,  qu'elle  me  commandoit 
de  lui  communiquer,  qui  efl:  de  jom- 
dre  2000,  hçmmes  de  pié  des  vieilles 
troupes,  qu'il  a  envoyées  à  Tanger, 
aux  5000.  de  pié 6c  aux  1000.  chevaux 
qu'il  doit  faire  partir,  afin  que  ce  fe- 
cours  joint  à  l'armée  des  Portugais 
puifle  être  en  état  de  rompre  le  pre- 
mier effort  des  Efpagnols  ;  &  afin  que 
cela  s'exécute  avec  diligence ,  que  V .  M. 
m'âvoit  commandé  de  lui  dire  qu'il  fe- 
roit  néceflhire,  qu'il  envoyât  par  avan- 
ce fes  ordres  au  Gouverneur  de  Tan- 
ger ,  pour  faire  ce  détachement  en  mê- 
me tems  que  les  troupes  dellinées  pour 
le  Portugal  y  arriveroient.  11  m'a  té- 
jjioigné  être  fort  obligé  à  V.  M.  du 
çonfcil  qu'elle  lui  donnoit  ,  qu'il  en- 
voyeroit  dès  demain  1 500.  hommes  de 
h  garnifon  pour  les  joindre  au  dit,  fç- 
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cours  ;  que  par  bonheur  une  frégate  de 
fa  flotte  avoir  relâché  pour  prendre  un 
mât,  6c  qu'elle  étoit  prête  de  partir; 
qu'il  hâteroit  toutes  chofcs  pour  le  dé- 
part de  ce  fecours  ;  6c  qu'il  efpéroit  que 
tout  feroit  prêt  au  15.  Mars. 

Il  me  dit  enfuite ,  que  le  Parlement 
lui  avoit  accordé  vingt  millions  paya- 
bles en  dix  huit  mois  à  trois  termes  g^ 
6c  que  la  ville  de  Londres ,  fâchant  la 
néceffité  d'argent  où  il  fe  trouvoit ,  lui 
avoit  député  les  principaux  bourgeois 
pour  lui  porter  deux  millions,  qu'il  a 
reçus  en  prêt  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en 
état  de  les  rembourfer.  Je  fuis. 


j^u  Roi. 

De  Londres,  U  ij.  Février  1662; 
SIRE, 

'^.  M.  aura  pu  fa  voir  comme  le  Sieur 
le  Nègre  a  compté  le  18.  au  Sieur 
Fox  les  600000.  livres  ,  dont  il  étcic 
chargé  en  efpêces  d'or ,  fuivant  un  bor- 
dereau qui  m'a  été  remis  :  il  eft  reve- 
O  5  nu 
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nu  ici  à  bon  port  le  14.  Se  le  Roi' 
d'Angleterre  me  l'envoya  ce  même 
jour  pour  m'en  donner  avisj  &  enfui- 
te  il  me  âk ,  qu'il  alloit  faire  travailler 
avec  toute  la  diligence  poffibîe  à  l'é- 
quipage de  fa  flotte  6c  à  rembarque- 
ment des  troupes ,  afin  que  le  tout  fuc 
prêt  à  partir  au  15'.  du  mois  de  Mars. 
Je  ne  perdrai  point  de  tems  à  le  prefler,, 
êe  j'eftime  que  ,  vu  l'intérêt  qu'il  a. 
dans  l'aflfaire ,  il  agira  de  fon  chef  com^ 
33ie  V.  M.  le  peut  fouhaiter. 

Il  me  témoigna ,  qu'il  avoit  fujet 
de  croire  que  l'affaire  avoit  été  éven- 
tée en  France  ,  nonobftant  toutes  les 
précautions  qui  avoient  été  prifes  de 
îa  part  de  V.  M.  6c  de  la  ficnnc  ,  aûw 
qu'elle  fût  conduite  dans  le  dernier  fe- 
cret  :  il  fe  fonde  pour  cela  fur  un  dif- 
cours ,  qui  a  été  reçu  par  le  Comte  de 
Saint  Alban  ,  à  un  des  fiens  ,  qu'il  ne 
m'a  pas  nommé  ,  par  lequel  il  lui  dé- 
couvrit ,  qu'il  avoit  avis  de  France,, 
qu'il  fe  traitoit  quelque  affaire  très  fe- 
creîe  entre  V,  M.  êc  le  Roi  Ton  Maî- 
îre  i  qu'il  s^agifToit  d'une  grande  fom- 
me  d'argent ,  qui  avoit  élé  conduite  an 
Havre,  ^ue  l'on  prcfuîEoic  que  V.  M.  I 
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lui  prctoit  j  que  la  Reine  d' Angletelre 
n'en  favoit  rien  ,    6c  qu'à  lui  il  n'en 
avoit  été  communiqué  non  plus  aucu- 
ne chofe  ;  q,ue  les  lettres  des  Marchands 
en  avoient  répandu  quelque  chofe  con- 
fufément  dans  Londres  ;   que  là-deflus 
il  ne  pou  voit  bien  démêler  ce  que  ce 
pouvoir  être  j  que  dans  l'obligation  où 
il  étoit  d'en  rendre  compte  à  la  Reine, 
il  fe  devoit  conduire  pour  ne  manquer 
pas  ni  à  ce  qu'il  lui  devoit,  ni  à  ce  qu'il 
devoit  au  Roi ,  qu'il  lui  demandoic  là- 
deflus  fes  avis  ,   6c  de  lui  en  vouloir 
parler  i   que  ce  difcours  avoit  été  fait  i 
la  même  perfonne  devant  6c  après  le 
voyage  de  Fox  ;   ÔC  qu'il  a  toujours 
donné  ordre  d'y  répondre;  que  la  Rei- 
ne fà  mère  ne  devoit  pas  (e  mettre  en 
peine  de  ces  bruits  ,    qu'il  fe  traitoic 
quelque  affaire  entre   V.  M.   &  lui, 
dont  elle  n'eût  pas  connoiflancc  ,    elle 
devoit  être  perfuadée  qu'elle  en  feroïc 
informée ,  quand  il  feroit  tems. 
:    Qii'il  avoit  appris  par  le  rapport  de 
Fox ,   que  les  Moufquetaires  de  V.  M. 
avoient  efcorté  la  voiture  ;    qu'ils  étoir 
^nt  encore  au  Havre  lorsqu'elle  lui  fût 
Kmife  j  qu'il  bût  £ç  mangea  avec  eux  ; 
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6c  qu'ils  y  avoient  été  très  long  tems 
devant  i  qu'il  avoit  paru  à  toutlemorp- 
dc  que  c'étoit  de  l'argent  qu'ils  avoien» 
cfcorté  ,  &  qui  avoit  été  enfuite  em- 
barqué dans  un  de  fes  navires  de  guer- 
re j  que  ces  circonftances  étans  publi- 
ques ,  il  étoit  facile  de  juger  que  c'étoit 
une  affaire  qui  fe  paflbit  de  Roi  à  Roi, 
Bïais  que  perfonne  ne  pouvoit  démêler 
à  quelle  fin  5  qu'il  m'informoie  de  ce 
détail ,  afin  que  j'en  rcndifle  compte  à 
y.  M.  &  qu'il  attendoit  de  favoir  fi 
elle  trouveroit  à  propos  qu'il  convint, 
(quand  il  feroit  obligé  de  s'en  expli- 
quer) que  c'ieft  un  prêt  qu'il  a  re^û  de 
V.  M.  dans  la  néceflîté  de  fes  affaires, 
qui  l'oblige  d'avoir  recours  à  fes  Amis, 
en  attendant  les  payemens  des  gratifica- 
tions de  fon  Parlement  qui  font  long;» 
à  venir  ,  ou  bien  qu^il  en  parleroit  de 
telle  manière  qu'il  plairoit  à  V.  M. 

M.  d'Aubigny  doit  partir  dans  peu 
de  jours  pour  aller  en  France  travailler 
à  Pachat  des  chofes  néceflaires  pour  I» 
chapelle  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  & 
suffi  pour  donner  ordre  à  fes  affaires 
donaeitiques.  ÏI  m'a  fiwt  connoîtrjr 
<|)î'aiaim  iQÛjourf  enirc  d^&k  Louvre 
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vfcc  fbn  carroffe  comme  Prince  du 
iàng  d'EcoHe  ,  6c  comme  defcendu  du 
Connétable  Stuard  ,  à  qui  cette  grâce 
fut  accordée ,  il  s'attendoit  que  dans  ce 
voyage  elle  lui  fcroit  continuée  par  V .  M. 
&  qu'il  me  prioit  de  lui  en  écrire  ;  il  cite 
pour  témoins  la  Reine  Mère  de  V.  M. 
Madame  la  Princefle  Palatine  ,  &  M. 
de  Turenne  :  il  eft  bien  facile  d'éclaircir 
par  là  s'il  eft  bien  fondé  de  le  prétendre*. 

La  Reine  de  Bohême  mourut  le  25'. 
âgée  de  6^.  ans  -,  elle  a  nommé  pour 
fon  héritier  l'Eleéteur  Palatin  ,  feule- 
ment pour  la  forme  &  la  validité  du  te- 
llament ,  mais  dans  l'effet  c'eft  le  Prin-- 
ce  Robert ,  à  qui  elle  a  donné  lès  pierre- 
ries ôc  fes  dettes  aébives  ,  en  quoi  con- 
fifte  tout  fon  bien,  &au  Prince  Palatin 
un  Diamant.  Elle  a  prié  le  Roi  d'An- 
cleterrc  de  lui  continuer  le  payement  ds 
îa  penfion  encore  cinq  années ,  pour  l'ac- 
quitter de  tout  ce  qu'elle  doit  en  Hol- 
lande, ce  qui  lui  a  été  accordé.  Tou- 
te cette  Cour  va  prendre  le  grand  deuil. 

Depuis  ma  dernière  Dépêche  il  eft 
arrivé  auprès  du  Roi  d'Angleterre  des 
Députez  de  la  Nouvelle  Angleterre  ac- 
compagnez de  deux  François  de  la  Reliw 
P  2  gio^i 
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gion  ,  l'un  a  été  MimftredesSevenneSy 
&  l'autre  eft  du  bourg  de  Marenncs  près 
la  Rochelle  ;  ils  ont  préfenté  une  Re- 
quête au  Roi  d^Angleterre  6c  au  Parle- 
ment remplie  de  plufieurs  ôc  fortes  rai- 
fbns  pour  ne  confentir  pas  que  l'Acadie, 
qui  contient  quatre  vingt  lieues  de  terre 
avec  plufieurs  rivières  navigables  ôc  de 
bons  havres  capables  de  contenir  de 
grands  nsvires  de  looo.  tonneaux,  foie 
reftituée  à  V.  M. 

Ils  allèguent  qu'il  y  a  déjà  plufieurs 
Temples  conftruits  &ia  Religio»  d'An- 
gleterre bien  établie  dans  quatre  Colo- 
nies ;  à  quoi  les  Peuples  d'Angleterre  onc 
travaillé  avec  grande  dépcnfe  &  hazardé 
leur  vie  pour  les  conferver  ,  fuivant  la 
concefîîon  qui  leur  fut  donnée  par  feu 
Cromwel,  &  confirmée  par  le  Roi  d'An- 
gleterre à  Ton  âvenemerît  à  la  Couronne. 

Qu'ils  fupplient  fa  Majcfté  6c  le  Parle- 
ment de  confiderer  les  avantages  que  Ifi 
Roi  6c  le  dit  Parlement  retireront  de  la 
confervation  de  ce  Pais,  leur  offrant  de  la 
part  de  la  Nouvelle  Angleterre  de  four- 
nir à  leur  dépens  dans  Londres  tous  les 
mâts  de  navires  néceflaires  pour  iâ  flotte,' 
§ç  telle  quantité  degodron  que  S.  M.  or- 
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donnera ,  offrant  de  plus  de  bâtir  à  leurs 
dépens  deux  frégates  de  60.  pièces  de 
canon  ,  &  les  envoyer  dans  fix  mois  à 
S.  M.  ils  ajoutèrent,  que  s'il  ne  tenoir 
qu'à  de  l'argent  pour  dédommager  les 
intérêts  des  Sujets  de  V.  M.  ils  donne- 
roient  gooooo.  livres  comptant  ;  6c 
qu'ils  étoient  aflurez  ,  que  plus  de 
6000.  François  de  la  Religion  quitte- 
roient  leur  Pais  pour  venir  habiter  le 
leur,  s'ils  en  étoient  les  maîtres,  com- 
me ils  n'en  doutent  pas ,  pourvu  qu'ils 
foient  certains  de  fa  protcârion  ôc  de 
celle  du  Parlement. 

Aiant  été   informé  du  contenu  de 
cette  Requête,  je  fus  aufli-tôt  trouver 
le  Roi  d'Angleterre  Se  m'en  plaindre, 
êc  demandai  des  Commiflaires  pour  fi- 
nir cette  affaire  ,    attendu  que  V.  M.'' 
m'avoit  réitéré  fes  ordres  ,   &  qu'elle 
lui  demandoit  juftice  fur  l'ufurpation 
■qui  avoit  été  faite  de  fa  Souveraineté 
éc  du  bien  de  fes  Sujets  :  j'en  dis  au- 
tant à  M.  le  Chancelier  ,    6c  il  fut  re- 
folu  que  dès  le  lendemain  on  me  don- 
neroit  des  Commiflaires  ;    ce  qui  fut 
-exécuté.  Nous  avons  d  éjà  traité  de  cette 
^fiBure  en  deux  Conférences» 
«     ■  Pouî 
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Pour  agir  contre  les  points  de  leur 
Requête  je  demandai  la  leftitution  de 
toute  l'Acadie  ,  contenant  80.  lieues 
de  pais  ,  que  les  Forts  du  Panta- 
goet  ,  du  Fort  Royal ,  &  de  ia  Heuc 
îoient  rendus  au  même  état  qu'ils  étoi- 
ent  quand  ils  ont  été  pris  j  que  le  ca- 
non oc  munitions  de  guerre  ,  armes , 
vivres,  Se  marchandifes foient  reftituez 
fuivant  l'inventaire,  qui  en  fut  fait  dès 
ce  tcmslà,  ou  bien  appréciez  en  argent 
fuivant  la  valeur. 

Que  le  Couvent  des  Capucins,  leur 
maifon  &  l'Eglife  ,  6c  pareillement 
toutes  les  Eglifes  Catholiques ,  les  Pa- 
roifles  &  Chapelles  dans  l'étendue  de 
PAcadie  foient  rebâties  à  leurs  dépens , 
ainfi  qu'elles  étoient  avant  la  démoli- 
tion ;  qu'il  ne  fera  permis  à  aucun  ha- 
bitant de  relier  ni  d'habiter  dans  l'éten- 
due du  païs  de  l'Acadie  appartenant  au 
Roi ,  qu'il  n'ait  fait  profeffion  publi- 
que de  la  foi  Catholique,  Apoftolique 
&  Romaine;  &  que  les  Curés  des  lieux 
feront  obligés  de  rendre  compte  toutes 
les  femaines  à  celui  qui  commandera 
dans  le  i-" aïs  de  la  part  de  V.  M.  s'il  y 
^  quelque  hérétique  dans  les  habita» 

pOJlJj 


bu  Comte  d'EstradesT  525^ 
tîons  ,  afin  qu'ils  foient  châtiez  félon 
Ces  ordres. 

Que  tous  les  Temples-  8c  maifons 
jparticuliéres  où  le  prêche  &  autres  ex- 
ercices de  la  Religion  d'Angleterre,  ou 
autre  contraire  à  la  Catholique  habi- 
tans  des  lieux  ,  foient  démolis ,  &  les 
pierres  &  bois  employez  à  réédifier  les 
E^lifcs  qui  avoicnt  écé  ruinées. 

Je  me  fuis  arraché  à  détruire  par  ces 
demandes  routes  les  fins  de  leur  Requê- 
te ,  êc  à  leur  faire  connoîrre  qu'il  n''y 
avoir  nul  accommodemenr  à  efperer  de 
la  part  de  V.  M.  ni  par  argent,  ni  par 
autre  voie  ,  fur  la  reftiturion  de  l'Aca- 
die ,  pourvû-qu'elle  fe  faflè ,  je  pourrai 
bien  confentir  que  quelques-unes  de 
mes  demandes  foient  addoucies  ,  con- 
cernant feulement  ce  qui  regarde  la  va- 
leur des  munirions  &  pertes  de  mar- 
chandifes  ,  parce  qu'aufli-bien  les  pro- 
priétaires ne  peuvent  pas  juibfier-  ce 
qu'ils  ont  perdu. 

V,  M.  peut  voir  par  les  offres  que 
ces  Peuples  ont  faites  au  Roi  d'Angle- 
terre les  avantages  qu'il  retire  de  ce 
Païs-là  ,  Se  celui  que  V.  M.  en  pour- 
roit  retirer  avec  le  tems  ,    s'il  y  avoit 

un 
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un  bon  ordre  ,   &  qu'on  s'appliquât  i 
fortifier  ces  Colonies  ,   en  leur  envoya 
ant  cette  année  1200.  hommes  d'Infan- 
terie commandez  par  de  bons  Officiers^- 
avec  quoi  étans  bien  conduits  on  pour- 
roit  venir  à  bout  des  Iroquois ,  qui  font 
leurs  Ennemis,  ôc  gagner  plus  de  300. 
lieues  de  Païs  ,   qui  elt  fort  peuplé  de 
Sauvages ,   qui  aiant  une  fois  reconnu 
l'autorité  de  V.  M,  demeureroient  dans 
î'obéiflanee ,  £c  la  Religion  Catholique 
pourroit  s'augmenter  confidérablement. 
Comme  j'ai  parlé  de  tout  ce  que  deflus 
avec  pluneurs  perlbnnes  ,    qui  ont  de- 
meuré des  années  entières  dans  ce  Païs-- 
là  y  je  m'en  fuis  informé  particulière» 
ment ,  &  V.  M.  peut  faire  un  Royau- 
me confidérable  d'un  Païs,  qui  n'a  pas 
été  connu  jufqu'à  cette  heure ,   6c  que  ■ 
les  Anglois  fouhaitent  d'avoir,  par  les- 
grands  biens  qu'ils  efpérent  en  retirer 
pour  le  commerce  &c  la  marine. 

Je  dois  avoir  demain  une  troifiêmc 
Conférence  avec  les  Commifîaires ,  j'en 
rendrai  compte  à  V.  M.  par  le  premier 
ordinaire.    Je  fuis,  ôcc. 
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Lettre  du  Roi  à  M  le  Comte  à'E- 
ftrades.    De  Paris ,  le  4.  Mars 
1662. 

VTOnfieur  le  Comte  d'Eftrades ,  j'ai 
appris  par  voire  lettre  du  27  do 
paflë  la  peine  ,  où  fe  trouvoir  le  Roi 
mon  frère  ,  fuivant  ce  qu'il  vous  a  té- 
moigné ,  de  ne  (îivoir  de  quelle  maniè- 
re il  devroit  parler  des  aooooo.  écus  , 
qu'on  a  comptés  au  Havre  à  fcs  gens, 
après  ce  qu'en  a  découvert  le  Comte 
de  Saint  Alban,  &  ne  voulant  pas  man- 
quer d'ailleurs  au  fecrer  qu'il  m^a^  pro- 
mis ,  comme  je  vois  que  fon  embarras 
en  cela  regarde  principalement  la  Rei- 
ne d'Angleterre  ,  &  que  je  ferai  bien 
aife  de  contribuer  ce  que  je  puis  pour 
l'en  tirer.  Je  demeure  d'accord  ,  qu'il 
lui  avoue  en  grand  fecret  que  l'arg' nt 
vient  de  moi  ,  la  conjurant  qu'elle  ait 
feule  cette  connoiflance  ,  fans  qu'aucu- 
ne autre  perfonne  le  fâche,  ôc  ajoutant 
que  je  lui  ai  fait  le  plaifir  de  lui  prêter 
cette  fomme  ,  fur  ce  qu'il  m'a  témoi- 
gné qu'il  en  avoit  préfentement  befoin, 

pour- 
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pour  éviter  les  préjudices  que  lui  cau- 
ieroit  la  longueur  des  recouvremens  de 
ce  que  fon  Parlement  lui  a  accordé; 
pour  tous  les  autres,  hors  la  Reine  feu-  f 
le ,  je  prie  le  Roi  mon  frère  quand  on  i 
lui  en  parlera  de  continuer  à  dire,  , 
qu'il  ne  fait  ce  que  c'eft ,  6c  laifier  de-  * 
viner  6c  juger  tout  ce  qu'on  voudra. 

J'approuve   fort    tout   ce  que  vous  t 
avez  fait  jusqu'ici  pour  me  faire  rendre  î 
l'Atadie  ,    6c  je  me  promers  de  votre  * 
zélé  6c  de  votre  adrefle,  que  vous  n'a-  i 
bandonnerés  pas  l'affaire  ,   que  vous  ne  ) 
m'ayez  fait  avoir  une  fatisfaébion   qui  i 
eft  fi  jufte,  6c  dont  le  refus  ou  le  délai  i 
pourroit  entrainer  des  conféquences  fâ-  ♦ 
cheufes  :    c'eft  un  effet  de  votre  pru-  \ 
dcnce ,  quoique  j'ai  fort  eftimé  d'avoir 
conçu  vos  demandes  direélement  op- 
pofées  à  tout  ce  que  contenoit  la  Re- 
quête des  Calviniftes  ,   qui  vouloienc 
engager  le  Roi  mon  frère  par  leur  in- 
térêt au  foûtien  d'une  (i  manifefte  in- 
juftice  i   6c  vous  avés  agi  fort  prudem- 
ment ,  quand  vous  avés  fait  connoîtrc 
que  l'affaire  n'étoic  pas  accommodablc 
par  aucune  fomme  d'argent. 

Vous  pouvés  dire  au  Roi  d'Angle- 
terre f 
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ttrre ,  que  ce  qu'on  a  fû  ici  de  l'argent 
du  Havre  ,  eft  venu  de  Fox  même, 
qui  n'a  pas  tenu  grand  compte  de  gar- 
der ie  fecret  ,  6c  cela  a  été  en  partie 
caufe  de  tous  les  fots  bruits  ,  qui  ont 
couru  dedans  Paris  ,  6c  qui  n'auront 
pas  manqué  fans  doute  de  pafler  jus- 
qu'à Londres,  que  je  m'accommodois 
de  Dunkerque  avec  le  dit  Roi  pour 
une  iômme  d'argent ,  afin  de  l'échan- 
ger après  avec  les  Efpagnols  contre 
Cambrai  ,  ou  contre  Aire  Ôc  Saint  O- 
xner. 

Vous  favés  mieux  que  perfonne  fî 
j'en  ai  eu  la  moindre  penfée ,  ôc  néan- 
moins il  eft  venu  encore  jusqu'à  moi 
de  fort  bon  lieu  ,  que  des  perfonnes 
qui  lui  font  proches  ont  écrit  au  Roi , 
que  dans  les  préparatifs ,  que  je  fais 
pour  mon  voyage  d'Alface ,  j'avois 
plutôt  ma  vifée  fur  D.unkerque  que  fur 
l'Allemagne ,  quoique  cela  foit  tout-à- 
fait  éloigné  du  bon  fens ,  aufli-bien 
que  de  mes  intentions ,  puisque  je  ne 
fais  tenir  en  état  de  marcher  que  ma 
Garde  ordinaire;  je  fcrois  bien  aife  que  . 
vous  fondaflîez  un  peu  le  dit  Roi  là- 
4eflus  ,  pour  leconnoître  s'il  aura  la 
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ïîncéritc  de  vous  dire  quelque  cholfe 
des  foupçons,  qu'on  lui  a  voulu  don- 
ner par  les  lettres  que  je  viens  de  dire; 
car  s'il  fait  le  refervé,  ce  fera  une  mar- 
que qu'il  aura  été  capable  de  donner 
quelque  foi  à  des  avis  fi  chimériques: 
gardés  vous  pourtant  ,  quoiqu'il  dife, 
ou  ne  dife  pas ,  de  vous  expliquer  à  lui, 
6c  contentés  vous  de  lui  faire  connoî- 
îre,  s'il  en  eft  befoin ,  à  quel  point  ces 
ombrages  &  ces  craintes  font  ridicu- 
les ,  éc  combien  le  defl'cin  ,  qu'on 
m'impute  malignement ,  s'accorde  pett 
au  témoignage  d'amitié  que  je  viens  de 
lui  donner  dans  cette  affaire  du  Ha- 
vre. 

Je  vous  addrefle  une  lettre,  que  vous 
préfenterez  au  Roi ,  par  laquelle  je  lui 
témoigne  la  part  que  j'ai  prife  à  la  per- 
te qu'il  a  faite  de  la  Reine  de  BohémCv 
Sur  ce  je  prie  Dieu,  &c. 
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Au  Roi. 
Ve  Londres  i  ce  6.  Mars  1662, 

Sire, 

J'Ai  reçu  les  deux  dernières  Dépêches 
de  V.  M.  du  26.  du  mois  pafle ,  6c 
j'attens  par  celle ,  qu'elle  me  fait  efpé- 
rer  pour  l'ordinaire  prochain  ,  d'être 
plus  particulièrement  informé  de  ce 
qui  s'elt  pafle  entre  V.  M.  &  Mrs.  les 
Etats  au  fujet  de  la  garentie ,  pour  pou- 
voir après  avec  plus  de  facilité  dilïipcr 
les  défiances  que  le  Roi  d'Angleterre 
fcmble  avoir  conçues  fur  les  mauvais 
avis  qui  lui  ont  ^té  donnés.  Cepen- 
dant j'ai  crû  qu'il  feroit  à  propos  de  le 
préparer  à  croire  toute  autre  chofe  ,  erî 
lui  faifant  part  des  allûrances  que  V. 
M.  me  donne  en  général,  que  dans 
toute  la  conduite  ,  qui  a  été  gardée  en 
cette  affaire  ,  elle  a  agi  avec  une  ft 
grande  confidération  pour  fes  intérêts, 
qu'elle  devoit  s'attendre  à  recevoir  de 
lui  plutôt  des  remercîmens  que  des 
pîamtes  :  il  a  reçu  très  bien  tout  ce 

que 
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que  je  lui  ai  dit  fur  ce  lujet  ;  &  pour 
peu  que  V.  M.  me  donne  occafion 
d'entrer  en  matière ,  6c  de  lui  dire 
quelque  chofe  d'obligeant ,  qui  confir- 
me tout  ce  que  j'ai  déjà  avancé  en  ter- 
mes généraux  ,  j'eftime  qu'il  me  icra 
très  facile  de  le  contenter. 

Mes  Dépêches  précédentes  ont  ren- 
du fuffifamment  compte  à  V.  M.  de 
l'affaire  du  Havre. 

A  l'égard  de  la  penfée,  où  eflV.M. 
de  trouver  quelqu'un  ,  avec  qui  elle 
puiffe  traiter  du  nombre  d'Efclaves, 
qui  lui  font  néceflaires  pour  fervirdans 
les  Galères  ,  6c  de  l'opinion  ,  oîi  elle 
cft  ,  que  les  N^res  ,  qui  fe  prennent 
fur  les  côtes  de  Guinée  &  du  Cap 
Vert ,  lui  feront  propres  pour  cela  ,  je 
dois  lui  répondre  ,  qu'après  m'en  être 
informé  très  foigneufement  deplufieurs 
perfonnes ,  &  fpécialement  de  M .  Car- 
iret  ,  qui  fe  trouve  intéreflë  dans  la 
Compagnie  qui  fait  ce  trafic  ;  j'apprens 
que  ces  fortes  d'Efclaves  ne  font  nul- 
lement propres  à  ce  trafic  ;  que  cette 
Compagnie  ,  qui  en  a  fait  depuis  peu 
.une  vente  qui  va  à  looooo.  livres, 
^!eft  addreÛee  à  la  Jamaïque  U  aux  ha- 

bican» 
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bitans  de  T Amérique  ,  où  Ton  a  be- 
foin  d'hommes  pour  travailler  la  ter- 
re ,  à  quoi  ils  réuffiflent  bien  ;  que 
pour  cet  ufage  ils  valent  jufqu'à  28. 
pièces  chacun  ,  qui  font  400.  livres  de 
notre  monnoie  ^  &  que  pour  les  ren- 
dre à  Toulon  ,  quand  même  on  pour- 
rolt  s'en  fervir  ,  il  en  coûteroit  beau- 
coup davantage  ,  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup plus  loin  j  mais  que  le  meilleur 
parti ,  que  V.  M.  puifle  prendre  pour 
exécuter  ce  delîein  ,  eft;  d'obliger  1a 
flotte,  que  le  Roi  d'Angleterre  tient 
^ans  le  Levant  8c  à  Tanger  ,  d'ame- 
ner à  Toulon  tous  les  Efclaves  qu'ellis 
fait  dans  les  mers  ,  êc  de  les  vendre* 
un  Commiflàire  ,  que  V.  M.  établira 
pour  cela,  au  lieu  de  les  aller  trafiquer 
«n  Efpagne  ;  comme  ce  font  tous  gens 
bienfaits  ,  accoutumés  à  la  mer  &  à 
l'air  de  nos  côtes  ,  il  eil  fans  douce, 
■que  V.  M.  en  tirera  un  meilleur  fer- 
vice  que  de  ceux  de  Guinée.  J'en  ait 
parlé  enfuiîe  au  Roi  d'Angleterre  ,  Se 
-j'ai  pris  occaiion  de  lui  demander  ua 
•ordre  pour  cela  au  Corn  m  i  flaire ,  qu'il 
^ienc  à  Toulon  ,  fur  le  rapport  qu'il  n 
fait  des  lettres  qu'tl  en  a  reçues  ,  qui 
P  lui 
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lui  apprennent  ,  que  quelques-uns  de 
Tes  vailleaux  y  font  allé  faire  leurs  vi- 
ouailles.  Il  m'a  promis  cet  ordre,  Se 
je  prendrai  foin  de  le  faire  expédier  au 
plutôt  pour  l'envoyer  à  V.  M. 

Je  n'ai  pas  laifle  de  m'addrcfler  aux 
Hollandois,  Se  parles  habitudes,  que 
j'ai  en  cePaïs-là,  j'éelaircis  fi  ce  qu'on 
m'a  dit  du  Cap  Vert  Sc  de  la  Guinée 
eft  bien  véritable  ,  pour  la  force  6c  con- 
llitution  des  hommes,  6c  pour  le  prix: 
j'ai  donné  des  mémoires  pour  cela ,  6c 
fur  la  réponfê  que  j'en  aurai  V.  M. 
pourra  connoître  où  elle  trouvera  mieux 
lés  avantages  ;  mais  j'ai  befoin  de  fa- 
voir ,  jufqu'à  quel  nombre  elle  en 
pourra  prendre.  L'on  peut  agir  avec  les 
Hollandois  pour  les  Efclavcs  ,  que  fe- 
ra leur  flotte  au  Levant ,  de  la  même! 
façon  que  j'ai  fait  ici  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ,    ils  ne  s'en  défendront  pas. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Anglois  ne^ 
•  cherchent  à  occuper  que^ues  poiles 
dans  les  Iles  ,  que  V.  Ivl.  m'a  indi- 
<quécs  ,  ôc  qu'ils  ne  puilîént  former 
.quelque  defiéin  là-defius  ,  6c  fur  le 
\'oi(înagc  de  Tanger.  Mrs.  les  Ambafla- 
jdeufs  ûc  Hollande  m'ont  alîuré  ,   que 

leur 


II 
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leur  Amiral  Ruyter  avoir  donné  avis , 
qu'ils  les  avoient  toutes  reconnues  avec 
foin  ,  &  je  me  fuis  apperçû  qu'ils  en 
ont  même  pris  quelque  alarme. 

J'ai  appris  que  le  Cavalier  Muty  e(t 
parti  de  ce  pais  ,  ôc  je  n'ai  pu  décou- 
vrir de  pas  un  de  celte  Cour,  qu'il  y 
ait  fait  aucune  propofition  pareille  à  cel- 
le qu'il  a  faite  en  France  :  je  m'en  in- 
formerai, &  jufqua  préfent  c'efl:  loue 
l'éclairciflement  que  je  puis  donner  là- 
deflus  à  V.  M. 

M.  d'Aubigny  devoit  aller  en  Fran- 
ce, mais  fon  voyage  eft  rompu  par  les 
nouvelles  qui  vinrent  hier  de  r^ortuj,al. 
L'Amiral  a  dépéché  une  frcgate  ,  qui 
n'a  été  que  dix  jours  en  chemin  .;  il 
écrit  au  Roi  d'Angleterre,  que  la  flot- 
te eft:  arrivée  le  10.  de  Février  devant 
Lisbonne  ;  qu'il  a  pris  pofîeffion  de  Tan- 
ger i  6c  que  la  Reine  prétend  s'embar- 
quer le  If.  de  Mars  pour  venir  en  An- 
gleterre :  le  Roi  fait  état  de  partir  le  20. 
de  cemoiî  pour  l'aller  recevoir  à  Pcits- 
mouth  ;  il  a  donné  congé  au  Parlement 
pour  deux  mois.  J'efpére  que  V.  M. 
me  fera  la  grâce  de  in'accorder  mort 
congé  ,  puîfquc  je  lui  ferai  à  préfct^t 
P  a>  m- 
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inutile  par  Pabfence  du  Roi  d'Angle- 
terre. Il  n'y  pas  eu  de  confeil  depuis 
di'K  jours  ,  &  il  n'y  en  aura  que  mé- 
credi  prochain  ;  on  a  difîeré  jufques  là 
à  me  répondre  fur  la  demande,  que  j'ai 
faite  de  la  parc  de  V.  M.  de  la  redit u- 
tion  de  l'Acadie.  Le  Milord  Holis 
<ioic  partir  dans  quinze  jours  pour  fon 
AmbalTade  en  France  j  il  efltout-à-fait 
-ïimi  du  Chancelier,  &  IcRoid'Angle- 
■terre  prend  en  lui  une  entière  confian- 
ce,   je  fuis,  Sic. 


Lettre  du  Rm  à  M.  le  Comte  d'E- 
Jlrades.  De  Pans,  le  12.  Mars 
1662. 

VjOiificur  le  Comte  d' Eft rades  ,   jjc 

vous    mandai    dernièrement    fur 

.quelques  difcours,  que  vous  avoit  tenus 

î.e  Roi  d'Angleterre  touchant  le  Traité 

d' Alliance  ,    que  pourluivent  ici  près 

de  moi  les  Ambairadeurs  de  Hollandç, 

que  le  dit  Roi  avoit  plus  de  fujet  de 

,rèie  faire  des  reciercîmensquedesplaiu- 

tus,  de  la  manière  dont  j'en  avois  ufé 

juf- 
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jûf^u'alors  pour  l'amour  de  lui  en  cet- 
te Négociation,  6c  qu'avec  plus  deloi- 
iir  je  lui  donnerois  moyen  de connoîtrc 
&  avouer  cette  vérité. 

C'eft  à  quoi  je  prétens  fatisfaire  par 
cette  lettre  ,  Se  je  dois  commencer  par 
vous  expliquer  le  fait  ;  car  jecomprens 
par  vos  Dépêches ,  que  ni  le  Roi  mon 
frère  ,  ni  le  Chrtncclier  Heyde  n'^en  font 
pas  bien  informes. 

Des  que  l'on  commença,  il  y  a  dé- 
jà plus  d'un  an  ,  à  négocier  cette  Al- 
liance ,  les  dits  Ambafi^deurs  me  pré- 
Tentèrent  des  Articles  ,  par  Icfquels  ils 
m'oftroient  delà  part  de  leur  Etat  la  ga- 
rcntie  de  tout  ce  que  jepollede,  tant  de 
ee  qui  appartient  d'ancienneté  à  ma  Cou- 
ronne ,  que  de  mes  nouvelles  acquifr- 
tbns  par  des  Traitez,  &: gér.éralemcnt 
de  tous  mes  droits  fms  limitation  au- 
cune. Vous  jugés  bien  qu'en  me  fai- 
fant  cette  offre ,  ils  n'omirent  pas  de  me 
demander  la  même  chofe  pour  leur 
Etat  ,  &  que  je  leur  garentiffe  récipro- 
quement toutes  leurs  poGefTions  &  tous 
leurs  droits  ;  à  quoi  il  n'y  eût  pas  lieu 
d'apporter  la  moindre  difficulté,  par- 
ce que  leur  demande  étoit  jufte,  hon- 
P  3  nêcc 
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nêce  6c  conforme  à  ce  qui  s'étojt  pra- 
tiqué dans  les  anciens  Traitez  ;  ôc  dès 
lors  ce  fondement  d'une  garentie  géné- 
rale mutuelle  fût  établi  ,  fur  lequel  on 
a  bâti  depuis  tout  le  Traité. 

Or  il  eil  arrivé  que  comme  en  An- 
gleterre on  a  donné  quelque  crainte 
aux  dits  Etats  ,  que  le  Roi  mon  frérc. 
voulût  les  inquiéter  fur  le  fait  de  la 
Pêche,  (qu'ils  difent  être  un  droit  pu- 
blic ,  en  la  jouifiance  duqutl  ils  n'ont 
jamais  été  troublez  )  les  Ambafladeurs 
des  dits  Etats  ont  defiré ,  pour  plus  de 
précaution  êc  pour  leur  plus  grande  fu- 
reté ,  que  l'on  ajoutât  à  l'Article ,  par 
lequel  nous  nous  promettions  la  garea* 
îie  générale  de  tous  nos  droits ,  les  trois 
mots  fui  vans  ,   mêfTie  celui  de  la  Pêche, 

J'ai  jufqu'ici  reparti  ,  que  cette  ex- 
prelîion  n'étoit  nullement  nécefîaire  , 
puifque  la  dite  Pêche  fe  trouvoitfuffi- 
famment  comprife  dans  la  garentie  gé- 
nérale de  tous  leurs  droits:  préfente- 
ment  nous  en  fommes  là  deflus ,  ÔC  1& 
Traité  n'ed  plus  arrêté  que  par  la  dif^ 
fi  culte  que  je  fais  encore  de  palier  ces 
mots. 

La  raifon  ,   qui  m'a  porté  à  le  leur 
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contefter,  n'eft  pas  que  je  me  croie 
moins  obligé  à  leur  garentir  leur  droit 
de  Pêche ,  foit  que  ce  terme  s'exprime, 
ou  s'omette  dans  le  Traité,  car  qui  dit 
tous  droits  en  général ,  n'en  cxclud  au- 
cun j  mais  j'ai  bien  voulu  avoir  cet 
égard  pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  de 
rejetter  jufqu'ici  le  dit  mot  ,  jugeant 
que  Ton  exprcflion  le  pourroit  choquer 
plus  qu'une  defignation  générale  de 
tous  droits  \  quoiqu'a  dire  vrai  je  con- 
noifle  fort  bien  ,  que  la  claufe  en  ter- 
mes généraux  ,  donc  il  y  a  long-tems 
que  je  fuis  demeuré  d'accord ,  me  lie- 
ra tout  autant  à  l'appui  6c  à  la  défenfe 
des  HoUandois  en  cas  de  trouble ,  que 
la  fpécification  qu'ils  défirent  du  mot 
de  Pêche  dansîeTriiiLé.  Ainfl  àpropre-. 
ment  parler  ce  n'efl:  plus  qu'une  que- 
ftion  fimplement  du  mot  ,  &  non  pas 
de  rien  qui  regarde  la  fubftance  :  £c 
cela  étant  évident  ,  comme  il  eO;  ,  je 
laifie  à  juger  au  Roi  mon  fiére  ,  (1 
voyant  que  Ses  Etats  font  fur  le  point 
de  révoquer  leurs  Ambaffadeiirs,  plu- 
tôt que  de  conclurie  le  Traité  fans  l'cx- 
predion  du  dit  mot  ;  8c  préfuppofé  d'au- 
Ue  part  ,  que  non  feulement  je  trouve 
P  4  moa 
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mon  avantage  à  renouer  cette  ancienne 
Alliance  ,   mais  que  j'aie  à  craindre  di- 
vers préjudices  de  ne  la  faire  pas  ,  je 
lui  laifle  ,  dis-je  ,  à  juger  ,    fi  je  ferois  i 
bien  confeillé  de  laifler  partir  les  dits  i 
Ambalîadeurs,  6c  ronapre  un  Traité  (î  I 
avancé  ,   plutôt  que  de  pafier  un  fim-  > 
pie  mot  ,   dont  j'ai  promis  la  fubftancc  î 
5c   l'effet  ,    &   lequel    d'ailleurs   étant  I 
©mis  ou  inféré  dans  les  Articles ,    n'a-  • 
joute  ni  diminue  quoi  que  ce  foit  à  la 
force  de  h  garenri«. 

Cependant  je  puis  dire,  que  j'ai  pré- 
féré jufqu'ici  la  fimple  fatisfaction  du 
Roi  mon  frère  à  mon  intérêt  particu- 
lier £c  réel  ,  car  dans  le  mot  même^ 
que  je  conteftc  aux  HollanJois  avec 
up.e  tcîlc  fermeté  ,  que  je  leur  ai  fait 
jufqu'ici  entrevoir  la  rupture  entière 
du  Traité  ,  s'ils  ne  s^en  relâchent  ,  il 
eft  certain  qu'à  le  bien  prendre  j'y  ai: 
tout  le  même  intérêt  qu'eux  ,  puisqu'il 
s'agit  de  la  liberté  de  la  pèche,  que  les 
Anglois  ne  peuvent  entreprendre  de 
troubler  ,  qu'en  vertu  de  leur  préten- 
du droit  de  fouveraineté  fur  la  mer  , 
dont  je  puis  fi  peu  demeurer  d'accord, 
qu'avec   bien  plus  de  raifoa  quMi  n'en 
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ont  je  foûtiendrois  en  un  befoin  qu'il 
m'appartient-,  &  comme  d'ailleurs  cet- 
te liberté  dépêche  peut  être  auiîi-bica 
conteftée  par  l'Angleterre  à  mes  Sujets 
qu'à  ceux-  des  Etats  Généraux,  &  par- 
ticulièrement après  ce  que  vous  favés 
que  Douning  dcbitoit  dernièrement  à 
la  Haye  ,  que  le  Roi  Ton  Maître  étoit 
refolu  de  ne  point  permettre  la  Pêche 
aux  François  ,  faifant  même  entendre 
qu'on  en  laifléroit  paifiblemcnt  jouit" 
les  Pror\'inces  Unies  ,  pourvu  qu'elles 
ne  fiûent  point  d'Alliance  avec  moi, 
vous  voyés  II  en  cette  demande  les  di- 
tes Provinces  me  predènt  de  rien  que 
je  ne  doive  leur  accorder  pour  ma  pro- 
pre fureté  ,  6c  pour  l'avantage  de  mes 
Sujets;  6c  néanmoins  j'ai  palle  jufqu'i- 
ci  fur  tant  de  confidérations  importan- 
tes ,  pour  tâcher  ,  autant  qu'il  me  fe- 
rait pofllble  ,  d'éviter  de  rien  faire  en 
cela ,  dont  le  Roi  mon  frère  pût  avoir 
du  dégoût. 

A  dire  vrai,  (î  après  la  conduite  que 
j'ai  tenue  il  ne  fe  payoit  pas  de  mes 
rdifons  ,  6c  qu'il  voulût  fe  tenir  des- 
obligé ,  quand  à  la  dernière  néccffité 
je  ferai  obligé  de  palier  ce  mot  plutôt 
P  5  que 
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que  de  rompre  cette  affaire  ,  ce  ferok 
Vouloir  exercer  une  efpêce  de  tyrannie 
en  notre  amitié  ,  &  je  n'aurois  pas  fu- 
jet  de  croire  que  la  Tienne  fut  aufll  fin- 
cére  que  celle  que  j^ai  pour  lui  ,  ni 
qu'il  fouhaitâc  de  bon  cœur  mes  avan- 
tages ,  comme  de  bon  cœur  je  defîre 
les  fiens. 

Il  n'y  a  perfonne  afluréraent ,  qui 
prenne  plus  de  part  que  moi  à  tout  ce 
qui  arrive  de  bien ,  de  gloire,  &  d'hon- 
neur au  Roi  mon  frère  y  je  vois  avec 
plaifir  l'acquifition  qu'il  a  faite  de  Tan- 
ger ,  qui  eft  un  pofte  de  la  dernière 
importance  pour  la  (ituation  au  Détroit 
des  deux  mers,  6c  de  tant  d'autres  Pla- 
ces aux  deux  Indes ,  qui  lui  vont  don- 
ner moyen  de  mettre  prcsqu'entière- 
ment  entre  les  mains  de  fes  Sujets  le 
principal  profit  de  tout  le  commerce 
des  Nations  connues.  Cependant  s'il 
perfiftoit  dans  ks  fentimens  qu'il  vous 
&  témoignés  ,  il  fembleroit  que  le  die 
Roi  m'envicroit  un  petit  avantage, 
que  je  puis  rencontrer  à  acquérir  quel- 
ques amis  ,  fur  qui  même  il  a  intérêt 
que  j'aie  du  crédit ,  afin  de  ks  mieux 
difpofer  en  toutes  occafions  aux  chofcs 
cju'ii  délirera*  IX^U 
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D'ailleurs  je  fai  de  fciencc  certaine, 
que  (1  je  laiflois  partir  d'ici  les  Ambaf* 
fadeurs  de  Hollande  fans  avoir  conclu 
notre  Traité  ,  ceux  qui  ont  préfente- 
ment  le  principal  crédit  d«ns  la  dire- 
ction des  Provinces  Unies  ,  ont  refolu 
de  fe  jetter  entre  les  bras  des  Efpagnols, 
&  d'entendre  &  s'appliquer  férieufe- 
ment  au  Traité  d'une  étroite  union , 
qui  leur  a  été  propofé  par  Dom  Efte- 
ven  de  Garaare  avant  Ton  départ  de  la 
Haye  ;  qu'on  croit  qu'un  nommé  Huy- 
gucns  négocie  aujourd'hui  avec  lui  à 
Bruxelles  ,  en  attendant  que  par  foiî 
retour  à  la  Haye  ,  oij  il  eft  attendu , 
il  puifFe  continuer  les  Conférences  avec 
les  CommiUaires  qui  ki  ont  été  accor» 
dez  pour  traiter  cette  affaire  ;  &  je  fai 
que  quelques-uns  ont  déjà  parlé  de  re- 
prendre les  erremens  de  la  Pacifica- 
tion de  Gand. 

Quand  il  ne  feroit  donc  queftion  que 
de  rompre  ce  coup  ,  pourrois-je  par 
aucune  raifon  de  prudence  &  de  bonne 
politique  m'empéchcr  à  la  dernière  ex- 
trémité de  conclu rre  avec  les  Etats, 
pour  les  retenir  de  fe  précipiter  dans 
des  engagemens ,  qui  fe  trouveroient  û 
P  6  con- 
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contraires  au  bien  commun  àc  la  Fran* 
€c  bc  de  l'Angleterre  ?  6c  je  demande^ 
rois  volontiers  là  deflus  au  Roi  mon 
frère,  s'il  aimeroit  mieux  voir  les  dits 
Etats  liez  avec  les  Efpagnols  pour  la 
réduction  du  Portugal,  que  de  les  vois 
entrer  dans  mon  Alliance,  &  par  mon 
moyen  dans  le  même  intcrét  de  foûtc- 
lîir  ce  Royaume-là.  Comme  les  chofej 
font  en  tel  état  dans  cette  crife  d'affai» 
res,  que  par  néceffité  les  dits  Etats  em- 
brafleront  Tun  des  dits  Partis ,  que  je 
viens  de  dire,  il  faudroit  que  nouseul^ 
iions  moi  &  le  Roi  mon  frère  fermé 
les  yeux  à  ce  qui  nous  convient  ,  fi 
nous  leur  laiiîîons  la  néceflîté  &  la  \i* 
bcrté  de  ce  choix  ,  pouvant  empêcher 
l'un  &  l'autre ,  en  les  attachant  à  nous 
pour  les  ôter  à  l'Efpagne. 

Cependant  pour  vous  faire  voir,  que 
H  tant  de  preflantcs  raifons  ne  toucheni 
|:^as  mon  dit  frère  ,  pour  le  faire  entrer 
dans  mes  femimens  ,  j'aurois  quelque 
fujet  de  croire  ,  qu'il  ne  peut  avoir  en 
cela  d'autre  motif  qu'une  pure  mauvai- 
fc  volonté  contre  moi,  ou,  comme di* 
fent  ks  Amballadeurs  de  Hollande  ,  un 
pur  capritc  ,  pour  à  quel  prix  que  ce  > 
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ibit  empêcher  la  liaifon  de  la  France  Sc' 
,de  leur  Etat. 

Je  vous  addrefîe  un  Mémoire ,  que 
Douning  donna  dernièrement  à  la  Gé-- 
«éralité  de  la  Haye ,  par  lequel  il  pro- 
met formelkracnt  par  écrit  au  nom 
de  fan  Maître ,  que  les  Provinces' 
Unies  ne  feront  point  inquiétées  par 
l'Angleterre  dans  l'uiàge  d-e  leur  pê- 
che. 

Après  cette    déclaration  je  deman-^ 
derois  volontiers  au   Roi   mon  frère  y 
quel  intérêt  réel  il  a  ,    que  je  ne  leur 
garentifle  pas  un  droit ,  dans  lequel  il' 
a  publiquement  protefté  qu'il  n'a  pas 
intérêt  de  les  troubler  ,  comme  je  ne 
crois  pas  qu'il   foit  de  fon  ferv-ice  àc 
l'entreprendre  ;    &  en  tout  cas  je  le 
prierois  de  me  fournir  une  bonne  rai- 
ibn  ,    par  laquelle  je  pûflè  avec  tant 
foit  peu    d'apparence  de  juftice   pré- 
texter le  refus,  que  je  ferois  ,   de  ga- 
rcntir  aux  Provinces  Unies  un  droit , 
qui  m'eft  commun  avec  elles ,  êc  qu'a- 
près la  déclaration,  que  je  viens  de  di^ 
re  ,    je  ne  vois  pas  que  perfonne  Icu^r 
veuille  difpuier  j  outre  qu'on  peutenco- 
îe  ajouter  a  cela ,  qiie  l' Angleterre  eftde*- 
^2  meui» 
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meurée  elle-mcme  garente  d'un  Traité 
encre  la  Couronne  de  Suéde  &  les  di- 
tes Provinces  ,  contenant  la  dite  ga- 
rentie  de  Pêche  en  termes  polîtifs. 
Comme  il  n'y  a  point  de  Nation  aa 
Monde  ,  qui  puiflè  juftement  préten- 
dre ,  que  la  France  &  les  Provinces 
Unies  n'ayent  droit  de  pêcher  ,  il  eft 
évident  que  la  comprehenfion  de  ce 
droit  dans  un  Traité  ne  regardant  que 
la  pure  défenfc  du  dit  droit  ,  ne  peut 
être  raifonnablemcnt  préjudiciable  à  au- 
cune Nation.  Il  eft  encore  évident, 
qu'une  Ligue  ofifenfive  générale  par 
mer  6c  par  terre  doit  néceffairement 
comprendre  le  droit  de  pêche ,  fl  on  ne 
veut  laiffer  une  porte  ouverte ,  pour  la 
rendre  illufoire  quand  on  voudra  en 
ce  qui  concerne  la  mer,  6c  exclu  rre  une 
partie  des  Sujets  de  part  Se  d'autre  de 
la  protcélion  ,  qui  eft  due  à  tous  égale- 
ment, en  privant  ceux  qui  exercent  la 
pêche  du  bénéfice  de  la  dite  Ligue ,  en 
quoi  mes  Sujets^,  qui  font  en  plus  grand 
îîombre  ,  lont  même  plus  iméreiîez. 
que  ceux  des  Provinces  Unies. 

Mais  quand  je  voudrois  entièrement 
cet  imérês  coinniun  ,  ôc 
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«fue  pour  une  fimple  petite  fatisfaâiio» 
du  Roi  d'Angleterre  je  laiflerois  partir 
les  Ambaflàdeurs  de  Hollande  fans 
avoir  rien  conclu  avec  eux  ,  ôc  qu'en- 
fiiite  leur  Etat  vint  à  être  attaqué  fur 
le  fait  de  la  pêche  par  l'Angleterre  ^ 
pourrois-je ,  pour  n'en  avoir  rien  pro- 
mis ,  m'exemter  de  prendre  quelque 
part  à  une  guerre  ,  qui  fe  fcroit  à  m^ 
vue ,  &  pour  un  intérêt ,  qui  m'eft  en- 
tièrement commun  avec  les  dits  Etats  ^ 
qui  eft  la  liberté  de  la  mer  ?  &  ne  devrois- 
}e  pas  en  ce  cas-là  appréhender  ,  que 
fî  les  Provinces  Unies  venoient  à  fuc- 
comber  par  la  force  ,  6c  à  être  obli- 
gées d'abandonner  ce  droit  £c  cette 
pofleflîon ,  qui  ne  leur  a  jamais  été  con- 
teftée,  l'Angleterre  ne  voulût  auffi-tôc 
exercer  à  la  mer  le  même  empire  fur 
mes  Sujets  ? 

Je  ne  veux  pas  croire  ,  que  vous 
aiant  ci-Jefllis  fuggcré  tant  d'autres 
€onfidérations  ,  qui  font  fans  réplique 
fur  la  matière  dont  eft  queftion,  vous 
Ibyez  forcé  de  dire  cette  dernière  raifon, 
quipourroit  paroître  defobligeante ,  em 
ce  que  fans  une  abfelue  néceffité  ce  fe- 
toJt  faire  uae  déclaration  de  ma  parr^ 
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qui  pourroit  être  interprétée  pour  on* 
menace  ,  ce  qui  n'eft  pas  mon  inten- 
tion ;  mais  fëulement  de  dire  i^ngenû- 
ment  les  chofes  comme  probablemcn: 
elles  arriveroient.  C'eft  pourquoi  je  de- 
iîre  ,  que  fi  pour  le  bien  de  l'affaire 
vous  vous  trouvés  obligé  d'employer 
cette  dernière  confidération  ,  vous  y 
Il  fiez  de  telle  difcretion  ,  qu'il  ne  pa- 
roi flé  pas  au  Roi  mon  frère  que  je  vous- 
l'aie  écrit. 

J'ai  été  bien  aife  de  donner  avis  par 
avance  au  Roi  mon  frère  par  votre 
moyen  ,  avant  que  vous  quittiez  l'An- 
gleterre ,  de  tout  ce  que  defTus  ,  &;  de 
toutes  les  confidérations  ,  qui  m'obli- 
geront à  paffer  outre  bien  tôt  à  mon 
Traité  avec  les  Hollandois  ,  peut-être 
même  âvec  l'expreffion  du  mot  de  Pè- 
che,  fi  je  ne  puis  venir  à  bout  de  les  ers- 
faire  relâcher  ,  Se  cela  ,  afin  que  mon 
dit  frère  n'en  foit  pas  furpris ,  aiantcrû 
devoir  à  la  fincérité  de  notre  amitié 
de  lui  ouvrir  ingénument  mon  cœur 
avant  même  qu'avoir  fait  la  chofe ,  qui 
eft  d'ailleurs  appuyée  de  fi  bonnes  rai- 
fons ,  que  je  fuis  comme  aflûré  non  feu- 
lement (ju'il  ne  difcoaviendra  interieii- 
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renient  d'aucune,  quand  vousprendrés 
foin  de  les  lui  bien  rcpréfcnter  ,  mais 
qu'elles  feront  fur  fon  efprit  toute  l'im- 
preffion  que  je  puis  defirer ,  afin  que 
le  nœud  de  notre  union  ne  fe  relâche 
point  dans  cet  incident. 

Voici  la  dernière  nffiiirc  que  je  vous 
commettrai ,  trouvant  bon  qu'après  que 
vous  vous  ferés  acquitté  de  ce  que  je 
vous  ordonne  ,  6c  que  vous  me  pout- 
res rapporter  une  réponfe  décifive  fur 
la  reftitution  de  l'Acadie,  vouspuiffiez 
revenir  ici  donner  ordre  à  vos  affaires, 
fuivant  l'inftante  prière  que  vous  m'en 
faites  par  toutes  vos  Dépêches. 

Je  veuxencore  vous  faire  prendre  gar- 
de avant  que  finir  ,  qu'en  formant  cette 
Dépêche  j'y  ai  employé  diverfesraifons , 
&  peut-être  avec  de  telles  exprefîîons  , 
qu'il  ne  me  feroit  pas  utile  pour  le  but, 
que  vous  vous  devez  propofer  ,  de  les 
fpécifier  fi  crûment  au  Roi  d'Angle- 
terre ;  ce  qui  m'y  a  obligé  ,  c'ed  quejc 
n'ai  rien  voulu  omettre  qui  pût  con- 
tribuer à  votre  information,  èc  à  vous 
mieux  imprimer  dans  l'efprit  la  force 
êc  réquité  de  toutes  les  confidérations 
que  j'ai  eues  fur  cette  matière.      Mais 
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je  remets  entièrement  à  votre  prudence 
&  à  votre  difcretign,  de  ne  vous  ferviï 
que  des  raifons  &  des  termes  ,  quq 
vous  eftimerés  à  propos ,  pour  mieux 
difpofcr  le  Roi  mon  frère  (  ce  qui  doit 
être  votre  objet  )  à  recevoir  fans  dé- 
goût la  réfolution  que  je  fuis  fur  le 
point  de  prendre ,  &  dont  je  ne  puis 
me  difpenfer  ,  pour  ne  manquer  pas 
l'occaiion  de  conclunc  une  grande  af- 
faire ,  qui  me  convient  ,  5c  qui  ne 
peut  nuire  à  perfonne  qu''à  ceux  qui 
ne  m'aiment  pas  ,  ou  qui  ont  des  in- 
térêts contraires  aux  miens. 

Depuis  ma  lettre  écrite  jufqu'  ici 
j'ai  reçu  ia  vôtre  du  6.  du  courant, 
qui  ne  me  donne  occafion  d'y  ajouter 
autre  chofe,  fi  ce  n'eft  que  je  trouve 
comme  vous  beaucoup  meilleure  la 
penfée  de  fonger  à  avoir  des  Efclaves 
pour  mes  galères ,  en  les  achetant  des 
Anglois  6c  des  Hollandois  de  ceux 
qu'ils  pourront  faire  dans  leurs  cour- 
fes  fur  les  côtes  de  Barbarie ,  que  non 
pas  de  s'attendre  à  avoir  des  Nègres  de 
Guinée  qui  coûtcroicnt  davantage ,  6c 
îie  feroicnt  pas  néanmoins  de  ii  bon 
ufage  pour  k  fervice.     N'oubliez  pas 

avant 
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,avant  que  venir  de  tirer  l'ordre  ,  que 
le  Roi  mon  frère  vous  a  promis  pour 
le  Commiflaire  qu'il  tient  à  Toulon. 
Cependant  fur  î'éclairciflcment  que 
vous  demandés ,  jufqu'à  quel  nombre 
de  Forçats  on  pourroit  traiter ,  je  vous 
dirai  ,  que  pourvu  qu'on  convienne 
d'un  prix  raifonnable  ,  j'en  voudrois 
avoir  autant  qu'on  m'en  pourra  four- 
nir ,  je  dis  même  jufques  à  trois  & 
quatre  mille.  Sur  ce  je  prie  Dieu ,  &c» 


Au  Roi. 
De  Londres,  re  13.  I^ars  1662* 


S  IR. 


E, 


ÇUr  la  Dépêche  de  V.  M.  du  pre- 
mier de  ce  mois  j'ai  rendu  compte 
au  Roi  d'Angleterre  du  Traité  de  M. 
le  Duc  de  Lorraine ,  &  je  lui  ai  fait  U 
lecbure  du  récit  qui  m'en  a  été  envoyé. 
Il  a  grandement  approuvé  toute  U 
conduite  de  V.  M.  dans  cette  affaire, 
&  remarqué  fa  bonne  foi  dans  les  of- 
fres qu'elle  fait  d'en  obfçrver  encore 

ton- 
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foutes  les  conditions ,  fi  les  Princes  qui' 
ont  abufé  de  fa  bonté  ,  &  qui  par  un 
procédé  inoui  fe  font  éloignés  du  re- 
îpeét  qui  lui  eft  dû,  rentrent  dans  leur 
devoir  ,  il  eftime  que  perfiftans  dans 
les  proteftations  qu'ils  ont  faites,  V.  M. 
a  jufte  raifon  de  retenir  leurs  Etats,  & 
de  faire  valoir  fbn  premier  droit  de 
conquête  ,  par  lequel  ils  lui  font  fi  lé- 
gitimement acquis.  Il  doute  fort  que 
toutes  leurs  plaintes  en  Allemagne  puif- 
fent  émouvoir  quelqu'un  ,  qui  veuille 
fc  charger  de  Içurs  intérêts  contre  V.M. 
6c  il  ne  fe  peut  parler  plus  obligeam- 
ment qu'il  a  fait  dans  tout  l'entretien , 
que  j'ai  eu  avec  lui  fur  ec  fujet.  11  a 
voulu  que  je  lui  laiflafle  ce  récit ,  &  je 
n'en  ai  pas  fait  de  difficulté  ,  voyant 
bien  qu'il  vouloit  en  faire  part  à  M.  le 
Duc  d'Yorck  ,  6c  à  M.  le  Chancelier. 

Sur  la  Dépêche  du  4.  que  j'ai  reçue 
presqu'à  même  tems  que  celle  du  pre- 
mier ,  je  l'ai  fort  fatisfait  quand  je  lui 
ai  appris ,  que  V.M.  voulant  bien  l'ô- 
îer  de  l'embarras  où  il  étoit  avec  la 
Reine  d'Angleterre  fur  l'affaire  du 
Havre  ,  demeuroit  d'accord  qu'il  lui 
avouât^  qu'il  avoit  reçu  de  V.  M.  une 

fom.- 
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Ibmme  de  600000.  livres  en  prêt, 
pour  fubvenir  à  des  néceffités  preflan- 
tes,  qui  ne  lui  permettoienc  pas  ,  farts 
lin  préjudice  très  confidérable  ,  d'at- 
tendre le  payement  des  gratifications 
de  fon  Parlement  ',  qu'il  avoit  été  obli- 
gé de  lui  en  faire  un  fecret  jufqu'à  pré- 
fent,  parce  que  V.  M.  avoit  defiré  que 
généralement  perfonne  n'en  eût  con- 
noiflance  :  il  eft  convenu  avec  moi  , 
qu'il  écriroit  en  ce  fens  à  la  Reine 
d'Angleterre  ,  Ôc  qu'il  lui  recomman- 
deroit  très  foigneufcment  ,  qu'elle  ne 
iit  part  de  ce  fecret  à  pas  un  des  fiens. 
Je  me  fuis  bien  apperçû  qu'il  a  eu  de 
la  joie  ,  que  V.  M.  lui  eût  ouvert  un 
moyen  ,  qui  lui  fait  éviter  une  aâàir.e 
avec  elle  fur  cette  referve. 

Je  lui  ai  témoigné ,  que  Fox  n'avoit 
pas  eu  toute  la  retenue  néceflaire  pour 
-ce  fecret, .  &  qu'il  en  avoit  parlé  trop 
librement  au  Havre.     Il  m'a  répondu , 
qu'il  ne  pou  voit  pas  y  avoir  de  fa  fau- 
te ,   parce  qu'il  n'avoit  vu  perfonne  , 
■  dans  tout  le   lems  qu'il  y  avoit  été, 
jquele  Sieur  le  Nègre, qui  lui  compta 
J'argent ,  6c  les  Moufquctairesde  V.  M. 
îgu'il  o'iivoil  fait  autre  logis  que  le  leur, 
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&;  n'avoit  pas  même  eu  le  tems  de  voir 
Jfi  ville  ni  de  vifiter  le  Lieutenant  de 
Roi  j  6c  qu'il  lui  avoit  rapporté,  qu'é- 
tant de  retour  à  Ton  vaifleau  ,  il  avoit 
été  bien  furpris  d'apprendre  ,  par  les 
difcours  des  matelots  qui  l'avoicnt  ame- 
né à  terre  ,  que  tout  le  port  êc  toute 
la  ville  étoient  pleins  de  bruits  qu'il  y 
avoit  une  fomme  confidérable  d'argent, 
que  V.  M.  lui  envoyoit  ;  qu'elle  avoit 
attendu  près  de  deux  mois  l'arrivée  de 
ion  vaifleau  ;  6c  que  là-deflus  chacun 
concîuoit  ,  qu'une  bonne  intell igencs 
entre  V.  M.  êc  lui  vous  faifoit  avoir 
divers  defîcins  fans  découvrir  le  vérita- 
ble i  que  de  là  s'étoient  formées  les 
nouvelles  bizarres  ,  qui  avoient  couru 
en  Flandre  ,  6c  même  en  cette  Cour  ; 
qu'il  falloit  laifler  la  liberté  à  tout  le 
monde  de  raifonner  ,  mais  qu'il  s'afiu- 
roit  que  perfonne  n'auroit  jamais  dc- 
quoi  le  convaincre  du  véritable  fujet 
qui  avoit  donné  lieu  à  cet  envoi  ',  que 
ces  nouvelles  étoient  venues  jufqu'à 
lui  ;  &  me  dit  confidemmenc  ,  qu'on 
lui  avoit  même  écrit  que  V.  M.  fe  pro- 
pofoit  au  lieu  du  voyage  d'Alface  d'en 
faire  ub  à  Calais,  que  l'on  lui  en  avoit 
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voulu  donner  de  l'ombrage  ,  en  lui 
voulant  perfuader  qu'elle  avoit  formé 
quelque  deflein  fur  Dunkerque  ;  mais 
comme  ces  avis  étoient  ridicules,  qu'il 
s'en  étoit  moqué. 

Je  lui  répondis  ,  qu'il  ne  pouvoit 
pas  rendre  une  plus  grande  juftice  à 
V.  M.  que  de  demeurer  toujours  per- 
fuadé  ,  comme  il  le  paroiflbic  en  cette 
occafion  ,  de  la  fincérité  de  fes  inten- 
tions ;  qu'il  en  pouvoit  mieux  juger 
que  perfonne  par  la  manière  dont  V.  M. 
en  avoit  ufé  jufqu'à  préfent  •■,  que  cela 
continueroit  de  même  ;  que  j'étois  très 
aifc  de  voir  ,  que  ces  faux  bruits  n'a- 
voient  fait  aucune  impreffion  fur  fon 
cfprit  ;  que  par  là  il  pourroit  connoître 
la  mauvaife  intention  de  ceux  qui  les 
lui  avoient  donnés  ;  5c  il  me  fembla 
^ue  je  le  lalflai  allez  réfolu  de  n'y  ajoû' 
ter  aucune  foi.  Je  lui  ai  rendu  la  lettre 
de  V.  M.  fur  la  mort  de  la  Reine  de 
Bohême,  &  àM.  leDuc  d'Yorck  celle 
qui  m'a  été  adreflée  pour  lui ,  l'une  6c 
l'autre  a  été  reçue  avec  toute  l'honnêteté, 
<jue  méritoit  un  office  de  cette  nature. 

J'ai  pris  occafion  de  la  vifite  ,  que 
j'ai   rendue   à  M.  le  Duc  4'Yorck, 

pcuc 
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pour  découvrir  les  diligences  qui  fc^| 
faifoient  fur  Téquipage  des  vaiflèaux., 
qui  doivent  porter  le  lècours  de  Portu- 
gal ;  il  m'a  appris  ,  qu'il  y  en  avoit 
dix  de  prêts ,  qui  doivent  aller  embar- 
quer l'Infanterie  dans  les  ports  d'Ecof- 
fe  i  &  que  les  vailleaux  marchands  em- 
barqueroient  la  Cavalerie  à  Portsmouth; 
mais  qu'afin  que  l'on  ne  perdit  point 
de  tems  ,  ce  qui  fe  trouveroit  le  pre- 
mier partiroit ,  de  crainte  qu'il  n'arri- 
vât le  même  inconvénient  qui  étoit  ar- 
rivé à  la  dernière  flotte  ^  laquelle, 
pour  s'attendre  &  marcher  en  corps, 
-avoit  demeuré  deux  mois  à  confumcr 
^es  viétuailles  dans  les  Ports. 

Milord  Morgan  Se  Milord  Julguin* 
doivent  commander  ce  fecours  ;  le  pre- 
mier eft  celui  qui  a  commandé  dans 
Dunkerque  depuis  que  Lockhart  en  ell 
ibrii  ,  jufqu'à  ce  que  M.  de  Rudhre- 
fort  en  ait  écé  fait  Gouverneur. 

V'«urois  fouhaité  avoir  pu  éviter 
id'imponuner  V.  M.  par  une  lî  longue 

lec- 

^  C'eft  apparemment  le  mêrre  ,  que 
-Frem.  d'Ablancourt  ,  dans  fcs  Mémoires 
pag.  124.  noiame  h  Coitti^s  ^^Inchequrfii 
ilriafldois. 
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lettre  ,  mais  étant  queftion  de  lui  ren- 
dre compte  d'un  Royaume  ,  qui  a  au- 
tant d'étendue  que  la  France  ôc  fort 
envié  de  l'Angleterre,  j'ai  crû  être  de 
ion  fervice  6c  de  mon  devoir  de  m'c- 
tendre  fur  tout  ce  qui  s'eft  paffé  con- 
cernant cette  Négociation,  -t 

M'étant  apperçû  que  tous  les  délais 
qui  étoient  arrivés  fur  la  reltitution  de 
l'Acadie    ne    provenoient    que  d'une 
deuxième   Requête ,  préfcntée  au  Roi 
d'Angleterre  par  les  habitans  ÔC  Dépu- 
tez delà  Nouvelle  Angleterre,  &  ap- 
puyée par  fon  Parlement,  je  lui  repré- 
fcntai  fortement  de  la  part  de  V.  M.  le 
préjudice  qu'elle  rccevoit  de  tant  de  dé- 
lais fur  la  rertitution  de  l'Acadie  ;   que 
j'avois  ordre  exprès  d'en  tirer  la  der- 
nière réfolution  ,   afin  de  prendre  en- 
fuite  fcs  mefures.   Le  Roi  d'Anslcterrc 
me  dit,   qu'il  vouloit contenter  V.  M. 
mais  qu'il  étoit  jufte  qu'il  n^abandon- 
nât  pas  fes  intér-êts  ;  que  fi  je  voulois 
il  feroic  venir  les  Comtriiflaires  dans  f% 
chambre,  qui  me  feroicnt  voir  par  bon- 
nes raifons  le  droit  qu'il  avoit  dans  le 
Pais. 

J'acceptai  cette  propofltie»,  ê<  Ici  tê- 
Q  moi- 
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moignai  qu'après  avoir  répondu  en  fa 
prcfcnce  fur  ce  que  ces  CommiUaires 
me  diroient  ,  j'cfperois  qu'il  me  feroic 
juftice,  en  rellituant  à  V.  M.  ce  qui  lui 
appartenoit  légitimement.  Les  Commif- 
faires  alléguèrent  ,  pour  juftifier  leur 
poiîcffion  ,  une  Commidîon  du  Roi  ja- 
ques en  1607.  à  un  Capitaine  Richard, 
Chef  d'une  compagnie  d'Anglois,  avec 
pouvoir  d'habiter  dans  le  Pais  qu'on 
appelle  Nouvelle  Angleterre,  oùenfui- 
te  plufieurs  familles  allèrent  s'établir , 
ôc  depuis  ce  tems-là  jufqu'à  préfent  y 
ont  bâti  crois  villes  ôc  plus  de  cent 
bourgs  ;  qu'ils  firent  un  Fort  au  delà 
-de  la  rivière  de  Noremberg  appelléc 
Pantagoet  ;  qu*"ils  l'avoient  habité  des 
premiers  &  commencé  à  défricher  les 
terres. 

Qu'il  étoit  vrai  qu'il  y  avoit  eu  des 
troubles  par  la  mésintelligence  des 
deux  Royaumes,  qui  ont  eau fé  des 
guerres  entre  les  François  6c  les  An- 
glois  ;  que  Pantagoet  fut  pris  fur  les 
Anglois  par  le  Commandeur  de  Ra- 
zilly  ;  que  depuis  en  l'An  i65'4.  ^^^' 
vicr  Cromwti  donna  commiffion  au?: 
isabitans   de    la    Nouvelle   Angleterre 
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cl'ufer  de  reprefailles  ;  6c  que  fur  beau- 
coup de  pertes  ,  que  ceux  de  leur  Pais 
avoient  foufferces  par  diverfes  invafions 
des  François  par  mer  &c  par  terre  ,  ils 
s'étoient  iaifis  de  TAcadie. 

Que  même  par  le  Traité  fait  entre 
Olivier  Cromwel  &  V.  M.  Pon  étoit 
convenu  qu'on  ne  parleroit  pas  de  cette 
reflitution ,  mais  qu'on  remettroit  d'en 
examiner  les  points  ,  lorfque  les  Com- 
-miflàires  feroient  aflemblés  pour  traiter 
des  reprefailles  ,  dans  lequel  tems  on 
rendroit  juftice  à  un  chacun. 

Que  tout  ce  qu'ils  marquoient  fai- 
foit  voir  le  droit  ,  que  les  Anglois 
avoient  de  conlervcr  l'Acadie  ,  comme 
en  étans  faifis  des  premiers  ,  qui  eft  la 
véritable  polleffion  dans  les  Pais  nou- 
vellement découverts. 

Après  que  les  Commifiaires  eurent 
dit  leurs  raifons  en  préfence  du  Roi 
d'Angleterre  ,  je  répondis  ,  qu'iU  ne 
m'avoient  allégué  qu'une  Commillîon 
donnée  par  le  Roi  laques  en  1607.  à 
une  compagnie  de  Marchands  conduirs 
par  un  Capitaine  Anglois  nomme  Ri- 
chard,  5c  que  je  leur  voulois  julHficr 
lane  pofllffien  de  l'Amérique  aux  Rois 
Q^a  de 


5^4       Nouvelles  Lettres 

de  France  de  plus  de  cent  ans  avant  iâ 

Commiffion  du  Roi  jaques. 

Que  pour  prouver  ce  que  je  difois , 
je  ne  me  contenterois  pas  de  parler  en 
termes  généraux,  comme  Mrs.  les  Com- 
îniflaires  avoient  fait,  mais  que  je  rap- 
porterois  par  qui  la  première  terre  a 
été  découverte  ,  6c  les  Rois  qui  ont 
enfuite  donné  des  Commilîîons  à  leurs 
Sujets  ,  êv  les  noms  de  ceux  qui  ont 
^té  employez  ,  afin  q-ue  le  Roi  d'An- 
gleterre pût  voir  plus  clairement  l'in- 
juftice  qu'on  faifoit  pour  retenir  ks 
Terres  de  V.  M. 

Que,  je  commençois  par  le  voyage  de 
deux  Capitaines  Bretons  en  l'An  1 5'04. 
qui  découvrirent  les  premiers  les  Ter- 
res de  l'Amérique  ,    ainfi  qu'il  eft  vé- 
rifié par  l'Hiltoire  de  Niflet  6c  Ma^in  \ 
imprimée  à  Douai  ;    que  depuis  le  Roi 
François  I.  en  aiant  été  averti  envoya 
Jean  V^eraflan  Capitaine  de  mer  avec 
deux  vailléaux  de  guerre  pour  prendre  i 
polîéffion  du  Païs  en  fon  nom  ;   corn-  ( 
lïiençant  depuis  le  3g.  degré  jufqu'aiii 
47.    011  le  Pais,  i|ue  les  Anglois  habi- 
tent à  pLefent ,  Sc  qu'ils  ont  nommé  la 
>îouvcilc   Angleterre  ,    eft    compris 

dans 
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dans  les  limites  appartenantes  à  V.  M. 

Le  dit  Jean  Veraflan  y  fît  deux 
voyages  ,  dont  le  dernier  fut  l'An 
ifig.  ôc  dès  lors  le  Pais  fut  nommé 
la  Nouvelle  France. 

En  l'An  ifgf.  Jaques  Cartier," 
grand  homme  de  mer,  natif  de  Diépe, 
de  fimple  matelot  venu  à  être  Capitai- 
ne, découvrit  la  plus  grande  partie  des 
côtes  du  dit  Pais  &  de  la  rivière  de 
Saint  Laurcns. 

L'An  1541.  le  dit  Cartier  fît  un  au- 
tre voyage  avec  trois  vaiflèaux  ,  &  eut 
la  qualité  de  Lieutenant  du  Sieur  de 
Roberval,  à  qui  le  Roi  donna  la  char- 
ge de  Lieutenant  Général  de  toute  l'A- 
mérique. 

L'An  i5'42.  le  dit  Sieu»  de  Rober- 
val y  fut  en  perfonne  avec  fîx  vaifleaux 
bien  équipez  de  toutes  chofes  néceflai- 
rcs ,  6c  fît  une  habitation  à  une  lie  près 
de  Québec  ,  qu'il  nomma  l'Ile  d*Or- 
leans. 

En  l'Année  J5'45.  le  dit  Sieur  de 
Roberval  envoya  le  Capitaine  Alphon- 
fe  Saintongeois  avec  un  vaifléau  vers 
le  Pais  de  Labrador  ,  6c  découvrit  le 
pafTage  qui  eft  entre  la  grande  Terre 

Q3  £« 
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£c  l'Ile  de  la  Terre  Neuve.  y 

En  l'An  15-64.  65.  êc  66.  les  Sieurs 
Ribault  &:  Loudonniéres  furent  à  là 
Nouvelle  France  par  ordre  du  Roi 
Charles  IX.  avec  huit  vaifîeaux  ,  ih 
fortifièrent  les  Colonies,  &  furent  en- 
fuite  prendre  la  Floride  dans  les  Indes, 
qui  î^partenoit  à  Philippe  II.  Roi 
d'Efpagnc  ,  lequel  fit  équiper  vingt 
vaiilèaux  commandés  par  fon  Admirai, 
reprit  la  Floride ,  &  fit  mourir  les  dits 
Capitaines  Ribault  6c  Loudonniéres 
comme  Pirates. 

En  l'An  15-98.  le  Roi  Henri  IV. 
refolut  d'envoyer  une  perfonne  de  con- 
fidération  en  ce  Pais-là,  aiant  jugé  quç 
ce  Royaume  pourroit  être  un  jour  de 
grande  utilké  à  la  France  ;  ôc  pour  cet 
effet  donna  la  charge  de  Lieutenant 
Cénéral  de  l'Amérique  au  Marquis  de 
la  Roche  Giftard  ,  Seigneur  de  Breta- 
gne ,  avec  un  pouvoir  abfolu  de  com- 
mander dans  l'étendue  du  dit  Pais. 

L'An  1600.  le  Commandeur  de  h 
Châtre,  Gouverneur  de  Diépe,  fucce- 
da  au  dit  Gouvernement ,  lequel  y  en- 
voya ,  en  qualité  de  fon  Lieutenant, 
le  Sieur  de  Mons  ,  qui  établit  des  ha- 
bita- 
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bitations  fur  les  rivières  du  Port- Royal, 
de  Sainte  Croix,  6c  de  Noremberg. 

L'An  1605.  Henri  le  Grand  fe 
,  voyant  après  beaucoup  de  dépenfe  en 
polTefîion  du  dit  Païs ,  pour  être  mieux 
éclairci  de  toutes  chofes  ,  de  la  fitua- 
tion,  des  ports  de  mer,  6c  des  rivières 
navigables  ,  y  envoya  le  Sieur  Cham- 
plain ,  homme  (Vivant ,  bon  Géographe 
&  expérimenté  dans  la  fortification , 
pour  lui  faire  un  rapport  exa6L  de  tout 
ce  qu"*!!  y  auroit  remarqué  ,  comme  en 
fait  foi  ion  Livre  ôc  Carte  intitulée  k 
Voyage  du  Sieur  Cham^îain  dans  l"* Amé- 
rique. 

Ln  mort  d'Henri  IV.  étant  arrivée , 
ce  Païs  demeura  comme  abandonné  par 
la  perte  de  Ton  protcéleur  &  Souve- 
ram  ",  5c  les  troubles  qui  arrivèrent  en- 
fuire  dans  le  Royaume  durant  la  mino- 
rité du  feu  Roi  Louis  Xlll.  aiant  em- 
pêché qu'on  ne  s'appliquât  à  faire  le 
grand  deflein  ,  que  le  feu  Roi  Henri 
le  Grand  avoit  conçu  pour  la  Nouvel- 
le France  ,  ce  Païs  relia  fins  fecours 
6c  abandonné  de  la  protedinn  Royale. 
Ce  fat  donc  dans  cette  conjonélurs 
que  le  Roi  Jaques  donna  Ivx  Commif- 
Q,  \  fjon 
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jfion  l'An  1 607.   pour  aller  établir  une 
Colonie  Angloife  dans  TAmérique. 

En  l'Année  1549.  ^^^^  ^^  feu  Roi 
d'Angleterre  Charles ,  le  Chevalier  A- 
lexandre  Sterlin  fut  attaquer  l'Ac.idie, 
prit  les  Forts  de  Pantagoet  ,  Sainte 
Croix  ,  ôc  Port- Royal  ,  prit  enfuitc 
Québec  &  tout  ce  que  nous  tenions 
dans  l'Amérique.  Et  par  la  Faix 
qui  fut  faire  entre  les  deux  Rois  en 
1652.  la  reflitution  fut  faite  depuis 
Québec  jufqu'a  la  rivière  de  Norein- 
bcrg  ,  où  le  Fort  de  Pantagoet  eft 
contlruit ,  qui  eft  la  première  Pla- 
ce de  PAcadie  ;  enfuite  duquel  Trai- 
té le  feu  Roi  Lauis  XIII.  envoya  M.  1 
le  Commandeur  de  Razilly  avec  qua-  ; 
rre  vaiOèaux  pour  prendre  pofleflion  de 
toute  l'Acadie  ,  &  fut  pourvu  de  la 
Lieutenance  générale  de  tout  ce  Pais  ; 
dont  nous  avons  paifiblemcnt  joui  juf- 
qu'en  l'Année  1654  qu'Olivier  Crom- 
wel  ,  fous  prétexte  de  lettres  de  repre- 
failles ,  envoya  faire  une  dcfcentc  avec 
quatre  vaifleaux  dans  la  rivière  de  Saint 
Jean,  6c  enfuite  prit  les  Forts  de  l'Aca- 
die ,  fans  aucun  fujct  légitime  de  ru- 
pture ÔC  comve  le  droit  des  Gens. 
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pajoûtai,  que  puifque  par  le  rapport 
de  Mrs.  les  Commilîaires  il  ne  me  pa- 
roiflbit  aucun  titre  valable  pour  jufti- 
fîer  la  légitime  poflèffion  de  la  Nou- 
velle Angleterre  ,  qui  avoit  été  ufur- 
pée  fur  le  fonds  de  V.  M.  j'aurois  fu- 
jet  d'en  demander  h  reftitution ,  auffi- 
bien  que  de  celle  de  l'Acadie  ;  mais 
que  Teilime,  que  V.  M.  faifoit  de  l'a- 
mitié du  Roi  d'Angleterre ,  lui  faifoit 
confidérer  ,  que  fa  prétention  quoique 
jufte  pourroit  dans  cette  conjon6turc 
apporter  quelque  trouble  parmi  fes 
Sujets  en  ce  Païs«là ,  Pobligeoit  de  paf- 
fcr  par-deflus  fes  propres  intérêts  ,  6c 
s'attacher  feulement  à  la  demande  de  la 
reftitution  de  toute  l'Acadie,  fans  pour- 
tant renoncer  à  fes  droits  fur  la  Nou- 
velle Angleterre. 

Si  après  cette  Conférence ,  où  il  m'a 
paru  avoir  amplement  éclairci  le  droit 
de  V.  M.  on  ne  lui  donne  fatisfaftion, 
je  ne  crois  pas  qu'on  en  doive  plus  at- 
tendre :  mais  je  fuis  pcrfuadé  que  le 
Roi  d'Angleterre  Se  le  Chancelier  y 
feront  réflexion  ,  leur  aiant  fait  enten- 
dre à  tous  deux  comme  de  moi-même, 
que  j'apprchcndois  que  s'ils  refufoient 
Q.5  u 
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la  juftice  que  V.  M.  leur  demande 
dans  cectc  reftitution  ,  elle  eût  fiijct  de 
croire  que  toutes  les  proteftations  d'a- 
mitié ,  qui  lui  ont  été  faites  de  fa  part 
jufqu^à  préfent ,  ne  font  que  des  paro- 
les ,  Se  que  les  aétions  n'y  répondent 
pas  i  que  dans  la  paflîon  que  j'ai  de  voir 
vos  Majeftez  bien  unies ,  je  fouhaiterois 
fort  que  toute  forte  de  fujet  de  plainte 
leur  fut  ôté. 

Le  Roi  d'Angleterre  me  dit  ,  que 
les  affaires  d'Irlande  occuperoient  fon 
Confeil  toute  la  femainei  qu'il  nepou- 
voit  travailler  à  celle  ,  dont  je  lui  avois 
parlé ,  que  dans  huit  jours  i  mais  qu'il 
me  difoit  par  avance  ,  qu'il  feroit  fou 
poffible  pour  doniaer  contentement  à 
V.M,    Je  fuis,  &c. 


i 
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Lettre  du  Roi  à  Monfieur  le  Com^ 
te  d'Eftrades.  De  Paris ,  le  iS. 
Mars  1662. 

AfOnfîeur  le  Comte  d^Eftrades,  j'ai 
reçu  votre  Dépêche  du  15.  du 
courant  ,  6c  j'ai  eu  beaucoup  de  joie , 
que  le  Roi  d'Angleterre  ait  autant  ap- 
prouvé 6c  loué  tout  le  procédé  que  j'ai 
tenu  dans  la  Négociation  de  mon  Trai- 
té avec  le  Duc  de  Lorraine  ,  qu'il  a 
blâmé  la  conduite  du  dit  Duc  j  cette 
affaire  eft  encore  au  même  état ,  par-- 
ce  qu'encore  que  j'aie  clairement  dé- 
couvert l'intention  qu'il  a  eu  de  me 
tromper  ,  je  veux  éviter  autant  qu'il 
fera  en  mon  pouvoir  de  faire  aucune 
chofe  ,  qui  fente  la  violence  6c  la  for- 
ce ,  jufqu'à  ce  au  moins  que  je  lui  aie 
donné  un  tems  fuffifant  pour  fe  rendre 
à  celle  de  la  raifon. 

Tout  ce  que  le  Roi  d'Angleterre 
vous  a  dit  à  la  décharge  de  Fox  ,  fur 
le  peu  de  fccret  qu'il  a  gardé  ,  ferois 
bon  ,  fi  le  dit  Fox  lui-même  n'avoit 
pasécrit  ici  ce  qu'il  étoit  venu  faire  au 
0.6  Ha. 
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Havre ,  &  ce  qu'il  y  a  fait ,  mais  c'cft 
aujourd'hui  une  chofe  fans  autre  remè- 
de que  de  laifler  au  monde  la  liberté 
de  raifonner  ,  &  je  n'apprens  pas  juf- 
qu'ici  que  perfonne  ait  deviné  la  véri- 
table cnufe  de  l'afiaire. 

J'ai  été  bien  aife  d'apprendre,  que  le 
Roi  d'Angleterre  lui-même  vous  ait 
déclaré  &;  avoué  ce  que  je  favois  qu'en 
lui  avoit  écrit  ,  pour  lui  donner  des 
ombrages  contre  moi  fur  le  fujet  de 
Dunkerque  ,  puifque  ce  franc  aveu  eft 
une  marque  ,  qu'il  n'a  eu  que  l'égard 
qu'il  devoit  à  des  avis  de  cette  nature, 
qui  n'ont  pas  même  le  fard  de  la  vrai- 
Icmblance. 

Sur  ce  que  vous  avés  mandé  à 
de  Lionne  par  l'ordinaire  précèdent , 
je  trouve  bon  êc  defirc  ,  que  vous  faf- 
ûez  pafler  droit  en  Hollande  tout  vo- 
tre équipage,  afin  que  vous  évitiés  les 
fraix  de  l'y  faire  tranfporter  d'ici,  par 
an  tour  bien  plus  long,  que  vous  pou- 
vés  vous  empêcher  de  prendre  ;  cepen- 
dant j'ai  écrit  il  y  a  trois  jours  à  la  Haye 
pour  en  rappeller  le  Sieur  de  Thou. 

j'aurois  bien  voulu  pouvoir  attendre 
k  départ  des  Milords  Morgan  ôc  Ir»- 

che- 
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chcquin,  avec  le  fccours  qu'ils  doivent 
commander  pour  k  Portugal  ,   avant 
qu'être  obligé  de  faire  ici  voir  au  Roi 
d'Angleterre  la  réfoîution  que  j'ai  été 
néceiîité  de  prendre  fur  le  fait  de  la  Pê- 
che des  Hollandois  ,    mais  leurs  Am- 
bafladeurs  m^ont  prefTé  fi  fortement  de 
la  déclarer  ,   à  caufe  des  ordres  qu'ils 
peuvent  recevoir  d'heure  en  heure  de 
leur  rappel,  qu'il  ne  m'a  pas  été  pofli- 
ble  de    diftèrer   davantage   à  vous  en 
écrire  aux  termes  que  vous  aurés  vu 
par   ma   dernière  Dépêche.    Je  veux 
croire  que  le  Roi  d'Angleterre  mors 
frère  fe  payera  de  raifon  ,   puisqu'avcc 
bien  plus  d'équité  ,    qu'il  n'a  pu  vous 
le  dire  fur  le  fait  de  l'Acadic  ,  je  pais 
lui  tenir   le  même  difcours  ,    que  je 
veux  bien  le  contenter  en  tout  ce  que 
je  pourrai  ,   mais  qu'il  eft  jufte  que  je 
n'abandonne  pas  mes  intérêts  :  ôc  parti- 
culièrement quand  les  fîens  ne  s'y  trou- 
vent pas  réellement  ,   mais  feulement 
par  une  pure  volonté  d'empêcher  que 
je  ne  me  lie  avec  un  autre  Etat  ,    au- 
lieu  qu'en  l'aflàire ,  dont  il  parloit  ,  je 
puis  me  plaindre  que  jufqu'ici  il  me 
refufe  men  bien. 

0.7  Je 
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Je  ne  veux  pas  croire  que  ce  refus 
dure  long-tcms  ,  mais  plutôt  que  tant 
de  fortes  raifons  ,  que  vous  lui  avéî 
reprcfentées  en  la  préfcnce  de  Tes  Cotn- 
millàires  ,  l'obligeront  à  ne  vous  laif- 
fer  point  partir  fans  que  vous  puifliez 
me  rapporter  une  fi  juile  fatisfaction  , 
dont  je  vous  faurai  en  votre  particulier 
beaucoup  degré,  aiant  vu  avec  quelle 
fuffifancc  Se  combien  de  connoiflancc 
de  tout  le  pafle  vous  avés  foûtenu  mon 
droit.    Sur  ce  je  prie  Dieu ,  &c. 


Au  Roi. 

De  Londres  y  le  2^.  Mars  1662.' 

Vr.  M.  aura  fu  par  le  Sr.  Batailler  de 
quelle  manière  le  Roi  d'Angleterre 
a  pris  ce  que  je  lui  ai  dit  fur  la  garen- 
tie  de  la  Pêche  ;  il  en  efl:  toujours  fort 
touché,  auflî-bien  que  fon  Chancelier. 
J'avois  fouhaiîé  que  le  fccours  de  Por- 
tugal eût  été  parti  avant  cette  nouvelle, 
&  il  me  paroîc  bien  de  la  lenteur  pour 
cet  embarquement.  Pour  l'Acadie  il 
n'y  a  rica  à  elpérer  ,    que  lorsqu'il  (è 
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fera  un  Traité  cn:re  la  France  ôc  l'An- 
gleterre ;  ils  ont  li  peu  de  droit  à  la 
retenir,  qu'ils  ne  pourront  pas  fe  dé- 
fendre de  la  rendre  ;  en  tout  cas  avec 
2000.  hommes  de  pié  Se  1  o.  vaifleaux 
on  la  reprendroit  en  peu  de  tems  , 
bienqu'ils  foient  alliez  des  Sauvages , 
6c  qu'ils  ayent  1 6000.  hommes  de  mi- 
lice dans  la  Nouvelle  Angleterre  ;. 
mais  ce  ne  font  pas  gens  aguerris  pour 
nous  faire  quitter  des  polies  ,  qu'ori 
auroit  occupés  avec  de  bonnes  troupes. 
Je  pris  hier  mon  Audience  de  congé, 
ôc  je  partirai  dans  trois  ou  quatre 
jours. 

Je  me  fervirai  du  départ  des  vain'eaux 
de  Hollande  pour  mon  équipage, 
puisque  V.  M.  me  permet  de  Pen- 
voyer. 

Le  Roi  d'Angleterre  a  obtenu  de 
fbn  Parlement  l'impofition  de  vingt 
millions  par  an  ,  pour  lui  &  fes  fuc- 
cefleurs ,  fur  divers  Edits  ,  dont  le 
plus  con fi d érable  eft  de  24.  f.  parche- 
minée de  chaque  maifon  d^Angle terre;, 
l'on  eftime  que  cela  feul  montera  à 
douze  millions  par  an  :  il  a  obtenu  de 
plus  une  milice  réglée  de  loooo.bonû^ 
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mes ,  qui  fera  feparée  dans  les  Provin- 
ces, &  prête  à  marcher  en  cas  de  guer- 
re civile  ou  étrangère  ;    le  Roi  d'An-  : 
gleterre  nomme  dès  à  préfcnt  tous  les  ; 
Colonels  6c  Officiers  :  il  leur  donne  les 
commiffions,   ôc  ordonne  du  payement 
de  leurs  appointemens.  Les  trois  Cham- 
bres ont  pafle  cet  Aclc  ,   6c  c'eft  une 
affaire  qui  augmente  fort  la  puifîance 
6c  le  crédit  du  Roi  d'Angleterre.    Je 
fuis,  6cc. 


Au  RoL 

SlRE^ 

T^Epuis  le  départ  du  Sieur  Batailler 
j'ai  reçu  des  vifites  de  Mrs.  d'Au- 
bigny,  Kartret,  ôc  Milord  Holis  nom- 
mé à  l'Ambaflade  de  France  ,  6c  qui 
cft  tout-à-fait  attaché  au  Chancelier 
Heyde. 

Tous  trois  feparémcnt  ne  m'ont  en- 
tretenu que  des  grandes  inftances,  que 
l'Empereur  6c  le  Roi  d'Efpagns  fai- 
foient  au  Roi  d'Angleterre  de  fe  lier 
avec  eux  ,  6c  les  offres  confidérables 

qu''ils 
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qu'ils  hii  faifoicnt ,  jufqu'à  le  laiflcr  ar- 
bitre de  l'accommodement  du  Portugal. 
Je  n'eus  pas  de  peine  à  pénétrer  leur  in- 
tention i    ce  qui  m'obligea  de  leur  ré- 
pondre,  que  j'étois  fort  pcrfuadé,  que 
V.  M.  feroit  très  aife  de  voir  le  Roi 
d'Angleterre  bien  uni  avec  le  Roi  d'E- 
fpagne ,  &  que  même  il  en  reçût  cette 
marque  de  confiance  ,    que  de  devenir 
l'arbitre  de  l'affaire  du  Portugal  i    que 
comme  il  ne  s'agiflbit  que  d'un  Royau- 
me ,   le  Roi  d'Efpagnc  ne  pouvoit  pas 
en  ufer  plus  gcnéreufemcnc  ,  que  de 
remettre    tous    fes    intérêts    entre  les 
raains  du  beau-frére  de  Ton  Ennemi; 
&  que  cela  me  paroiflbit  fî  extraordi- 
naire ,  que  je  ne  pouvois  afîez  admirer 
cette  propofition  ,  &  eftimer  en  même 
tems  la  grande  conduite  du  Roi  d'E- 
fpagne  ,  qui  non  content  de  la  Paix  6c 
de  l'Alliance  qu'il  a  faite  avec  V.  M. 
la  recherche  encore  avec  tous  les  foins 
imaginables,  pour  faire  un  Traité  de  Li- 
gue offenfive  6c  défenfive  envers  tous 
ôc  contre  tous  ,  jugeant  bien  qu'il  n'y 
a  rien  au  Monde  ,   qui  puiHé  plus  af- 
fermir fes   Etats  que  cette  liaifon  par 
Mn  nouveau  Traite  .    ils  me  demandè- 
rent 
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rent  fi  j'avois  avis  qu'il  fut  commencé; 
je  leur  dis  que  non,  mais  que  je  favoîj 
de  bonne  part  ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
V.  M.  qu'il  feroit  conclu  en  fort  peu 
de  tems. 

ils  me  parurent  fort  furpris  ,  Se  j'e- 
flimai  à  propos  d'aller  voir  le  lende- 
main le  Roi  d'Angleterre,  &  le  Cban* 
.célier  ,  pour  voir  ce  qu'ils  me  diroient. 
Ils  me  parlèrent  encore  fur  la  garentie 
de  la  Pêche  ,  formant  les  mêmes  fu- 
jcts  de  plainte  ,  que  V.  M.  fait  déjà. 
Je  leur  dis ,  que  le  tems  que  V.  M. 
avoit  demeuré  à  conclurre  une  affaire, 
qui  lui  étoit  très  importante ,  pour  cher- 
cher les  moyens  de  le  fatisfaire  ,  méri- 
toit  bien  un  confenteraent  ,  fans  cha- 
grin d'une  chofe  où  il  n'avoit  pas  d'in- 
térêt ,  par  la  déclaration  qu'il  en  avoit 
fait  faire  lui-même  à  Mrs.  les  Etats  par 
fon  Refident  ;  6c  que  j'efperois  que 
quand  il  feroit  réflexion  fur  toutes  les 
raifons,  que  V.  M.  lui  avoit  alléguées, 
il  reprcndroit  la  même  chaleur  que  je 
lui  avois  vue  pour  maintenir  un  Royau- 
me ,  qui  ne  peut  être  foûtenu  que  par 
lui. 

11  me  dit,  que  fon fecours feroit bicri 

utile, 


bu  Comte  d'Estrades^  575 
iitile  ,  fî  V.  M.  faifoit  une  Ligue  of- 
fcnfive  6c  défenfive  avec  le  Roi  d'E- 
fpagne  ;  je  lui  repartis,  que  V.  M.  y 
fcroit  bien  obligée  ,  fî  le  Roi  d'Efpa- 
gne  venoit  à  le  prendre  pour  l'arbitre 
des  différends  qu'il  a  avec  le  Portugal^ 
mais  comme  il  falioit  que  cela  allât  de- 
vant le  Traité,  dont  il  me  parloit  ,  il 
n'en  pourroit  pas  être  furpris  ;  qu'il 
n'en  étoit  pas  de  mcme  de  V.  M.  puis- 
qu'il pouvoit  accepter  les  grandes  of- 
fres, qu'on  dit  que  l'Empereur  6c  tous 
ies  Alliez  lui  faifoient  de  toutes  parts , 
fans  qu'elle  en  fût  rien. 

Le  Roi  d'Angleterre  connoiflant 
bien  que  je  n'avois  pas  pris  grande 
alarme  de  ces  bruits ,  me  dit ,  ne  par» 
Ions  plus  de  cela  ;  mais  je  veux  bien 
que  vous  foyés  perfuadé,  que  je  fais  tou- 
te forte  de  diligence  pour  hâter  le  fc- 
cours  de  Portugal ,  6c  m'aflura  ,  qu'il 
avoit  envoyé  à  Portsmouth  les  vaif- 
feaux  pour  embarquer  la  Cavalerie  ;  6c 
qu'il  avoit  donné  les  mêmes  ordres 
pour  ceux  qui  doivent  aller  en  Ecoile 
embarquer  l'Infanterie. 

Je  le  louai  fort  de  voir  le  foin  qu'il 
prenoit  d'exécuter  fes  promeflcs  &  fa 

pa«* 
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parole  avec  tant  de  ponâualité  ;  &  le 
trouvant  en  bonne  humeur  je  pris  mon 
tems  de  le  prier,  de  trouver  bon  que  je 
lui  reprcfentafle  de  nouveau ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  V.  Mi 
fur  le  mot  de  la  garentie  de  la  Pêche; 
que  les  mefures  ,  que  V.  M.  prenoit 
pour  le  lui  faire  agréer,  étoient  fi obli* 
géantes  pour  lui ,  qu  elle  en  devoit  at- 
tendre plutôt  des  remercîmens  que 
des  plaintes  :  il  me  dit  ,  que  ce  qui  le 
touchoit  le  plus  étoit  de  voir  de  Wit 
ôc  fa  cabale  préferez  à  lui.  Je  lui  ré- 
pondis ,  que  je  ne  pouvois  fouffrir  cet- 
te comparaifon,  ni  qu'il  lui  pût  entrer 
dans  l'efprit,  que  V.  M.  mit  jamais  la 
moindre  égalité  entre  lui  &  de  Wit. 

Que  je  le  pouvois  aflurer  ,  que  la 
plus  véritable  paffion  de  V.  M.  étoit 
de  lier  une  étroite  amitié  avec  lui , 
mais  qu'il  falloir  s'approcher ,  6c  faire 
tous  deux  la  moitié  du  chemin;  qu'il 
ne  fuffilbit  pas  que  V.  M.  fit  toutes  les 
avances ,  qu'il  en  falloit  au0î  de  fa  part; 
qu'il  en  avoit  maintenant  loccafion,  en 
prenant  bien  la  civilité  que  V.  M.  lui 
faifoit  de  lui  faire  part  de  fon  Traité 
avec,  les  Hollandois. 

Quoi* 
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Quoique  celte  converfation  nit  été 
plus  douce  que  les  autres  ,  je  ne  me 
fuis  pas  encore  appcrçû  d'un  confentc- 
ment  tel  que  je  defîroisi  maisdu  moins 
m'a-t-cUe  fait  connoître ,  que  leur  ma- 
nière d'agir  ne  leur  a  pas  réuffi.  Je 
fuis ,  6cc. 

^«  Roi. 
Vc  Londres  3  le  5.  Avril  1662. 

Sire, 

J'Ai  été  pleinement  informé  par  le  re» 
tour  du  Sieur  Batailler  des  raifons, 
que  V.  M.  a  eues  de  conclurre  avec 
Mrs.  les  Etats  le  Traité  de  garentic 
générale  de  tous  droits  ,  avec  Pexprel^ 
fîon  particulière  de  celiii  delà  Pêche, 
i)C  du  peu  de  fujet  qu'elle  a  de  craindre 
toutes  les  propofitions  que  l'Angleterre 
fe  vante  ,  qui  lui  font  faites  de  la  parc 
de  l'Empereur  5c  de  l'Efpagne  ,  donc 
il  femble  qu'elle  auroit  voulu  fe  fervi^: 
pour  empêcher  une  Alliance  fi  avanta- 
gea fe  au  bien  des  affaires  de  V.  M.  la- 
quelle s'en  cil  11  clairement  expliquée 

par 
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par  fes  Dépêches  6c  de  vive  voix  ;  que 
j'en  fuis  demeuré  abfolument  perfuadé, 
jufques  à  ne  plus  douter  que  le  Roi 
d'Angleterre  éc  le  Chancelier  ne  puf- 
fènt  donner  de  bonne  grâce  leur  con- 
fentement  à  ce  Traité,  6c  ne  plus  pren- 
dre pour  une  aélion  de  mépris,  ce  qui 
dans  la  vérité  leur  doit  être  une  mar- 
que de  la  lincérité  de  l'amitié  de  V.  M. 
Pour  les  mettre  danscefentimenr,  je 
n'ai  rien  omis  de  tout  ce  que  le  die 
•Sieur  Batailler  m'a  rapporté  de  la  part 
dcV.  M.  mais  la  raifon  ,  qui  m'a  paru 
•la  plus  forte,  laquelle  j'ai  le  plus  éten- 
due ,  êc  celle  aufTi  qui  les  a  le  plus  tou- 
chés, eft,  que  par  cette  garentie  de  la 
Pèche  V.  M.  ne  s'engage  à  rien  ,  qui 
foit  directement  contre  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  parce  que  les  Hollandois  ont 
des  Pèches  à  prétendre  ailleurs  que 
dîins  les  mers  d'Angleterre  ;  que  de 
plus  en  ce  qu'il  ell:  dit  du  droit  de  Pê- 
che ,  quand  ils  le  voudroicnt  prétendre 
contre  le  Roi  d'Angleterre  &  en  for- 
mer la  contellation  ,  il  faudroit  qu'ils 
le  judifiailent,  devant  que  V.  M.  pût 
être  engagée  par  certe  claufe  de  leur 
^arentir  ,   que  par  ce  Traité  elle  dcve- 

noie 
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noit  juge  de  la  conteftation  fur  les  Hol- 
landois  ,  &  s'acqueroic  par  là  un  pou- 
voir ,  qui  les  obligeoit  d'accepter  telle 
decifion  qu'elle  voudra  donner  à  ce 
différend  ;  que  pour  lors  V.  M.  fauroit 
bien  faire  la  différence  de  fes  Alliez , 
Se  donner  au  Roi  d'Angleterre  des 
marques  de  fa  confidération  6c  de  fon 
amitié  ,  plus  fortes  que  toutes  celles 
que  les  HoUandois  en  auront  reçu; 
que  cette  différence  a  déjà  paru ,  en  ce 
que  V.  M.  a  demeuré  un  anémier  fur 
cette  conteftation  avec  leurs  Ambaffa- 
dcurs  ,  fè  défendant  même  d'énoncer 
ce  mot  général  de  Pêche  ,  parce  qu'il 
pouvoit  être  expliqué  contre  l'intérêt 
du  Roi  d'Angleterre  ;  que  V".  M.  lui 
avoit  donné  avis  du  Traité  6c  des  rai- 
fons  qu'elle  avoit  de  le  conclurre  ; 
qu'il  avoit  été  invité  d'y  donner  fon 
confentemcnt  ,  même  d'y  vouloir  en- 
trer ;  Se  qu'enfuite  elle  ne  l'avoit  con- 
clu ,  qu'après  avoir  été  affûrée  à  n'en 
pouvoir  douter  ,  que  les  Efpagnols, 
profitans  dans  cette  conjonfbure  du  mé- 
contentement de  Mrs.  les  Etats  fur  ce 
refus  ,  les  avoient  difpofés  après  une 
longue  Si  fecixtte  Négociation  d'entrer 

avec 
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avec  eux  en  une  très  étroite  Alliance-^ 
qui  alloit  directement  contre  Tes  inté- 
rêts ,  &  contre  celui  même  que  le  Roi 
d'Angleterre  prenoit  à  la  confervation 
du  Portugal  ;  6c  qu'enfin  le  Traité  n'a- 
voit  été  conclu  qu'après  que  les  Etats 
Généraux  avoient  figné  &  envoyé  h 
revocation  de  leurs  AmbafTadeursi  que 
V.  M.  n'avoit  en  cela  autre  intention 
que  de  conferver  des  Alliez  qui  leur 
étoient  également  utiles  ,  ÔC  que  l'in- 
térêt de  la  Maifon  d'Orange  l'obi  igeoit 
même  de  ménager  avec  quelque  foin. 

A  ce  difcours  le  Chancelier ,  que  j'ai 
entretenu  le  premier  ,  s'cfl  rendu  ,  6c 
n'a  pu  s'empêcher  de  reconnoître,  que 
le  véritable  intérêt  de  V.  M.  fe  trou- 
voit  dans  la  confervation  des  Hollan- 
dois;  que  celui  du  Roi  Ton  Maître  s'y 
rencontroit  aufîi  ;  &  que  V.  M.  agif- 
iant  p^r  ce  feul  principe  d'entretenir 
une  bonne  intelligence  entre  les  troi* 
Etats ,  6c  non  par  une  préférence  qu'el- 
le voulût  faire  de  l'Alliance  des  Hol- 
îandois  à  celle  du  Roi  d'Angleterre , 
qui  dénotât  quelque  mépris  ,  le  trou- 
Veroit  difpofé  à  donner  les  mains  à  tou- 
rtes les  liaifoi^-s  que  V.  M.  defiroit  de  lui^. 

que 


i^tfC  peur  cela  Milord  Hollis  partirort 
bien  -  tôt  chargé  de  lui  en  donner  de 
nouvelles  aflurances.  Je  vis  enfuite  le 
Roi  d'Angleterre,  qui  aiant  été  entrc- 
fehu  auparavant  par  le  Chancelier  rac 
parût  dans  les  mêmes  fentimens ,  &  le 
Duc  d'^Yorck  auffi  ,  s'ex'cufant  tous 
trois  de  la  refiftancc  qui  avoit  été  ap- 
portée jufqu'à  préfent  à  la  recevoir  à 
la  vue  de  toute  la  Chrétienté,  par  l'in- 
jure qun  l'Angleterre  eût  ;  paru  recevoir 
de  la  conclulîon  de  ce  Traité-,  fi  V.M^ 
l'eût  conclu  par  un  autre  efprit  que  ce- 
lui qu'elle  avoit  d'entretenir  une  bon- 
fie  intelligence  entre  les  trois  Etats, 
&  d'empêcher  par  là  les  eng.^geînens , 
où  les  Hollandbis  s'alloient  jettcr  con- 
tre les  intéj'êts  communs. 

Je  pars  demain  pour  me  rendre  au- 
près de  V.  M.  ôc  lui  faire  un  récit  plus 
cxaét  de  toutes  les  particularitez  ,  qui 
fe  font  paflées  dans  cette  Négociation. 

Je  laide  ici  le  Sieur  Batailler  ,  aii;(i 
que  V.  M..  Pa  defiré,  inftruif  de  toutes 
chofcs  ôc  aflèz  agréable  en  cette  Cour , 
pour  y  conduire  les  affaires ,  dont  V.  M. 
le  voudra  charger.    Je  fuis ,  &c. 

R.  l-g-u 
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Lettre  dti  Roi  d' Angleterre  d  M, 
le  Comte  d'Eftrades.  De  Lon- 
dres, le  12.  05îobre  1661. 

TV/f  Onfieur  l'Ambafladeur  ,  j'ai  reçu 
la  lettre  ,  que  vous  m'avcs  écrite 
de  Calais  fur  le  fujet  du  reffentiment , 
qu'a  Je  Roi  mon  frère  du  procédé  de 
PArnbafladeur  d'Efpagne,  &  vous  fuis 
obligé  d'avoir  repréfenté  les  chofes 
comme  elles  fe  font  paflées ,  de  de  telle 
manière  que  le  Roi  mon  frère  efb  fi- 
tisfait  de  l'ordre  que  j'y  avois  mis  i  que 
s'il  refte  quelque  éclairciflement  à  fai- 
re ,  comme  mon  Ambafladcur  m'écrit 
qu'il  en  fera  bcfoin  ,  je  m'alfûre  que 
vous  achèverez  de  convaincre  les  efprits, 
Se  de  confirmer  le  Roi  mon  îrérc  dans 
la  véritable  créance  que  vous  lui  avcs 
déjà  caufée  ;  c'eft  ce  que  j'attens  de 
votre  afifeétion,  fur  laquelle  je  fais  fon- 
dement :  aufîi  pou vés- vous  vous  aflû- 
îer  ,  que  j'ai  pour  vous  une  eftime  très 
particulière,  &  que  je  ferai  toujours , 
Mon  fj  e  u  r  P  A  m  ba  Hàd  eu  r , 

Votre  aflTélionné  ami. 
Signe  CHARLES  R, 
^JN  des  Lettres,  &c. 

TRAl. 


TRAITE 

Fait    pour  l'achat 

D   E 

DUNKERQUE. 

En  TAnnéc  1662. 


Lettre  de  M.  h  Comte  de  Claren- 
don  ,  Chancelier  d' Angleterre j, 
à  M.  le  Comte  d'EJlrades.  De 
Ham^toncourty  le  i^.Juin  1662. 

Monsieur  , 

F  Allant  fouvent  réflexion  fur  quel- 
ques particu  la  rirez  des  Conféren- 
ces que  nous  avons  eues  enfem- 
ble  ,  6c  trouvant  le  Roi  mon  Maître 
dans  la  difpoGtion  de  donner  toutes 
fortes  de  preuves  du  defir  qu'il  a  d'é- 
treindre  le  nœud  de  l'amitié  '  qu^il  a 
avec  fa  Majefté  très  Chrétienne,  jciais 
entreprendre  ce  voyage  à  M.  Belling:> , 

K   %  1-îUG 
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que  vous  fâvés  être  dans  ma  confidcn-  * 
ce ,  pour  vous  communiquer  mes  fen- 
timens.  Je  vous  prie  de  lui  ajouter  foi, 
&  de  croire  que  je  fuis  très  véritable- 
ment, 


Moniîear 


Votre  très  humble  6c  très 
obéiflànt  Serviteur  ,  le 
Comte  de  Clarendon. 


Lettre  du  Roi  d*  Angleterre  à  M, 
M.   le   Comte  d'Eftrades,     De 
:JlamftQnC'Ourt,,i    le   i-j.  Juillet 
1662, 

"X/îOnfieur  le  Comte  d'Eftrades,  j^ap- 

prends  que  vous  êtes  en  chemm 

pour   votre  Ambaflade  de  Hollande, 

.&  que  celle-ci  vous  trouvera  à  Calais; 

c'eft  pourquoi  aiant  beaucoup  de  cho- 

.fes  à  vous  communiquer,  ôc  à  prendre 

cefokition  llir  a  ne  affaire  que  le  Chan- 

'célier  m^a  propofce  ,  je  fouhaite  que 

vous  fafllez  ici   un  petit  détour  à  ma 

v<Eonlîdération   en   paflant  j^arici.    J^ 


É 
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m'aflure  que  le  Roi  mon  frère  ne  le  des- 
approuvera pas  ;  ôc  pour  faciliter  votre 
voyage  ,  j'ai  donné  ordre  qu'on  vous 
envoyât  le  Yacht  de  mon  frère  :  en  at- 
tendant je  demeure  >  Monfîcur  le  Com- 
te d'Eflrades, 

Votre  affectionné  ami. 

Signé  CHARLES  R: 


Lettre  de  M.  le  Comte  de  CUren- 
don)  Chancelier  d'' /Angleterre  ^  â 
M.  le  Comte  d'EJlrades.  D'Ham- 
poncourt ,  le  ij.  Juillet  1662. 

Monsieur  , 

T  E  Roi  vous  aiant  témoigné  par  fa 
lettre  le  defir  qu'il  a  que  vous  paf- 
fiez  par  ici  pour  conférer  avec  vous  fur 
quelques  affaires ,  je  m'aflure  que  vous 
ne  lui  refuferez  pas  cette  fati  faébion, 
ÔC  je  prens  cette  occafion  pour  vous 
dire  La  joie  que  ce  me  fera  de  vous  re- 
voir ,  &  de  pouvoir  vous  aflûrer  de 
bouche,  combien  véritablement  je  fuis, 
6cc. 

R  3  Lei' 
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Lettre  du  Roi  i  M.  le  Comte  à' E-- 
ftrades.  De  Saint  Germain  en 
Laye^  le  12,  Août  1662. 

A/fOnfieur  le  Comte  d'Eftrades,  j'ai 
reçu,  votre  lettre  de  Calais  ccnte 
d'avanthier ,  &  les  copies  de  celles  que 
vous  ont  écrites  le  Roi  de  la  Grand' 
Bretagne  &  Ton  Chancelier,  pour  vous 
témoigner  le  defîr  que  le  dit  Roi  mon 
frère  avoit  de  vous  parler  fur  quelques 
affaires  importantes  :  fur  quoi  je  vous 
dirai  ,  que  j'ai  approuvé  la  refolution 
que  vous  avés  prife  de  paffer  en  An- 
gleterre pour  lui  donner  cette  fatisfa- 
étion  i  je  ferai  favoir  en  Hollande  que 
ce  ne  fera  qu'un  détour  de  peu  de  jours. 
Cependant  j'attendrai  avec  impatience  : 
d'apprendre  par  vos  premières  Dépê- 
ches le  fujet  pour  lequel  on  a  defiré 
de  vous  voir  ,  priant  Dieu  qu'il  vous 
ait,  M.  le  Comte  d'Eftrades ,  en  fa  fain- 
te  garde.     Ecrit,  Ôcc. 


LeÇ 
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IjCttre  du  Roi  à  M,  le  Comte  d'E-^ 
ftrades.     De  Saint  Germain  en 
Laye  i  le  20.  Août  1662. 

A/fOnfieur  le  Comte  d'Eftrades  ,  di- 
vers avis  importans ,  que  j'ai  reçus 
de  Hollande  cette  femaine,  m'obligent 
à  vous  faire  cette  lettre ,  pour  vous  en 
donner  part,  6c  vous  en  dire  mes  ^cvi' 
timens ,  afin  que  vous  régliez  là  defius 
votre  conduite,  de  forte  que  vous  pour- 
rés  conlîderer  cette  Dépêche  comme  é- 
tant  une  addition  à  l'inftrudion  que  jç 
vous  ai  donnée  à  votre  départ. 

En  premier  lieu  on  a  nommé  certai- 
fles  villes  de  Hollande  comme  pour 
Gommiflaires,  qui  doivent  examiner  I* 
propofition  que  fait  Efteven  de  Ga-. 
fnarre  de  la  Ligue  de  Mrs.  les  Etats 
avee  le  Roi  fon  Maître,  pour  la  défen- 
fè  des  dix-fept  Provinces  des  Païs-Bas*, 
Se  le  dit  Efteven  de  Gamarre  ne  s'é- 
pargne pas  à  faire  toutes  fortes  de  dili- 
gences dans  les  dites  villes  auprès  des 
principaux  qui  y  ont  du  crédit  ,  pour- 
les  obliger  à  faire  une  favorable  rela- 
R  4  tion 
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îian  fur  l'affaire,  quand  les  Etats  dcl».^ 
ékte  Province  fe  rafl'embleront.    J'eftv 
me   donc  qu^^un  des  principaux  Ibins 
^ue  vous  devés  prendre  en  arrivant  en 
Hollande  fera,  après  avoir  fû,  comme 
il  vous  fera  facile,  quelles  font  les  dites 
villes  ,   d^y  agir  avec  grande  applic% 
îion  ,  ou  en  vous  y  tranfportam  vous- 
même,   ou  par  le  moyen  de  vos  arnij, 
pour  traverfer  ctizc  Négociation  du  dit 
Efteven    de    Garaarre   par  toutes   les. 
voyes    &  ks  raifons  les  plus  propres, 
qui  vous  tomberont  dans  l'efprit  ,  fui- 
vant  ce  qui  eft  expliqué  fi  en  détail  par 
votre  inliruâion  ,    qu'il  feroit  fupcrflu 
de  le  répéter  ici.    Comme  le  dit  Efte- 
ven  de  Gamarre  fe  contente  de  tâcher 
de  perfuader  ce  qu'il  voudroit  par  de 
belles   paroles  fans  diftribuer   un  feul 
fou,  aiant  lui-même  grande  peine  de  ti- 
rer de  Madrid  ce  dont  il  a  b^foin  pour 
ikfubfiftance,  il  me  fcmble  que  fes  di- 
ligences  ne    font    gaéres   à   craindre , 
quand  vous  vous  appliquerez  bien  à  en 
détruire  l'effet  i  6c  particulièrement  en 
cette  conjonéture  du   renouvel'e  nenc 
de  l'Alliance  ,   où  les    Peuples  fe   pi- 
lent ds  témoigaer  k  chaleur  de  leur 
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ancienne    affiliation   envers  cette  Cou- 
ronne. 

En  fécond  lieu  les  Etats  ont  envoyé 
leurs  ordres  à  l'Ambafladcur  Borel, 
qu'en  échangeant  les  ratifications  qu'ils 
lui  ont  addredées  de  notre  Traité  ,  il 
niénage  qu'il  foit  accordé  un  tems  de 
trois  mois ,  pendant  lequel  on  examine 
à  fonds  les  autres  Traitez,  qui  doivent 
être  exhibez  de  part  Se  d'autre  ;  à  con- 
dition que  fi  l'une  des  Parties  y  remar- 
que des  chofes  qu'elle  ait  peine  à  paf- 
fcr  ,  ou  quelque  intérêt  qu'elle  ait  au 
contraire  ,  elle  ait  à  le  communiquer 
dans  ce  terme-là  ,  finon  que  les  dits 
Traitez  fe  tiendront  pour  approuvés  6c 
garentis  ;  &  pour  conclufion  de  cet 
Article  les  Etats  donnent  ordre  au  dit 
Sieur  Borel ,  que  fi  mes  Commiflaires 
lui  repréfentent  parmi  les  autres  le  der- 
nier Traité  ,  que  j'ai  fait  avec  le  Duc 
de  Lorraine  pour  la  ceffion  de  fes  Etats 
après  (à  mort,  il  ne  le  reçoive  pas  fous 
prétexte  qu'il  n'eft  pas  achevé  ni  ra- 
tifié. 

Sur  quoi  je  vous  dirai ,  que  je  fcrois 
volontiers  demeure  d'accord  de  ce  ter- 
me de  trois  mois  pour  examiner  tous 
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les  Traitez  de  part  5c  d'autre  ,  &  ce- 
pendant d'échanger  les  ratifications  fans 
aelai  ,  fi  les  Etats  n'y  euflcnt  point 
ajouté  par  avance  cette  referve  fur  mon 
Traité  de  la  cefîîon  de  la  Lorraine  j 
mais  cela  m'a  obligé  à  prendre  la  rc{c>- 
îution  de  ne  point  échanger  les  dites  ra- 
tifications qu'ils  n'ayent  auparavant  re- 
çu ôc  gnrenti  le  dit  Traité  comme  les 
autres. 

J'ai  donné  charge  qu'on  le  déclarât 
de  ma  part  de  cette  forte  à  l'Ambafla- 
deur  Borel  ;  cependant  j'ai  d'autant 
plus  de  fujet  d'être  furpris  de  cette 
nouveauté  ,  (en  cas  que  les  Etats  y 
vouluflent  perfifter  ,  ce  que  je  ne  pui«. 
croire)  qu'elle  eft  direétement  contrai- 
re à  tout  ce  que  les  trois  Ambaflàdeurs 
&  Borel  lui-même  ont  fouvcnt  dit  ici 
â  mes  Commifiaires  dans  le  cours  de  la 
Négociation,  quand  pour  avancer  leurs 
afKiires  Se  me  faire  valoir  ce  qu'ils  pai^ 
foient  à  mon  avantage  ,  ils  ont  ccet 
fois  déclaré ,  que  le  dit  Traité  dt  Lor- 
raine fèroit  garenti  comme  les  autres 
par  leur  Etat  ,  je  ne  penfe  pas  que  les 
dits  Ambaflàdeurs  veuillent  aujourd'hui 
désavouer  cette  vérité  >  &  je  puis  mê- 
me 
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éie  dire  ,  que  cette  confidération  fut 
tin  des  principaux  motifs  qui  m'obligè- 
rent à  me  refoudre  de  leur  garentir  ré- 
ciproquement leur  Pèche  ,  ôc  de  dés- 
obliger le  Roi  d'Angleterre  en  ce 
ce  point-là,  que  vous  favés  mieux  que 
perfonne  qui  lui  étoit  extraordinaire- 
tnent  fenfible.  Cependant  aujourd'hui 
après  m'avoir  engagé  à  faire  ce  grand 
pas  pour  leur  intérêt  ,  il  femble  qu'ils 
veuillent  révoquer  ce  que  leurs  Am- 
Safladeurs  a  voient  palîe  comme  un 
point  qui  ne  pouvoit  recevoir  la  moin- 
dre difficulté  i  6c  cela  fous  un  fi  foiblc 
prétexte,  que  je  ne  puis  aflez  m'en  é- 
tonner  ,  car  de  dire  que  le  dit  Traité 
de  Lorraine  n'eft  pas  achevé  ni  ratifié, 
c'^eft  la  moindre  excufe  qu'on  puiflTe  al- 
léguer :  en  voici  les  raifons. 

Premièrement  ,  il  faut  confidéref 
ue  le  dit  Traité  ne  doit  avoir  fon  ef- 
et  qu'après  la  mort  du  Duc  ,  jufques 
là  nous  avons  ftipulè  qu'il  poflcdera  fou 
Etat  avec  le  même  pouvoir  de  Souve- 
raineté &  propriété  que  s'il  ne  me  l'a- 
voit  point  cedéi  mais  cependant  le  droit 
m'en  eft  acquis  ,  2c  c'eft  ce  droit-là 
^que  je  defire  avec  toute  équité  de  me 
R  6  fuirc 
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faire  garentir  comme  tous  les  autres -* 
que  j'ai ,  de  quelque  nature  qu'ils  foi-, 
ent ,  par  les  Provinces  Vnies  en  la  mêr 
me  manière ,  que  je  fuis  demeuré  d'ac- 
cord de  leur  garentir  tous  leurs  droite 
&  pofleffions.  Cependant  jamais  Trai- 
té ne  fe  peut  dire  plus,  achevé  que  l'efl: 
celui-là  par  ma  fignature  6c  celle  du 
Duc  fouverain  de  cet.  Etat,  par  Té- 
change  que  nous  en  avons  fait  recipror 
quement,  &  enfin  par  l'enregîtremenc 
que  j'en  ai  fait  faire  dans  ma  Cour  de 
Parlement  de  Paris.  Je. ne  pçnfe  pas 
qu'il  fe  puifle  defirer  autre. ehofe  pour 
Tendre  un  Traité  complet  ;  car  pouc 
les  ratifications ,  chacun  fait  que  ce 
font  Aéles  qui  s'expédient  ièulemenç 
pour  approuver  êc  valider  ce  que  des 
Miniftres  fijbalternes  ont  traité  entr'eux^ 
en  vertu  des  pouvoirs  qu'ils  avoientde 
îeuis  Maîtres  i  mais  qu'il  n'en  cft  nul 
befoin  ,  ÔC  même  qu'il  feroit  ridicule 
de  demander  des  ratifications  ,  lorsque 
les  Souverains  eux  -  mêmes  ont  figné 
que^uc  Traité  ,  parce  que  ce  fecon4 
a6le  ne  {âuroit  apporter  une  plus  granr. 
de  validité»  ni  donner  une  marque  plus 
cxprefîe  de  leurs  intentions  qu'a  déjà 
H\i  le  premier»  Pour 
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Four  conclufion,  il  eft  évident  que 
pour  la  fubftance  du  dit  Traité  ,    ôc 
tout  ce  qui  regarde  ou  moi ,    ou  le  diSv 
Duc  ,  rien  ne  peut  plus  être  achevé  ni 
plus  complet.     Il  eft  bien  vrai  que  j'ai' 
fufpendu  prcfcntement  l'effet  d'un  feul 
Article  ,  qui.  concerne   les  Princes  de. 
mon  fang  ,   que  j'ai  accordé  aux  Prin- 
ces de  la  Maiibn  de  Lorraine,  jufques  à 
ce  que   tous   ceux  qui  peuvent  avoir 
quelque  intérêt    à    cette    fijcceffion  ^ 
ayent  donné  leur  déclaration  qu'ils  con- 
fcntenc  6c  fè  tiennent  à  ce  que  le.  Duc, 
qui  eft  leur  chef  ,    a  traité  avec  moi  ^ 
se  m'aiant  pas  femblé  jufte  ,    comme 
il  ne  le  paroîtra  pas  aufli  à  quelque  per- 
fonne  raifonnable  que  ce  foit  ,   que  je 
mifle  d'abord  tous  les  dits  Princes  en 
ppfTeffion   d'un   fi   grand   honneur  6c 
avantage ,  qui  eft  celui  de  pouvoir  eux 
ou  leurs  defcendans  porter  un  jour  ma 
Couronne  ,    pendant  que  quelques-uns 
d'enir'cux,  &  même  les  plus  proches,' 
témoignent  encore  de  vouloir  fortement 
refifter  à  la  teneur  du  dit  Traité  ,   & 
combattre    mon   droit   par  toutes  les 
voyes  qui  font  en  leur  pouvoir  ,    mais 
comme  d'un  côté  cccte  relîftance  ne 
R-  7  peut 
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peut  en  aucune  manière  invalider  ni 
feulement  afFoiblir  ce  que  le  Souverain 
a  traité  avec  moi  pour  le  bien  de  Ton 
Etat  &  de  fes  Sujets  ,  &  que  d'autre 
part  je  fuis  même  tout  difpofé  à  faire 
jouir  les  Princes  de  Lorraine  de  tour 
ce  que  le  Traité  leur  donne  droit  de 

Î)rétendre  ,  dès  qu'ils  auront  accepté  à 
eur  ég^d  tout  ce  qu'il  coniicnt  \  je  ne 
vois  pas  comment  on  puifle  ni  oie  di- 
re ,  que  ce  foit  un  Traité  à  qui  il  man- 
que la  moindre  formalité  ,  pour  être 
auflî  valide  qu'aucun  autre  qui  fe  foit 
jamais  fait  entre  des  Princes.  Il  im- 
porte qu'à  votre  arrivée  à  la  Haye  vous 
repréfentiés  fortement  tout  ce  que  je 
vous  mande  là-deflus  aux  principaux! 
Direéteurs  de  l'Etat  ,  &  nommément 
au  Sieur  de  Wit ,  leur  faifànt  com- 
prendre  qu'ils  ne  me  trouveront  pas 
d'humeur  à  rien  relâcher  en  une  aflai- 
re  fi  Julie  6c  fi  claire  ^  Se  qu'enfin  s^ili 
pnt  intention  que  le  renouvellement  de 
notre  Alliance  ait  fon  effet  ,  il  faut 
qu'ils  commencent  par  révoquer  l'ordre 
qu'ils  ont  envoyé  à  l'Ambafladeur  Bo- 
rd ,  fans  quoi  vous  leur  pouvés  nette- 
ment déclarer  que  les  ratifications  ne 
«'échangeront  point,  Ëa 
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En  troifiême  lieu  ,  ils  ont  ordonné 
au  dit  Borel  de  ménager  que  le  Trai- 
té ,  qu'ils  ont  fait  avec  moi ,  foit  véri- 
fié en  tous  mes  Parlemens  £c  aux  Ju- 
flices  des  Admirautez ,  afin  que  les  ju- 
gemens  s'y  donnent  dorénavant  en 
conformité  de  ce  qu'il  contient  dans 
les  cas  qui  arriveront ,  où  leurs  Sujets 
ou  eux  -  mêmes  auront  intérêt  ;  c'eft 
auffi  ce  que  Je  ne  ferai  point  ,  parce 
que  ni  ce  n'eft  la  coutume  ,  ni  ma  di- 
gnité ne  permet  pas  que  je  donne  con- 
noiflance  de  pareils  Traitez  à  mes  Par- 
lemens, ni  à  aucun  autre  Tribunal  de 
Juftice  ,  du  moins  en  la  manière  que 
voudroient  les  Hollandois  :  il  n'y  a 
que  les  Traitez  de  Paix  Générale ,  qui 
éteignent  quelque  longue  guerre  ,  que 
l'on  ait  accoutumé  d'enrcgîtrer  dans 
les  Parlemens  ,  plutôt  pour  leur  faire 
honneur  que  par  aucune  néccffité  j  ou 
bien  les  Traitez  de  la  nature  de  celui 
de  Lorraine  ,  par  lequel  on  a  acquis 
quelque  Etat  ,  Territoire  ,  ou  Place  ^ 
dont  il  foit  néceflaire  de  déclarer  l'in- 
corporation à  la  Couronne ,  6c  cet  en- 
rcgîtremcnt  fait  la  dernière  confolida- 
ÛQn  de  celte  uniç^n  ^  mais  pour  les  Trai- 
tes 
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tez  d'Alliance  ,   la  même  chofe  ne  fe 
pratique  point  ,    les  Rois  ne  donnant 
point  connoiflance  des  matières  d'Ktat 
à  des  Tribunaux  ,    qu'ils  n'ont  établi» 
que  pour  rendre  la  juftice  en  leur  nom 
à   des   particuliers.     Tout    ce   que  je 
pourrai  donc  faire  ,   s'il  ell:  jugé  nécef» 
faire,  fera  d'envoyer  aux  dits Parlemens- 
6c  Juftices  de  l'Amirauté  des  déclara- 
tions contenant  mes  intentions  confor- 
mément au  dit  Traite ,    fur  la  manière 
dont  ils  auront  à  juger  à  l'avenir  le^ 
cas  ,  où  il  arrivera  conteftation  fur  la 
matière  de  la  navigation  &  du  com- 
merce ;  ce  qui  eft  la  même  chofe  pour 
l'intérêt  des  Hollandois  que  l'enregî- 
trement  qu'ails  défirent. 

En  quatrième  lieu ,  Borel  a  eu  char- 
ge de  m'ailurcr  de  la  part  de  l'Etat , 
(ce  qu'il  n'a  pas  encore  exécuté)  que 
l'on  recommencera  à  traiter  de  l'afEiirc 
de  la  reftitution  des  biens  de  l'Ordre  de 
Maithe,  dès  que  le  Cardinaî  de  Hefle 
aura  donné  fatisfadion  aux  Province^ 
Unies  fur  la  faific  faite  à  Londres  de 
leurs  vaifleaux  j  or  comme  depuis  cet 
ordre  envoyé  à  Borel  ,  le  Cardinal  a 
écrit  une  grande  lettre  d'excufe  à  l'E- 
tat. 
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itt ,  dont  il  s'eft  contenté  ,  rien  ne 
vous  empêchera  plus  de  mettre  la  der- 
nière mam  à  cette  affaire  dès  que  vous 
fêrés  arrivé. 

En  cinquième  lieu  ,  le  même  Borel 
a,  eu  encore  charge  de  m'aflurer  ,  que 
'  fcs  Supérieurs  ctoient  entièrement  dif- 
pofés  ,  comme  je  le  pouvois  defirer, 
à  traiter  avec  mon  coufin  le  Duc  de 
Neubourg  de  £1  Comté  de  Raveflein 
par  échange  d'autres  Terres ,  ou  paï 
ricompenie  en  argent ,  s'il  envoie  une 
perfonne  fur  les  lieux  i  de  forte  que 
vous  pourrez  encore  travailler  inceflân>- 
raent  à  achever  cette  afîàire  à  la  fatis- 
faftion  du  dit  Duc,  qui  me  raandf 
avoir  envoyé  une  perfonne  exprefîe  à 
la  Haye  avec  plein  pouvoir  de  lui.  dq 
la  négocier. 

Il  eft  bon  encore  que  vous  fâchiez 
pour  votre  information  ^  afin  que  cela , 
vous  oblige  à  tenir  une  conduite  toute 
contraire,  que  les  mêmes  avis  portent, 
que  l'AmbaOadeur  d'Efpagne,  qui  re- 
lîde  auprès  des  Etats,  n'oublie  aucune 
forte  de  diligence  dans  les  Provinces 
pour  traverler  la  conclulîon  du  Traité 
qu'elles,  font  négocier  à  Londres ,  ôc 

pour 
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pour  empêcher  auffi  qu'on  ne  pafTe  ou*  " 
tre   à  l'échange   des    ratifications   du 
Traité ,  qui  a  été  fait  entre  le  Portugal 
êc  les  dits  Etats. 

Les  mêmes  avis  dilènt  auffi  une  af- 
fez  plaifânte  inftance,  que  le  dit  Am- 
baflhdeur  d'Efpagne  étoit  fur  le  point 
de  faire  aux  Etats ,  comme  s'il  en  avoir 
reçu  ordre  du  Roi  fon  Maître ,  du 
moins  s'en  eft-il  expliqué  de  la  forte  a 
une  perfonne  confidente  ,  c'eft  qu'il 
prétend  faire  de  vives  plaintes  à  l'Etat, 
que  leurs  Sujets  manquent  6c  contre- 
viennent au  Traité  de  Marine  entre 
l'Efpagnc  &  les  Provinces  Unies,  en  ce 
qu'ils  cnvoyent  tous  les  jours  du  blé 
éc  toutes  autres  provifions  de  guerre  6c 
de  bouche  en  Portugal  ,  5c  que  le  dit 
Traité  porte,  qu'on  n'en  pourra  porter 
aux  Places  affiégées  ou  bloquées  par  les 
armes  de  l'un  des  deux  contraétans, 
Efteven  de  Gamarre  prétendant  que 
tout  le  Royaume  de  Portugal  eft  af- 
fiégé  ou  bloqué  par  les  trois  corps  d'ar- 
mée ,  que  le  Roi  fon  Maître  a  deftiné 
à  fa  conquête  ;  mais  peut-être  feroit-il 
bien  embarrafle  ,  fi  quand  il  aura  fait 
cette  plainte  Mrs.  les  Etats  pour  toute 

ré- 
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rcponfe  fe  contentoient  d'envoyer  lui 
demander ,  s'il  a  quelque  avis  que  Lis- 
bonne ou  quelqu'autre  port  de  mer 
foient  affiégez  ,  qui  font  les  feuls  en- 
droits où  les  Marchands  Hollandois 
peuvent  aborder ,  pour  y  débiter  leurs 
denrées  &  exercer  leur  trafic.  Sur  ce 
je  prie  Dieu,  6cc. 

Kt  plus  bas  ed:  écrit  de  la  propre 
main  du  Roi ,  Ne  parlés  point  encore 
à  votre  arrivée  à  la  Haye  de  ce  que  je 
vous  mande  dans  cette  lettre  fur  la  ga- 
rentie  du  Traité  de  Lorraine  ,  que  je 
ne  vous  écrive  encore  une  fois  fur  cet- 
te matière. 


Uu 
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Lettre  du  Roi  à  M.  le  Comte  d'E^ 
Jlrades.     De  Saint  Germain  en 
Layey  le  20.  Août  1662. 

A/f  Onfieur  le  Comte  d'Eftradcs  l 
vous  pouvés  juger  avec  quelle  im- 
patience j'attens  l'arrivée  de  votre  Dé- 
pêche ,  qui  me  doit  apprendre  le  fujet 
pour  lequel  le  Roi  de  la  Grand'  Breta- 
gne a  ddîré  de  vous  parler  ,  &  vous  a 
obligé  de  vous  détourner  de  votre 
Yoyage  de  Hollande  pour  faire  un  tour 
à  Londres  ;  cependant  efpérant  que 
mes  lettres  pourront  encore  vous  y  ren- 
contrer ,  j'ai  voulu  vous  faire  celle-ci , 
pour  vous  donner  quelques  avis  impor- 
tans,  que  j'ai  eus,  qui  regardent  le  fer- 
vice  du  Roi  mon  frère  ,  afin  que  les 
lui  communiquant  de  ma  part,  il  puiHe 
de  plus  en  plus  reconnoîtrc  combien  je 
m'intérefîe  en  toutes  fes  {àtisfa6l:ions ,. 
&  avec  quelle  fmcérité  je  paflîonne  de 
lier  avec  lui  une  très  étroite  amitié. 

Je  lui  fis  favoir  il  y  a  quelques  jours 
par  Batailler ,  qu'il  devoit  prendre  gar- 
ûé  de  près  à  un  certain  Père  Raphaël 

ou 
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iôu  Gabriel  Catelan  de  l'Ordre  de  Saint 
François  ,  ConfeiTeur  d'ua  des  Mini- 
ftres  de  Portugal ,  qui  eft  préfentemens 
à  Londres  ,  parce  que  j'avois  avis  de 
bon  lieu ,  qu'il  eft  entièrement  dévoué 
&  gagné  par  les  Efpagnols  ,  &  leur 
rend  compte  de  tout  ce  qu'il  peut  pé- 
nétrer dans  les  maifons  des  dits  Mini- 
ilres.  'Batailler  me  m  nde  par  fa  der- 
nière, que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  re- 
çu l'avis  avec  des  demonftrations  de 
m'en  être  fort  obligé  ,  &  qu'il  feroit 
'les  pcrquifitions  6c  donnerôit  les  ordres 

•  néceflaires ,  lâns  commettre  en  rien  la 
pcrfonne  qui  m'a  dit  la  chofe.    Depuis 

•  cela  j'y  puis  ajouter  ,  que  les  recher- 
ches qu'on  aura  faites  à  Londres  de 
ce  Moine  Te  feront  trouvées  inutiles 
préfentement ,  car  il  ell  venu  faire  un 
voyage  à  Paris,  6c  aiant  fait  fuivretous 
fes  pas  dès  qu'il  eft  arrivé ,  j'ai  trouvé 
qu'il  a  de  longues  conférences  fecretes 
avec  le  Marquis  de  la  Fuente  ,  que 
j''aurois  bien  empêchées ,  n'eût  été  la 
même  confidération  que  j'ai  eue  de  ne 
pas  hazarder  la  ruine  de  la  pcrfonne, 

-qui  me  donne  des  avis  fi  particuliei"s 
■41VCC  tant  de  iéle  &  de  vérité ,  &  ne 
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me  pas  priver  à  l'avenir  de  cet  avaa-  \ 

tage. 

J'ai  même  mieux  aimé  laiflêr  courir 
la  chofe  pour  (avoir  le  détail  de  ce  qui 
le  pafle  ,  ce  qui  m'a  réufli  hûreule- 
ment  ;  car  j'ai  appris ,  que  le  Moine  a 
découvert  au  dit  Marquis  ,  ou  du 
moins  le  lui  a  fait  croire  de  la  forte, 
qu'un  autre  Catelan  ,  qu'on  ne  m'a  fû 
encore  nommer ,  propofoit  au  Roi 
d'Angleterre  de  le  rendre  facilement 
maître  d'une  Place  maritime  des  Elpa- 
gnols  bien  fortifiée  ,  8c  où  il  y  a  un 
bon  port  dans  la  Mer  Méditerranée, 
ne  lui  demandant  que  fept  ou  huic 
vaifleaux  pour  mettre  à  fin  Pentreprifê, 
parce  qu'il  n'y  avoit  qu'un  fort  petit 
nombre  de  foldats  en  garnifon  ;  qu'il 
avoit  d'ailleurs  deux  amis  fidèles  darig 
la  Place  ,  &  à  fa  difpofi,tion  au  dehofs 
trois  ou  quatre  cens  Miquelets^  ce  qui 
m'a  fait  juger  ,  fi  la  chofe  ell  vraie, 
que  ce  doit  être  un  des  ports  de  Cat*- 
Icgne.  Le  Marquis  de  la  Fuente  après 
avoir  rendu  au  Religieux  les  grâces 
que  l'on  peut  juger  d'unfervice  Ci  im- 
portant &  à  pomt  nommé  qu'il  rendoit 
à  fon  Maître,  lui  dit  ,  qu'il  alloit  dé- 
pêcher 
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pécher  un  Courier  exprès  à  Madrid 
pour  lui  en  donner  avis  ,  afin  qu''il  fie 
renforcer  la  garnifon ,  chalTant  les  per- 
fonnes  fufpeâres ,  &  qu'on  s'y  tint  fur 
fes  gardes.  Depuis  cela  le  dit  Marquis 
m'a  dit  à  moi-même  ,  qu'il  avoit  en- 
voyé un  Exprès  en  Efpagne,  quoique 
prenant  un  autre  prétexte ,  ce  qui  m'a 
fait  voir  que  l'avis  eft  bon. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  pût  être  que  le 
Moine  eût  forgé  tout  ce  deflein  ,  fans 
qu'il  y  ait  aucun  fondement ,  pour  ef- 
fayer  d'en  tirer  quelque  récompcnfc; 
mais  la  véritable  pierre  de  touche  de  U 
vérité  ou  fauileté  de  l'avis  fera,  fi  une 
pareille  propofition  a  été  faite  au  Roi 
mon  frère,  ou  lui  fera  faite  à  l'avenir; 
cependant  j'ai  crû  pour  fon  intérêt, 
qu'il  ne  falloit  pas  méprifer  la  chofe, 
car  vous  favés  que  ces  fortes  de  furpri- 
fes  de  Places  ne  peuvent  quafi  réuflir, 
quand  Pautre  parti  eft  averti  du  def- 
fein. 

Le  même  Moine  a  dit  une  autre  cir- 
conrtance  au    Marquis  de  la  Fuente, 
qui  mériteroit  encore  moins  d'être  né- 
gligée ,    fi  elle   avoit  quelque  fonde- 
-ment  ;  il  dit,  que  quand  le  Roi  de 

for- 
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Portugal ,  comme  tous  les  avis  le  jpér- 
£ent ,  a  ôté  le  gouvernement  à  la  Rei- 
ne Mère  ,   ou  que  d'elle-même  elle  l'a 
Mifle  ,   il  a  hais  le  plus  avant  dans  fcs 
affaires  un  Evêque  ,     qui  eftfecfete- 
ment  à  la  dévotion  des  Efpagnbls  ,    6c 
que    déjà    autrefois   fur   ce  foupcon, 
qu'on  ne  pût  alors  bien  vérifier,  le  dit 
Evêque  avoit  ëtc  quelque  te^rns  en  af- 
fêt.     Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  appren- 
dre jufqu'ici  des  menées  fecretes  de  ce   j 
Religieux.     Il  y  a  bien  ajouté  une  au- 
tre chofe ,  mais  comme  je  la  tiens  pour 
faufle  ,  'je  n'en  fais  pas  le  mêrîie  Cas  que 
des  deux  autres  avis  i   il  me  dit  ,   que 
Dom   Francefco  de  Mellos  doit  aller 
bien-tôt  Ambafladeur  à  Rome,  accom- 
pagné de  douze  vaiflc.fux  Anglois  ,   & 
qu'étant  arrivé  à  la  Marine  dès  Etats 
d'il  Pape  ,    il   envoyera   déclarer  à  fâ 
Sainteté  ,   que  fi  eHe  rèfufe' encore  de 
reconnoître  fon  Maître  pour  Roi  ,  il 
fe  fervira  de  cette  flotte  pour  priver  U  t 
ville  de  Rome  de  tout  fon  commerce.  ï 
îvjandez  rïioi  bien  particulièrement,  de  0 
quelle  manière  le  Roi  mon  frère  aura  i) 
reçu  ces  nouvelles  marques  que  je  lui  ti 
idoane  de  mon  atfiitié,   ôc  tout  ce  qu'il  f) 

vous  ' 
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TOUS  aura  dit  fur  les  trois  avis ,  6c  me 
remettant  du  furplus  aux  affaires ,  qui 
regardent  votre  Ârabaffade  de  Hollan- 
de, à  l'autre  lettre  ci-jointe ,  que  je  vous 
-écris .    Je  prie  Dieu ,  &c. 


Au  Rffi. 
'Ve  Londres  y  h  17.  Ao^t  1662, 

SiRB, 

"TjEpuis  que  J€  fuis  ici  j'ai  eu  une  con- 
férence  avec  le  Roi  d'Angleterre , 
êc  deux  avec  le  Chancelier,  fur  lefuj6c 
de  nïon  voyage  :  elles  fe  font  paiTées  de 
'leur  part  à  m'expliquer  les  motifs  de  la 
proportion  ,  qui  a  été  faite  à  V.  M. 
qui  font  phncipalemetit  la  forte  pafîîon 
qu'a  le  Roi  d'Angleterre  de  parvenir 
par  là  à  une  étroite  Alliance  avec  V. 
M.  &  à  TTie  faire  entendre  les  raifons 
4^u'il  a  eues  de  porter  fcs  demandes  à 
■une  fomme  de  douze  millions ,  -par  les 
grandes  dépenfes  où  l'a  engagé  jufques 
ici  l'entretien  de  cette  Place  ,  celles 
^u'il  cil  obligé  d«  foûtenir  pourk  con- 

S  fti'- 
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fervation  du  Portugal ,  qui  lui  ont  con- 
fumc  jufqu'à  préfcnc  dix  millions  ,  & 
par  la  propre  valeur  de  la  Place  ,  fes 
canons  ,  fes  munitions  ,  fes  ports  ,  (k 
grande  réputation  ,  ôc  les  avantages  que 
V.  M.  en  pou  voit  tirer. 

J'ai  voulu  rompre  la  Négociation  là- 
deflus ,  en  faifant  voir  combien  ils  s'é- 
loignoient  de  Ton  véritable  prix ,  par  h 
différence  qu'il  y  avoit  de  cinq  cens 
mille  écus  d'Angleterre  aufquelsCrom- 
^'cl  l'avoit  portée  dans  un  tems  oii  la 
guerre ,  qu'il  minutoit  contre  les  Hol- 
landois  ,  faifoit  qu'elle  lui  étoit  bien 
plus  nécefl'aire  quVlle  ne  peut  jamais 
être  à  V.  M.  êc  j'ai  donné  à  entendre, 
que  fur  cet  exemple  mes  offres  ne  pou- 
voient  s*étendre  plus  loin;  &  que  j'a- 
vois  lieu  de  croire  que  l'amitié  de  V". 
M.  ne  leur  étoit  pas  fi  confidérable, 
puisqu'ils  defiroient  d'elle  en  celte  oc- 
cation  des  fommes  fi  exceffives  ;  6c  que 
même  j'en  peuvois  tirer  une  conlé- 
quence  ,  qu'ils  n'avoient  pas  envie  de 
traiter.  Par  ce  dilcours,  que  j'accom- 
pagnai d'un  air  aflez  froid  ,  je  les  jet- 
iai  dans  le  dernier  étonnemcnt  ,  ne 
pouvans  piis  fe  peifuadcr  que  je  rcçûflc 

la 
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la  chofe  de  cette  manière ,  ni  que j'cuf- 
fe  ordre  de  leur  offrir  fi  peu  ,  vu  la 
conféquence  &  la  réputation  de  la  Pla- 
ce, fes  canons  6c  munitions,  qu'ils efti- 
mcnc  beaucoup  au   delà  les    fortifica- 
tions ,  qu'ils  font  monter  à  deux  mil- 
lions, 6c  dont  ils  prétendent  que  nous 
leur  devons  tenir  compte ,  puifqu'elles 
nous  demeurent.     A  tout  cela  le  Chan- 
celier ajouta,  que  lapenfée  de  ce  Traité 
étoit  venue  de  lui  ;  qu'il  ne  me  dégui- 
foit  point  que  la  néceffité  des  affaires 
d'Angleterre  la  lui  avoit  donnée,  mais 
qu'elle  ne  pouvoit  l'obliger  à  faire  un 
méchant  marché  ',  qu'il  étoit  feul  dans 
ce  fentimcnt  avec  le  Roi  6c  M.  le  Due 
d'Yorck  ,  6c  qu'il  avoit  encore  a  mé- 
nager Monk,  le  grand  Thréforier,  6c 
Sandwich,  lesquels  il  ne  pouvait  efpé- 
rer  de  gagner  que  par  les  grands  de- 
niers qui  en  reviendroient  au  Roii  que 
déjà  leur  en  aiant  fait  la   propofuioni 
■fur  les  nccefiîtez  de  l'Etat ,  ils  avoicnt 
ofîèrt  un  expédient  pour  la  conferver, 
6c  pour  foulager  le  Roi  de  cette  dé- 
pcnfe;  qui  était  de  remettre  cette  Pirv- 
<:e  fous  l'autorité  du   Parlement ,  qui 
CH  avoit  été   féparée  jufqu'à  prélènr , 
S  2.  par» 
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parce  qu'en  ce  cas  il  fe  chargeroît  de 
toutes  ces  dépenfes,  Se  le  Roi  n'en  feroU 
pas  moins  le  maître  ;  que  fi  cela  arri- 
voic  ,  &  que  l'on  fut  forcé  d'accepter 
cet  expédient,  il  n'y  avoit  plus  de  retour 
pour  un  Traité  comme  celui  qui  fe  pro- 
pofoit,  pour  lequel  il  n'y  avoit  que  l'm- 
tefvale  a  prendre  de  la  réparation  du 
Parlement  ,  parce  que  quand  il  feroit 
raÛcmblé  l'on  n'oieroît  pas  en  faire  la 
moindre  prcpolîtion  ;  qu'il  ne  me  vou- 
ïoit  point  faire  valoir  les  offres  que  fai- 
foit  l'Efpagne  là-deflus  ,  parce  que  le 
Roi  Ion  Maître  les  avoient  toutes  re- 
jettées,  dans  lapaûlon  qu'il  avoit  defe 
Jier  étroitement  avec  V.  M.  avec  qui 
il  jugeoit  auffi  que  fcs  intérêts  fe  trou- 
yoient  mieux  établis. 

A  cela  j'ai  répondu,  que  je  n'entrojs 
^p3s  dans  cei  inconvenicps  ,  6c  que  j'ç- 
lliraois  que  dès  qu'il  avoit  çu  la  penféc 
<àu  Traité,  il  les  avoit  tous  prévfis,  ÔC 
avoit  ibngé.cn  même  tems  au  moyen 
de  les  furmonter  ;  que  je  dcvois  feule- 
ment lui  repréfenter  ,  que  comme  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  fes  nécefîitez , 
V.  M.  avoit  les  liennes ,  qui  l'empê- 
cboient   de  débourfer  des   femmes  ,fî 

COO" 
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fônfidérables  que  celles  qu'il  lui  deman- 
doit  ;  &  qu'aflurément  il  fe  trompoit 
dans  la  bonne  opinion  qu'il  avoir  de 
cette  Place  ,  6c  des  avantages  que  V. 
M.  en  pou  voit  retirer  ,  parce  qu'elle  eu 
avoir  dix  autres,  qui  lui  donnoient  des 
entrées  plus  imponantes  dans  la  Flan- 
dre ,  quîind  elle  auroit  à  poufler  de  ce 
côte-là;  6c  de  cetre façon  je  finis  la  der- 
nière des  trois  Conférences ,  leur  paroil^ 
fant  dans  le  dernier  dégour  ds  leur  de- 
mande. Je  les  verrai  venir  ,  5c  s'ils  me 
font  des  propofitions  plus  railonnabies, 
je  dépécherai  un  Courier  à  V.  M. 
pour  lui  en  remire  compte ,  &  lui  ex- 
pliquer plus  au  long  le  détail  de  cette 
Négociation.  Cependant  elle  peut  voir 
bien  mieux  que  moi ,  que  nous  fomme^ 
fort  éloignés  de  prix,  &  qu'il  n'y  a  pas 
grande  apparence,  que  nous  nous  puif- 
fione joindre:  j'attendrai  là-deflus d'au- 
tres ordres  de  V.  M.  que  ceux  qu'elle 
m'a  donnés  en  partant. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  à  V. 
M.  qus  le  Chancelier  m'a  fait  entendre, 
qu'il  y  avoit  des  précautions  à  garder 
avec  la  Reine  Mère  fur  cette  affaire; 
que  le  Roi  lui  avoit  dit  pour  cela,  qu'il 
S  3  m'*. 
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m'avoit  prié  de  pafler  en  Angleterre  l 
pour  tâcher  de  me  perfuader  de  porter 
V.  M.  à  lui  prêter  quelque  fomm^ 
d'argent  dans  le  grand  befoin  oh  il  fci 
trouvoit  ;  qu'il  avoit  ordonné  au  Chan- 
celier de  me  voir  là-defîus  ;  &  qu'il 
avoit  été  convenu  entr'eux  deux  ,  qu'il 
fe  plaindroic  fort  de  ma  dureté  fur  ce 
prêt  ;  6c  que  le  Chancelier  principale- 
lïient  diroit  à  la  Reine  Mère  par  forme 
de  confidence  ,  que  j'étois  un  étrange 
iomme ,  &  qu'il  étoit  le  plus  trompé 
du  monde  ,  fi  par  les  difcours,  que  je 
Jui  avois  tenus,  j'en  avois  entendu  lui 
demander  pour  fureté  du  prêt  quelque 
Place  en  engagement ,  comme  la  Hol- 
lande ,  5c  même  la  France  ,  en  avoit 
donné  autrefois  à  l'Angleterre  en  pa-. 
reil  cas  ,  6c  qu'il  avoit  fait  femblant  de 
ne  me  pas  entendre  ,  comme  une  de- 
mande, à  laquelle  il  ne  confeilleroit  ja-» 
mais  le  Roi  de  confentir.  Tout  ce  dé- 
guifemcnt  pratiqué  à  dcflcin,  que  fi  le 
Traité  vient  à  fe  conclurrc,  la  Reine 
foit  préparée  à  croire  qu'elle  en  a  fiî 
quelque  chofe  ,  6c  qu'on  a  été  forcé 
d'en  venir  là  -,  6c  de  mon  coté  je  dois 
au£i  me  plaiEidre  du.  Chancelier  com^ 

me 
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jnc  d'un  homme ,  qui  aveuglement  de- 
iîre  de  procurer  les  avantages  du  Roi 
ion  Maître  fans  entrer  en  aucune  confi- 
dération  de  ceux  de  V.  M.  Tout  ce 
procédé  me  confirme  dans  l'opinion  où 
je  fuis  ,  qu'ils  veulent  le  Traité ,  & 
qu'il  n'y  a  que  le  prix  ,  fur  lequel  ils 
ne  font  pas  raifonnables.  Je  fuis. 

Lettre  du  Roi  à  Mon/leur  Je  Com- 
te d'Eftrades.  De  Saint  Germain 
m  Laye^  le  15.  Août  1662. 

A/TOnfieur  le  Comte  d"'Efl:rades  ,  je 
vous  écrivis  il  y  a  quelques  jours 
«ne  lettre  pleine  d'avis  importans  ,  qui 
rcgardoient  le  bien  du  fcrvice  du  Roi 
d'Angleterre  ,  6c  que  je  vous  char- 
geois  de  lui  donner  de  ma  part  ;  le 
principal  de  tous  c'toit  ,  que  par  le 
moyen  d'un  Moine  Caieîan,  qui  a  entrée 
chez,  les  Miniftres  de  Portugal  ,  les  E- 
fpagnoîs  précendoient  avoir  découvert 
une  menée  ,  qui  fe  faifoit  pour  fur- 
prendre  une  de  leurs  Places  maritimes 
par  huit  vaifléaux  ,  que  le  Roi  d'x\n- 
glctcrre  dévoie  fournir  ,  6c  quelques 
S  4  trou- 
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troupes  de  terre,  que  celui  qui  lui  p«EK  , 

yofoiL  l'cntreprife  auroic  à  fa  dirpofition^  1 

à  jour  nommé  ,    quand   les  vailTeaux  * 

approcheroienti  mais  je  ne  pus  alors  vous  ; 

nommer  ni-  la  Place    ni  l'Auteur  da  j 

^eflein  :   depuis  trois  jours  j'ai  achevé  ) 

d'en    avoir    toute    information  ,.    car  t 

FAmbaHàdeur   d'Efpagne   étant  venu,  i 

pour    d'autres    affaires   à   l'Audience,  i; 

avant  que  i'c  retirer  m'a  fait  une  plain-  i 

te  formelle  de  cette  cntrcprife  ,  parce  i 

qu'il  fe  rencontre  que  fon  prétendu  Au-  | 

teur   eft   uiijourd'luù  mon  Sujet  ,    6c  I 

pour  me  convier  de  témoigner  à  celui-  > 

ci,  qui  je  n'approuvoispas  fa  conduite,  il  1 

fut  obligé  de  m'en  dire  le  nom  6ç  celui  | 

delà  Place;  je  fus  donc  de  lui  ,que  l'une  I 

ctoit  Càdagues  ,  &  l'autre  Dom  Ema-  | 

lîuel  Dauch  ,  qui  a  toujours  fuivi  mon  \ 

parti  depuis  les  révolutions  de  Catalo-  ï 

gne,  6c  le  fuit  encore.    Le  Roi  d'An-[ 

gleterre  ,  quand  vous  lui  direz  comme  > 

je  ledcfire  ces  nouvelles  particularitez,  ; 

faura  bien  mieux  à  cette  heure  ,   fi  cç 

que  le   Moine  a  révélé  aux   Efpagnols 

a  un  fondement  véritable  ,   ou  s'il  leur 

a  donné  feulement  un  avis  faux  ,  dans 

îa  penfce  dç  tirer  d'eux  quelque  rccom- 

penie 
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penfe  confidérable.  Vous  aurez  lieu  ce- 
pendant de  faire  valoir  au  Roi  mort 
frère  le  foin  ,  que  je  prens  de  lui  don- 
ner en  toutes  rencontres  les  marques 
que  je  puis  de  la  fincérité  de  mon  affe- 
ftion.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  ôcc. 

•  Depuis  votre  lettre  écrite  j'ai  reçu 
votre  Dépêche  du  17.  du  courant,  qui 
ne  me  doone  pas  lieu  de  pouvoir  rien 
dire  fur  la  matière  dont  cft  queftion , 
que  je  n'aie  reçu  les  fuivantes.  Signé 
Louis. 

Ju  Roi. 
De  Londres  ^  le  11,  Août  1662, 

SiRB, 

•TTOut  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  les  trois 
Conférences  ,  que  j'ai  eiTes  avec  le 
Roi  d'Angleterre  Se  M.  le  Chancelier, 
a  été  communiqué  au  Duc  d'Yorck  , 
au  Général  Monk  ,  au  grand  Thréfo- 
rier ,  &  à  Sandwich  ,  &  là-defTus  il  a  été 
tenu  cntr'eux  deux  Conférences,  pour 
réfoudre  ce  qui  fe  pouvoit  répondre 
aux  offres  que  j'avois  faites  ;  6c  le  len- 
demain ,  qui  fuL  le  jour  d'hier  ,  M.  le 
S  $  Chan-! 
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Chancelier  m'e  ivoya  dire  par  M.  Bc^- 
ling  ,  qu^^il  feroit  bien  ariè  de  me  par- 
ler 'y  &  au  rocmc  tems  je  me  rendis 
chez  lui.  Il  u:j  redit  encore ,  que  la  feu- 
le néccfficé  obligeoit  le  Roi  fon  Maître 
à  fe  défaire  de  Dunkerque  ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  craint  dès  le  commencement 
de  me  faire  cette  confidence ,  parce  qu'il' 
traitoit  avec  moi  comme  avec  un  ami 
du  Roi  d'Angleterre  ,  6c  le  Miniftrc 
d'*un  grand  Prince  fon  Allié  ,  du  quel 
âl  ne  Te  méfioit  pas  j  &  qu'en  l'une  &C 
l'autre  qualité  il  m'avoueroiî ,  qu'il  avoit 
quatre  expédiens  à  prendre  fur  l'afiàirc 
qu'il  m'avoiî  propofée  ',  le  premier,  de 
traiter  avec  les  Efpagnols ,  qui  lui  fai- 
foient  prcfèntcment  tout  offrir  pour  ctz- 
tc  Place j  le  deuxième,  avec  les  Hol- 
kndois  ,  qui  en  donncroicnt  des  fom- 
ices  immenlês  ;  le  g.  de  la  remettre  en- 
tre les  mains  du  Parlement  ,  qui  fe 
chargeroit  de  toutes  fes  dépenfes  ,  ôc 
qui  iaifieroit  pourtant  au  Roi  la  mê- 
îne  autorité  qu'il  y  a  àprcfentj  &le4^ 
d'en  accommoder  V.M.  que  ce  dernier 
lui  paroifloit  plus  jufte  &  plus  convc- 
îwble  aux  intérêts  du  Roi  fon  Maître  ; 
^uc  c'ciok  pour  cela  qu'il  m'en  avoie 

fait 
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fait  les  premières  propofitions  ;  mais  que 
lorfqu'il  avoir  entendu  mes  offres, 6c  qu'il 
les  avoit  rapportées  à  ceux  que  je  viens 
de  nommer ,  &  que  li-defi'us  on  avoic 
cherché  à  prendre  quelque  rcfolution , 
tout  le  monde  en  avoit  été  étonné  ,  fic 
l'on  s'étoit  bien  fouvenu ,  que  quand 
Cromwel  avoit  mis  les  fiennes  à  cinq 
cens  mille  écus,  ç'avoit  été  fms  y  com- 
prendre l'artillerie  ,  les  munitions  6c 
les  travaux ,  dont  il  avoit  entendu  faire 
un  Traite  fcparé  ;  que  de  là  ils  avoient 
tous  conclu  de  prendre  le  parti  de  fou- 
meitre  cette  Place  au  Parlement ,  par- 
ce que  quand  il  feroit  fû,  qu'on  en  au- 
roit  fait  le  Traité  avec  une  fomme  (î 
modique ,  le  Roi  ne  pourroit  fe  fauver 
de  ce  reproche ,  £c  que  du  moins  lui 
Chancelier  demeureroit  expofé  à  une 
cenfure  publique  ,•  qui  mettroit  fa  vie 
en  péril  y  que  (on  fentiment  avoit  été 
après  cela  d'en  faire  un  préfent  à  V.  M. 
&  de  lai  fier  dépendre  la  récompenfe  de 
h  libéralité  i  mais  que  comme  il  n'étoift 
pas  le  maître ,  Sc  qu'il  avoit  un  notable 
intérêt  de  fe  ménager  dans  une  afl^ire 
fï  délicate  que  celle- ci ,  il  étoit  obligé  de 
cacher  fcs  fentimens,  &  de  paroîtreadhe- 
S  6  rer 
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ser  à  ceux  des  autres ,  afin  de  n'être  pas* 
pris  pour  le  principal  promoteur  du 
Traité^que  la  raifon  la  plus  prelîante,donD 
il  s'étoit  fervi  pour  les  porter  à  y  con- 
fentir  ,  étoit  les  grands  fecoars  que  Ic^- 
Roi  Ton  Maître  en  pou\;oit  tirer  i  que; 
de  là  il  pourroit  acquitter  les  dettes,, 
doiu  il  avoit  été  obligé  de  fe  charger' 
pour  l'entretien  de  cette  Place  ;  quc^. 
snes  offres  modiques  faifoient  cclTer  cet»- 
te  raifon  &  leur  découvroicnt,  ou  que. 
îîous  n'avons  pas  envie  de  Dunker- 
qac,  ou  que  nous  leftimons  trop  peu;? 
éc  là-deiTus  il  s'étendit  encore  à  ma- 
faire  voir  l'importance  de  cette  Place, 
par  fa  fituation  &:  fes  ports  ,  qui  lui. 
avoient  acquis  dans  les  tems  paflèz  une. 
û  grande  réputation,  6c  à  m'exaggercr. 
Jes  avantages  que  V.  M.  en  pouvoic- 
tirer ,  s'il  arrivoit  jamais  qu'elle  eûtquel-> 
que  dcflcin  à  pouffer  dans  la  Flandre;, 
de  là  il  defcendit  aux  dépenfes  qu'elle: 
«voit  caufées  à  l'Angleterre  devant  6c'. 
depuis  le  rétabliffement  du  Roi  fon- 
Maître»  par  l'entretien  d'une  greffe  gar- 
mCon  ^  fie  les  fortifications  qui  y  a-- 
Yoicnt  été  élevées  ;  que  je  devois  fon-' 
ger  fi  ia  France  prenou  jamais  envie  de- 

l'a* 
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l'avoir  par  une  autre  voie  que  celle  qui 
{c  préfentoic  ,  à  quelles  dépenfes  elle 
iêroit  obligée  pour  cela ,  6c  (î  elles  n'ex- 
cederoient  pas  de  beaucoup  les  deus'' 
millions  que  j'oftVois  ;  que  fes  fortifica- 
tions feuks  avoicnt  coûté  plus  de  deuX' 
millions  ,  que  l'artillerie  &  les  muni- 
tions valoient  un  million  ;  êc  que  je 
viflè  fi  depuis  trois  ans  ,  que  \o  Roi 
fon  Maître  y  entrctcnoit  une  puiilante 
garnifon  ,  il  n'y  avoir  pas  bien  dépenfé 
quatre  millions  ;  qu'ainfi  raflemblant 
toutes  ces  fommcs  &  les  reduifant  à  un 
jM:ix  modéré,  il  croyoit  que  c'étoitbicn 
témoigner  l'envie  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre avoitd'en  traiter  avec  V.  M.  que  de 
fe  contenter  de  fept  millions  ;  que  tout 
ce  qu'il  avoit  pu  obtenir  du  grand  Thré- 
forier  ôc  des  autres,  avoit  été  de  les  faire 
confentir  à  cette  redu6lion  ;  que  c'etoic 
à  moi  là-defîus  d'expliquer  les  dernières 
intentions  de  V.  M.  que  pour  lui  après 
cela  il  n'avoir  plus  rien  à  me  dire  de  la 
part  du  Roi  fon  Maître.  Je  lui  ai  répon- 
du ,  que  je  me  fentois  infiniment  fon 
obligé  de  l'ouverture  fincére  qu'il  me 
faifoit  de  l'état  des  affaires  ,  &  que  V. 
H.  qui  avoit  toujours  fait  un  cas  très 
S  7  pa&? 
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particulier  de  Ton  amitié  ,  auroit  lieu 
de  connoître  en  cette  occafion,  qu'elle 
ne  s'étoit  pas  trompée  dans  la  bonne 
opinion  qu'elle  en  avoit  eue  ;  que  cela 
l'avoir  obligée  d'autant  plus  à  bien  re- 
cevoir les  propofitions  qui  m'avoient 
été  faites  par  M.  Beling,  croyant  bien 
que  venant  de  lui  elles  étoient  toutes 
fincéres ,  6c  ne  tendoient  en  aucune  fa- 
çon à  l'éloigner  des  engagcmens  oii 
elle  étoit  entrée  avec  l'Efpagnc  &  la 
Hollande  ,  mais  feulement  à  lier  une 
amitié  plus  étroite  avec  V.  M.  par  un 
Traité  comme  celui-ci ,  préfuppofant 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  lui  vou- 
loit  impofer  que  des  conditions  honnê- 
tes ôc  raifonnables  j  que  c'ctoit  fur  ce 
fondement  qu'elle  m'avoit  permis  de 
pafler  en  Angleterre ,  &  m'avoic  donné 
le  pouvoir  que  je  lui  avois  déjà  com- 
muniqué i  mais  que  fi  le  premier  prix, 
auquel  il  avoit  mis  Dunkerque  ,  m'a- 
voit  paru  exorbitant ,  le  dernier  me  pa- 
roifToit  encore  exceffif  j  qu'à  la  maniè- 
re qu'il  avoit  d'cflimer  les  Places  ,  i] 
n'y  en  avoit  point  de  fi  peu  confidéra- 
ble  qu'il  ne  portât  à  un  prix  extraordi- 
naire,  quaod  l'on  voudrok  compter  la 

dé- 
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dépenfe  qu'elle  avoit  cauféei  mais  que 
je  croyois  ,  que  pour  ne  fe  pas  tromper 
il  falloir  ks  juger  par  les  avantages 
qu'elles  donnoicnt ,  par  leur  fituation  , 
par  leurs  fortifications  &  par  l'étendue 
du  pais  &  des  revenus  qu'elles  appor- 
toient  ;  que  rien  de  tout  ceci  ne  fc  trou- 
voit  en  Dunkerque;  que  V.  M.  avoir 
des  entrées  de  toutes  parts  dans  la  Flan- 
dre ,  quand  elle  y  voudroit  poufler 
quelque  defl'ein  ]  que  Gravclines ,  Be- 
thune,  Arras,  Bapaume  étoicnr  des  po- 
ftes  très  commodes  pour  cela  ;  mais 
<ju'elle  HC  pouvoit  tirer  aucun  aide  de 
Dunkcrque,  qui  fe  îrouvoit  acculé  du 
€Ôté  de  la  Mer,  fans  revenu ,  fans  païs, 
fens  fortifications  ,  6c  presque  fans 
ports ,  la  fofle  de  Mardick  fe  trouvant 
même  allez  incommode  par  les  banc» 
^ui  en  bouchoient  l'entrée  ;  que  néan- 
moins je  demeurois  d'accord  de  bonne 
foi,  qu'il  étoit  avantageux  à  V.  M",  de 
la  joindre  à  ce  qu'elle  avoir  déjà  dan» 
k  Flandre  ;  que  dans  la  penfée  oii  elle 
croit  de  remettre  le  commerce  parmi 
hs  Sujets ,  ce  port  \m  étoit  de  quelque 
utilité  ;  éc  que  pour  celia  je  jugeois,. 
qu'elle  ae  devoit  pas  négliger  les  pro- 
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pofitions  que  le  Roi  d'Angleterre  Itïi 
faifoic,  quand  elles  fe  redu-iroient  à  ur» 
prix  modéré;  que  pour  le  régler  j'avois 
eftimé  qu'on  ne  pouvoir  fe  tron:>per  de 
fuivre  en  cela  l'exemple  de  Crorawel  j 
que  c'étoic  un  homme  habile,  6c  qui 
connoiflbic  l'importance  des  Places  ma-» 
ritinies  ;  qu'il  favoit  encore  confidérer 
le  tems  au  quel  il  avoit  eu  envie  de 
celle-ci  ,  ÔC  l'utilité  dont  elle  lui  étoic 
dans  Toccafion  d'une  guerre  ,  qu'il 
minutoit  dès  lors  contre  les  Hollan- 
dois ,  6c  qui  éclata  bien-tôt  après  ;  que 
néanmoins  avec  tous  les  avantages 
qu'il  en  pouvoit  efpérer  dans  ce  deflein 
il  n'en  offrit  que  deux  millions;  que  je 
ne  croyois  pas  que  le  Roi  d'Angleterre 
voulût  me  taire  valoir  les  offres  que 
l'Efpagnc  lui  pouvoit  faire ,  parce  qu'au 
même  tems  qu'elle  agiffoit  ainfi  avec  lui 
je  pouvois  l'affùrcr ,  qu'elle  offroit  non 
Iculement  Dunkerque  à  V.  M.  mais 
des  Pais  6c  des  Places  bien  plus  confi- 
dérables  pour  parvenir  à  une  Ligue 
défenfive  avec  elle  ;  que  j'étois  per- 
fuadé  qu'il  pou  voit  efpérer  de  plusgran- 
des  forames  de  Mrs.  les  ÏLtats  qu'il  n'en 
tircroic  de  V.  M.  û  un  Traité  de  cette 


BU  Comte  ©'Estrades'     41.^ 

iflturc  ne  fe  trou  voit  d'ailleurs  très  con- 
traire à  Tes  intérêts  i   qu'à  l'égard  da 
Parlement  ,    le   fouvenir  des  derniers 
troubles  lui  faifoit  allez  voir ,  combien 
il  étoit  dangereux  d'étendre  fon  autori- 
té en  diminuant  celle  du  Roi  ;  qu'il 
me  fembloit,  qu'il  devoit  plus  confidé^ 
rer  cette  affaire  par  les  avantages  qui 
lui  en  revenoient  d'une  étroite  liaifcn  ^ 
qui   s'étreindroit   dès   là  avec  V.  Ni- 
que par  les  grands  deniers  qu'il  en  rctw 
reroit  j  que  cela  auroic.  dei  fuites  plus 
utiles  à  fes  intérêts  qu'il  ncpenfoit ,  lui 
lailîant  entrevoir  par  forme  de  confi- 
dence 5c  comme  de  moi ,  que  le  tems 
pou  voit  amener  des  révolutions  où  il 
lui  feroit  plus  avantageux ,   que  Dun» 
kerque  fa  trouvât  entre  les  mains  de  V,. 
M-  que  dans  les  ficnnes  propres.  . 

Cette  dernière  Conférence ,  qui  du- 
ra bien  trois  heures,  6c  dont  M.  Beling 
fut  l'interprète  ,  comme  il  l'a  été  des 
autres ,  finit  là.  C'eft  maintenant  à  V. 
M.  qui  connoît  fes  intérêts  mieux  que 
perfonne  ,  de  juger  le  parti  qu'elle  doit 
prendre  fur  ces  demandes ,  6c  fi  elle  trou- 
ve à  propos  que  j'ellliie  ici  toutes  les  Ion» 
gucurs  que  j-e  prévois  5c  crains  que  l'oa 

n'ap- 
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n'apporte  à  cette  Négociation ,  ou  bieif^ 
que  la  finiflant  par  la  réponfe ,  qu'elle 
sn'ordonnera  de  leur  faire  ,  je  continue 
mon  voyage  en  Hollande  fans  repaflcr 
en  France.  J'attendrai  que  V.  M.  me 
faflè  favoir  là-deffus  fes  intentions. 

Le  nombre  de  perfonncs ,  à  qui  V. 
fA.  voit  que  le  Chancelier  a  été  obligé 
de  communiquer  cette  affaire  ,  a  fait 
que  dans  la  Cour  &  même  dans  Lon- 
dres il  s'eft  répandu  des  bruits,  qui  ont 
deviné  le  fujet  de  mon  voyage  ,  &  cela 
me  fait  croire  qu'il  eft  important  d'en 
prefler  la  conclu fion  ,  fi  l'on  veut  en 
avoir  un  bon  fuccès. 

Vendredi  dernier  M.  ôc  Madame  la 
Ducheflêd'Yorck  vinrent  à  Saintjames, 
8c  je  pris  ce  tcms  de  préfenter  à  Mada- 
me \a  DuchefTc  d'Yorck  le  préfent  de 
V.  M.  dont  je  lui  avois  parlé  la  pre- 
mière fois  que  je  la  vis  :  elle  le  reçût 
avec  tous  les  fentimens  dercconnoillan- 
ce  &  d'honnêteté  ,  qui  fe  peuvent  té- 
moigner en  une  occafion  comme  celle- 
là  ;  elle  en  admira  la  façon ,  &  M.  le 
Duc  d'Yorck  ,  qui  fe  trouva  préfent , 
convint  avec  elle  qu'il  n'y  pouvoit 
avoir  rien  au  Monde  de  plus  galant  ni 

de 
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ic  mieux  entendu  :  il  a  été  porté  le 
même  jour  à  Hamptoncourt  ,  pour  le 
feire  voir  au  Roi  £c  à  la  Reine  d'An- 
gleterre. Je  fuis. 

Lettre  du  Roi  à  M.  le  Comte  d'E- 
firades.     De  Saint  Germain  en 
Laye ,  le  27.  Aoât  1662. 

A/f  Onfieur  le  Comte  d'Eftrades ,  j'ai 
reçu  votre  Dépêche  du  2,!.  du 
courant ,  qui  me  rend  compte  de  l'état 
où  fe  trouvoit  alors  la  Négociation, 
pour  laquclic  le  Roi  d'Angleterre  mon 
frère  a  defîré  que  vous  paflafliez  ciî 
Angleterre  ;  après  vous  avoir  témoi- 
gné ,  que  vous  ne  pouviés  y  tenir  une 
meilleure  conduite  que  vous  avés  fait 
jufques  ici,  que  je  l'ai  fort  approuvée, 
&  vous  en  fais  bon  gré ,  je  vous  dirai , 
qu'encore  que  votre  Dépêche  précéden- 
te à  la  dernière  contienne  un  rabais  de 
cinq  millions  ,  il  me  fembic  que  la 
fomme  qu'on  demande  encore  ed;  non 
feulement  fi  cxceffive  comme  vous  leur 
a^vés  repréfenté  ,  mais  fi  exorbitante, 
que  je  ne  foi»  pas  ,   s'ils  ne  fe  mettent 

plus 
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plus  à  la  raifon ,  qu'il  y  ait  lieu  de  ritfîi 

traiter  &  conclurrc. 

Il  me  fembk  en  fécond  lieu ,  que  le 
«îcilleur  moyen  ,  même  le  fcul ,  pour 
leur  faire  entendre  cette  raifon,  s'ilsciï 
font  capables ,  ce  fera  de  ne  témoigner 
pas  plus  d'empreflement  que  vous  avés 
fait  jufqu'à  prcfent  pour  la  chofe, 
avouant  bien  de  bonne  foi  que  je  la  de- 
fire,  mais  non  pas  à  un  prix  immodé- 
ré ,  que  ma  propre  réputation  ne 
me  permettroit  pas  de  payer  ,  quand  il 
(croit  d'ailleurs  en  mon  pouvoir  &  ctt 
ma  volonté ,  ce  qui  n'eft  pas. 

Si  on  perfifte  donc  aux  fept  millions, 
qu'on  vous  a  demandés  en  dernier  lieu, 
vous  devés  nettement  déclarer  qu'il  n'y 
a  rien  à  faire  ,  prendre  votre  congé 
pour  paflcr  en  Hollande  fans  délai ,  Sc 
ne  laifl'er  pas  de  remercier  le  Roi  mon 
frère  de  la  bonne  volonté  qu'il  m'a  fait 
paroîtrc  en  cette  rencontre  ,  en  voulant 
bien  me  faire  tomber  entre  les  mains 
une  Place,  qui  fans  doute  m'auroit  ac- 
commodé, 6c  que  j'en  conferverai  bien 
chèrement  le  fouvenjir,  pour  m'en  rcf- 
fentir  en  toutes  les  occafions  où  j'aurai 
moyen  de  le  faire  i  ôc  vous  ferez  auffi 

un 
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,i2n  rcmercHTîcnt  de  ma  part  au  Chan- 
celier fur  le  même  fujec,  l'aflûrant  bien 
cxpreflcment  de  ma  bienveillance  ôc  de 
ma  protcftion  en  toutes  les  rencontres 
qui  s'en  offriront. 

Mais  s'ils  veulent  bien  entrer  en  une 
véritable  &  plus  folide  Négociation , 
,c'eft-à-dire  ,  à  des  conditions  plus  to- 
.  îcrablcs ,  &  telles  qu'une  perfonnc  tier- 
ce intelligente  &  desintcreflee  pour- 
roir  dire  ,  6c  nous  y  condamner  les 
uns  6c  les  autres,  vous  pourrés  afîurcr 
le  dit  Chancelier  qu'il  m'y  trouvera  très 
difpofé  ,  &  même  qu'en  payant  quel- 
que chofc  au  delà  de  ce  qac  vaut  la 
Place  félon  fon  jufte  prix,  toutes  cho- 
fcs  bien  pefécs ,  je  me  trouverai  enco- 
re fort  obligé  au  Roi  mon  frère  de  ce 
qu'il  aura  bien  voulu  en  traiter  avec 
moi.  Cependant  pour  entrer  en  matière, 
^ifinque  vous  puiffiez  vous  prévaloir  de 
ce  que  je  vous  manderai  de  mes  fenti- 
mens ,  en  cas  que  la  Négociation  doive 
avoir  fon  cours  ,  je  vous  ferai  remar- 
quer en  premier  lieu  ,  que  des  quatre 
partis,  que  le  Chancelier  vous  a  dit  que 
le  Roi  fon  Maître  pouvoit  prendre , 
fuppofant  l'âbfolue  nécefiité  de  fe  défai- 
re 
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re  de  h  Place  ,  il  n'y  en  a  aucun  qm 
ne  vaille  mieux  pour  moi ,  que  fî  elle 
demeuroiten  l'état  où  elle  eti  ;  j'y  pour- 
rois  encore  même  ajouter  le  cinquième, 
dont  a  parlé  Milord  Sandwich,  qui  eft 
celui  de  la  démolir  6c  de  gâter  le  port, 
car  pour  mon  intérêt  la  dite  Place  léroit 
mieux  entre  les  mains  des  Efpngnolsou 
des  Holkndois,  ou  démolie,  qu'elle  n'eft 
préfentement ,  pour  plufieurs  raifons, 
dont  il  eft  fuperflus  de  dire  ,  parce 
qu'elles  vous  tomberont  allez  dans  l'es- 
prit. Ainfi  vous  voyés  déjà  que  ces  mo- 
tifs que  le  Chancelier  vous  a  avancez , 
pour  me  porter  à  faire  de  plus  grandes 
oftles  ,  n'ont  aucune  force  pour  m'y 
obliger  ,  ce  que  je  vous  dis  pour  vous 
feui ,  fans  qu'il  fut  bon  de  vous  laifîér 
entendre  ,  que  j'aimerois  mieux  que 
Dunkerque  fût  entre  les  mains  des  E- 
fpagnols  ou  des  HoUandois,  ou  démo- 
lie ,  qu'en  celles  du  Roi  mon  frère. 

C'a  été  un  malheur  ,  que  le  Chan- 
celier ait  été  obligé  de  communiquer 
î'aflàire  au  Général  Monk  ,  au  grand 
Thréforier,  ôc  à  l'Admirai  Sandv^ich  ; 
mais  comme  il  eft  jufte  d'entrer  tou- 
jours dans  l'intérêt  d'autrui  ,  j'ai  fort 

bien 
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bien  vu  que  le  Chancelier  voulant  agir 
avec  prudence  n'a  pu  s'empêcher  de 
leur  en  parler ,  6c  n'étoit  pas  aflcz  fort 
pour  fe  charger  du  poids  d'une  aftàirc 
de  cette  nature,  que  Tes  Ennemis  n'au- 
roient  pas  manqué  de  cenfurer  ,  s'il 
n'avoit  pas  eu  cet  appui  ;  c'eft  donc  un 
mal  ,  mais  qui  eft  fans  remède  ,  6c  fi 
on  le  peut  furmonter  ,  il  aura  tourné 
en  Ton  bien  ,  en  ce  que  les  principaux 
Officiers  Te  feront  trouvés  du  même 
nvis  que  le  Chancelier ,  &  feront  obli- 
gés à  le  fbûtenir. 

Je  doute  fort  que  les  Efpagnols  of- 
frent les  fommes  exccffivcs  que  le  Chan- 
celier vous  a  dites ,  car  ils  ne  font  pas 
même  en  état  de  payer  les  médiocres , 
ainfi  qu'il  fe  voit  par  la  dot  de  la  Rei- 
ne régnante,  dont  ils  n'ont  pas  encore 
acquitté  un  fou  ,  quoique  de  ce  paye- 
ment fait ,  ou  non  fait ,  importe  la  va- 
lidité de  la  renonciation  ,  qu'ils  ont  fait 
faire  à  la  Reine.,  ce  qui  leur  ell  de  tou- 
te autre  conféquence  que  Dunkerque, 
ni  que  vingt  autres  Places  comme  cel- 
le-la. 

Pour  les  Hollandois  le  Roi  d'Angle- 
terre vgit  mieux  que  moi  ,   que  s'il 

veut 
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▼eut  regarder  à  Ton  intrrêt ,  il  vaudroffe 
mieux  qu'il  donnât  Dunkerque  au-x 
Efpagnols  en  pur  don  ,  que  de  la  re- 
mettre aux  Hollandois  pour  vingt  mii- 
Jions ,  qu'ils  ne  lui  donneront  pas. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  remettre  fous  la 
dépendance  du  Parlement ,  la  mémoi- 
re des  derniers  troubles  du  Royaume 
eft  afîez  fraichc  ,  pour  faire  connoître 
au  Roi  ,  combien  il  cû  dangereux  d'é- 
tendre l'amorité  du  Parlement  en  di- 
minuant lafiennei  auiîiilafaitun  coup 
de  grand  Politique  6c  de  Prince  très 
prudent  ,  quand  il  ne  s'eft  pas  laiiTé 
tenter  aux  offres  ,  que  lui  faifoit  le  dit 
Parlement,  de  le  foulager  de  cette  dé- 
penfe  fous  une  condition  ,  q-ui  lui  eût 
été  de  fi  grand  préjudice. 

11  ne  fe  peut  certainement  rien  pen- 
fer  ni  dire  de  plus  fort ,  que  ce  que 
vous  avés  dit  au  Roi  &  au  CbancéUcr 
pour  les  obliger  à  defcendrc  à  des  de- 
mandes plus  raifonnables ,  quand  vous 
avés  rcpréfenté  ,  que  Cromwel  ,  qui 
favoit  ail'cz  bien  eflimer  les  Places  ma- 
ritimes ,  n'avoit  point  excédé  dans  {"es 
offres  la  fomme  de  deux  millions  pour 
avoir  cette  Place  ,  q^ii  lui  étoit  néan- 
moins 
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moins  fi  néceflaire  pour  faire  la  guerre 
aux  Hollandoisi  qu'à  cftimer  les  Places 
fur  le  pie  de  ce  que  peuvent  avoir  coû- 
té les  fortifications  &  l'entretien  de  h 
garnifon  pendant  plufieurs  années  ,  il 
n'y  en  âvoit  de  fi.peuconfidérabledans 
le  monde  qu^on  ne  portât  à  un  prix 
exorbitant  ,  mais  qu'il  en  falloit  juger 
par  les  avantages  qu'elles  pouvoient 
donner ,  foit  pour  leur  fituation ,  pour 
les  fortifications  ,  ou  pour  l'étendue  de 
leur  pais  ;  que  rien  de  tout  cela  ne  (e 
trouvoit  en  Dunkerque  j  que  j'ai  des 
entrées  de  toutes  parts  dans  la  Flandre 
bien  plus  commodes  ,  quand  j'aurois  à 
y  poufier  quelque  defieinj  &  qu'enfin 
Dunkerque  fe  trouve  accullé  du  coté 
de  la  mer.  Il  fera  bon ,  Ci  la  Négocia- 
tion va  en  avant,  que  vous  leur  rabat- 
tiez fouvent  la  même  chjfc  ,  &  pour 
faire  plus  d'effet,  je  vous  en  fuggere- 
rai  encore  deux  bien  prcflantes. 

La  première  eft  fondée  fur  un  avis,' 
qu'on  a  reçu  aujourd'hui  de  ces  quar- 
tiers-là ,  qu'un  bail  ion  6c  une  courti- 
ne s'étoient  tour  à- fait  éboulez  ; ,  cela 
veut  dire  trois  .chofcs  confidérables; 
l'une,  qu'il  n"^  a  plus  de  Citadelle ,  l'au- 
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rre  ,  qu'il  efl:  impolTiblc  de  s'aflûrcr 
d'y  en  pouvoir  bàdr  une  fiable ,  dont 
je  vous  laifTe  à  tirer  la  conféquence,6c 
ia  troifiême ,  qu'on  ne  peut  me  mettre 
avec  juftice  en  ligne  de  compte  des  for- 
tifications ,  qui  ne  font  plus  &  même 
qui  ne  peuvent  être  :  vous  faurez  de 
delà  fi  l'avis  efi:  vrai  i  &  en  cas  qu'il 
îe  foit  ,  fi  ces  Meilleurs  font  un  peu 
équitables  ,  ils  (êront  forcés  d'avouer 
par  beaucoup  de  raifons,  que  cet  inci- 
dent doit  faire  notablement  rabaifler  h 
hauteur  de  leurs  demandes. 

La  féconde  cft  ,  que  quand  j'achète 
Dunkerque ,  j'achète  une  Place ,  dont 
îe  vendeur  ne  peut  point  fournir  d'au- 
tre titre  de  pofleffion  que  la  force  des 
armes,  ne  fe  pouvant  pas  dire  quel'E- 
fpagne  ,  à  qui  elle  appartenoit  notoire- 
ment,  Pait  jamais  cédée  par  aucun  Trai- 
té, comme  elle  m'a  cédé  les  conquêtes 
que  j'ai  faites  fur  elle  par  la  Paix  des 
Pirenées  ;  ainfi  je  n'acquiers  qu'un  droit 
bien  litigieux  ,  qui  me  peut  être  tous 
les  jours  conreité  ,  ce  qui  le  fera  infail- 
liblement, fi  jamais  la  Monarchie  d'E- 
fpngne  fc  voit  en  état  de  pouvoir  efpc- 
.1X1'  d'y  rentrer  ,  j  ÔC  quoi  que  l'Angle- 

-ttlTS 
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terre  doive  me  garentir,  comme  il  eil: 
jufte  ,  la  pcfTeffion  de  la  Place ,  ou  e/i 
tout  cas  l'argent  que  je  lui  en  donne- 
rai ,  on  ne  laille  pas  en  ces  fortes  de 
marchés  douteux  d'avoir  égard  à  n'en 
payer  pas  le  même  prix,  que  fi  onfai- 
foit  une  acquifition  ,  qui  ne  manquât 
d'aucun  titre. 

Pour  vous  informer  maintenant  de 
ma  dernière  intention  fur  le  prix  que 
je  veux  bien  en  payer  ,  je  vous  dirai  , 
qu'en  ajoutant  à  ce  que  je  vous  avois 
déjà  dit  de  bouche  que  vous  pourries 
accorder ,  mon  dernier  mot  efl  de  qua- 
tre millions  de  livres,  favoir  deux  mil- 
lions comptant  dès  à  préfent  ,  un  mil- 
lion payable  dans  l'Année  prochaine  en 
deux  termes  de  fix  mois  en  fix  mois , 
&  un  million  dans  l'Année  1 664.  paya- 
ble de  même.  Quiconque  regardera 
avec  des  yeux  desintércfîez  toutes  les 
confidérations  ,  que  j'ai  ci-defi'us  tou- 
chées ,  trouvera  que  le  prix  que  j'en 
veux  bien  donner  excède  de  beaucoup 
îa  valeur  de  la  chofe;  ÔC  jen'aurcispis 
crû  quand  Vous  partîtes  d'ici  ,  q'ïïe  j© 
puflc  me  réfoudre  à  monter  tî  haut  ^ 
car  vous  favits  qu'encore  que  «e  vons 
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donnaOe  pouvoir  d'approcher  cette  fom- 
ï3ie  ,  outre  que  je  prenois  des  termes 
bien  plus  hauts  ,  c'étoit  auflî  à  condi- 
tion,  que  les  trois  derniers  payemens, 
de  deux  cens  mille  écus  chacun,  feroient 
indifpenlablement  .  appliqués  au  main- 
tien &  aux  fecours ,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre donneroit  au  Portugal ,  dont 
je  n'exigerai  pas  aujourd'hui  de  fi  pré- 
cifes  afîûrances  i  enibrte  qu'il  y  a  une 
notable  différence  entre  votre  premier 
pouvoir  &  celui-ci  ,  quand  je  vous  dis 
quatre  millions,  c'eft  le  dernier  mot  où 
vous  pouvés monter,  c'eft  pourquoi  il 
ne  le  faudra  faire  que  par  degrez  ,  6c 
vous  referv^r  toujours  quelque  chofe» 
que  vous  ne  dires  que  quand  vous  ver- 
rez jour  à  pouvoir  conclurre  ,  ou  il 
faudra  vous  rcfoudrc  de  partir. 

Bien  plus  ,  je  n'eftime  pas  que  pour 
k  bon  fuccès  de  l'affaire  il  foit  à  pro- 
pos que  vous  fatîî es  aucune  plus  grande 
offre  ,  que  celle  dont  vous  vous  êtes 
<d6jà  expliqué,,  à  moins  que  ces  Mrs. 
«e  fuient  auparavant  dcfcendus  de  l'ex- 
cès de  leur^s  demandes  ,  autrement  il 
ne  vous  fcryira  de  rien  de  vous  avan- 

•C'eft 
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C'eft  tout  ce  que  je  puis  vous  dire 
fur  le  contenu  en  votre  dernière  Dépê- 
che i  j'attendrai  maintenant  de  vos  nou- 
velles avec  l'impatience  que  vous  pou- 
vez juger  :^  fur  ce  je  prie  Dieu  ,  &c. 
J'oubliois  à  vous  recommander  de  té- 
moigner à  ma  fœur  la  Duchefîè  d'York  , 
que  j'ai  tout  le  reffbntiment  pofTible  de 
la  manière,  dont  elle  m'oblige  en  cet- 
te occafion  ,  &  que  je  ferai  ravi  de  lui 
en  donner  des  marques  en  toutes  ren- 
contres. 


An  Roi. 
De  Londres  y  le  28.  Joât  1662, 


Sire, 

J'Ai  reçu  par  les  mains  du  Sieur  Ba- 
tailler les  deux  lettres  de  V.  M.  du 


20.  &  pour  fîitisfaire  à  l'ordre  qu'elle 
me  donne  de  faire  part  au  Roi  d'An- 
gleterre des  avis  contenus  dans  l'une 
d'icelles  ,  je  pris  le  tems  vendredi  der- 
nier d'une  vifite  ,  qu'il  fat  rendre  à  la 
Reine  mère  à  Grenuche  ,  pour  les  lui 
communiquer  j  il  reconnût  qu'ils  étoicnt 
T  5  vrais 
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vrais  par  la  circonftance  de  la  propofî^: 
non  ,  qui  lui  a  été  faite  par  cet  autre 
Catelan  ,  de  furprendre  un  des  ports  de 
Catalogne  ,  lequel  il  ne  m'a  pas  nom- 
mé ;  &  il  va  travailler  à  la  recherche 
de  Dom  Gabriel  ou  Raphaël  ,  afin  de 
s'en  afTûrer.  11  me  pria  de  témoigner 
à  V.  M.  qu'il  fe  fentoit  infiniment  Ton, 
obligé  des  foins  qu'elle  prenait  de  Tes  in- 
térêts 5  que  ccîn  l'obligeoit  davantage  à 
fe  lier  étroitement  à  elle ,  comme  il  en 
avoit  toujours  eu  le  deflan  ;  que  pour, 
le  voyage  de  Franccfco  de  Alelos  à  Ro- 
me, 6c  la  déclaration  qu'il  dévoie  fairç 
à  la  vue  des  Etats  du  Pape  ,  il  n'en 
avoit  pas  oui  parler ,  6c  ne  le  croyoit  pas: 
3c  à  même  tcms  il  me  dis,  qu'il  avoiç. 
eu  un  avis  ,  que  deux  vaiHeaux  partis 
des  Indes ,  chargés  de  riches  marchan- 
difes ,  fous  le  nom  des  Portugais ,  pour 
le  compte  des  Efpagnols ,  dévoient  bien-, 
tôt  arriver  à  Cadis  ;  6c  qu'il  faifoit  le 
lendemain  partir  une  frégate  pour  por- 
ter ordre  à  Lalîbn  de  croifer  fur  les 
hauteurs  de  cette  Place,  6c  de  s'enfai- 
fir  ;  qu'il  avoit  toutes  les  pièces  juftifi- 
catives  de  ce  déguifement  ,  lequel 
avoÎ!;  été  concerté  avec  Auguflin  Cq-? 
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loncl,  dont  V.  M.  lui  avoit  donne  les 
premières  défiances  :    6c  fur  le  Portu- 
gal il  demeura  d'accord  ,  que  cetEvê- 
que  ,  qui  a  été  mis  dans  le  Gonfeil  de- 
puis que  la  Reine  s'cfb  retirée  du  Gou- 
vernement des  affaires  ,   leur  a  été  au- 
trefois  fufpedb  ,     &  qu'il  peut  bien  â 
préfent  fe  trouver  gagné  par  les  Efpa- 
gnols ,  vil  les  grandes  cabales  qu'ils  en- 
tretiennent- dans  tout  ce  Royaume  -,  6c 
que  cela  même  avec  la  méchante  con- 
duite ôc  la  grande  préfomption  de  cette 
Nation  lui  donnoit  une  fort  mauvaife 
opinion  de  leurs  affiiires  ;    qu'il  avoic 
prétendu  fe  porter  à  de  nouveaux  eftorts 
pour  leurs  fecours ,  fi  l'affaire  qu'il  m'a- 
voit  fait  propofer  par  M.  le  Chancelier 
avoit  réuiïï  ;  ôc  qu'il  ne  voyoit  que  ce 
feul  moyen  ,  dont  il  pût  fe  fervir  pour 
cela  ;    mais  que  depuis  que  V.  M.  lui 
avoit  paru  Ci  modéré  dans  fcs  offres ,  il 
commençoit  à  croire  qu'il  conferveroic 
Dunkerque  en  le  remettant  entre  les 
mams  du  Parlement  i    6c  qu'il  arrive- 
roit  du  Portugal  cequ'ilplairoitàDicu. 
Je  n'ai  pu  que  lui  redire  les  mêmes  rai- 
fons  ,   dont  je  m'étois  déjà  fervi  pour 
lui  juftifier  la  conduite  que  j'ai  tenue 
T  4  dans 
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dans  toute  cecte  Négociation,  &  1ère-. 
Hiettre  à  la  réponfe  que  j'attens  de  V.' 
M.  fur  fcs  dernières  demandes. 

Pour  répondre  à  la  féconde  Dépé- 
che  de  V.  M.  touchant  les  afftircs  de 
Hollande,  je  dois  lui  dire,  que  je  fuis 
îout-à-faitfurpris  de  la  conduite  de  Mrs. 
Jes  Etats  ,    &  il  me  paroît  qu'il  n''y  a^ 
rien  de  iî  peu  honnête,  ni  fi  fort  éloi- 
gné de  la  bonne  foi  6c  fincérité  avec 
laquelle  V.  M.  a  traité  avec  eux  ,  que 
les  ordres  qu'ils  ont  donnés  à  leur  Am- 
baffadeur  fur  Je  Traité  de  Lorraine  ;  & 
il  y  a  de  fi  grandes  raifons  à  leur  allé- 
guer pour  cela  ,  ^  elles  fe  trouvent  fi 
bien  énoncées    dans   cette  Dépêche  , 
qu'il  y  a  apparence  qu'ils  s'y  lai  fixeront 
vaincre,  &  je  ne  manquerai  pas  de  les 
lâire  valoir  à  la  Haye  lorfque  j'y  ferai 
arrivé.     En  ce  tcms  je  pourrai  décoU' 
vrir  les  brigues  de  Dom   Efteven  de 
Gamarre  ,    Se  dire  plus  préciféraent  à 
V.  M.  l'effet  qu'elles  pourront  produi- 
re auprès  des  Villes  fur  la  propofition.  • 
de  cette  Ligue  ;    j'agirai  en  cela  avec 
toute  l'application  &  toute  la  diligence 
que  mérite  une  affaire  de  cette  nature; 
mais  j'ofe  déjà  répondre  à  V.  M.  que 
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s'il  efl  vrai  qu'Efteven  de  Gamaric 
manque  d'argent ,  il  n'eft  pas  au  pou- 
voir de  lui  d'obtenir  desVilks  rien  qui 
ferve  à  Ton  defllin.  Sur  tous  les  autres 
points  portez  dans  la  Dépêche  deV.  M» 
je  me  conduirai  ainfi  qu'elle  me  l'or- 
donne ,  &  même  avec  referve  fur  la 
garentie  du  Traité  de  Lorraine,  qu'elle 
me  prefcrit  par  uneapoflille  delàmain. 
M.  le  Chancelier  m'a  envoyé  prier 
ce  matin  d'aller  diner  chez  lui  à  la  cam- 
pagne où  il  efl:  :  j'y  ai  été ,  6c  là  il  m'a 
communiqué  les  avis  qu'il  avoit  de 
Douning  ,  qui  portent  la  même  chofe 
que  ce  qui  eft  contenu  dans  la  Dépê- 
che de  V.  M.  fur  le  Traité  de  Lorrai- 
ne, bc  fur  la  Ligue  que  propofè  Efte- 
yen  de  Gamarre  ,  &;  il  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  s'achève,  parce  qu'il  ell: per- 
fuadé  qu'il  a  donné  beaucoup  d'argent 
pour  cela  :  &  là-deflus  il  a  pris  occalîon 
de  me  décrier  la  conduite  des  Hollan- 
dois,  6c  de  me  perfuader  leur  mauvai- 
fê  foi  ,  me  voulant  faire  entendre  que 
V.  M.  auroit  trouvé  avec  le  Roi  ion 
Maître  une  plus  grande  fùrcté.  je  me 
fuis  fervi  pour  lui  répondre  des  raifons  , 
qui  fe  trouvent  eraployé^^s  dans  h  Dé- 
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pèche  de  V.  M.  6c  je  lui  ai  fait  connoî-- 
tre  qu'elle  n'éuoit  gucres  en  peine  de 
toutes  les  brigues  ,  que  les  Efpagnols 
pourroienr  f.ure  fur  ce  fujet  ,  parce 
qu'elle  fe  trouvoit  en  état  de  fe  fliirc 
raifon  de  tous  ceux  qui  lui  auroient  pro- 
mis quelque  chofe. 

Enfuite  il  m'a  dit  ,  que  le  Duc  de 
Lorraine  avoit  fait  folliciter  le  Roi  foa 
Maître  par  un  Exprès ,  defe  mêler  dans 
î'jifîaire  qu'il  avoit  avec  V.  M.  que  le 
Prince  Charles  même  avoit  été  en  An- 
gleterre pour  cela  ,  addrefTé  par  Batte- 
ville  à  une  Dame  de  Bourgogne  fa  pa- 
rente, nommée  la  Marquife  de  Mont- 
befon  ,  laquelle  avoit  été  chargée  en 
même  tems  d'un  paquet  •■,  où  il  y  avoit 
deux  lettres  pcur'le  Roi  d'Angleterre, 
Pune  du  Duc  de  Médina  las  Torrés ,  ôc 
l'autre  du  Préfident  de  Caftilîe  ,  pour 
l'obliger  de  s'entremettre  de  l'accom;' 
modement  du  Portugal  -,  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  répondu  fjr  l'intérêt  du  Prin- 
ce ,  qu'il  ne  vouloit  pas  le  voir  ,  6c 
qu'aiant  examiné  les  lettres  fuf  le  Portu- 
gal, il  avoit  découvert  qu'elles  éroienC 
l'uppofées  par  l'artifice  de  Batteville  , 
«jui  avoit  trompé  la  dite  Dame  de  Mont- 

be«» 
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beibn  :  comme  nous  en  étions  en  cet 
endroit  le  Roi  d'Angleterre  efl:  arrivé, 
qui  a  apporté  une  lettre ,  que  U  Reine 
de  Portugal  a  écrite  à  la  Reine  fa  fem- 
me ,  laquelle  il  a  lue  en  ma  prélence; 
elle  repréfcnte  la  larme  à  l'œil ,  ce  foDE 
les  termes  delà  lettre,  le  miférableétat 
des  affaires  de  ce  Royaume  ,  par  la  fot- 
bleffe  des  Portugais  ,  6c  par  la  cabale 
des  partifans  d'Efpagne  ,  qui  ont  pré- 
valu dans  le  Confcil  depuis  qu'elle  s'en 
eft  retirée  ,  dont  cet  Evêque  ,  que  V. 
M.  indique  dans  fa  Dépêche  ,  eft  le 
chef;  que  l'épouvante  efl  fi  grande  dans 
Lisbonne  Se  dans  lepaïs,  que  les  prin- 
cipaux s'en  retirent  avec  ce  qu'ils  peu- 
vent emporter  de  leurs  biens;  que  cela 
menace  une  perte  quafi  infaillible  de  ce 
Royaume ,  parce  qu'elle  voit  bien ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  nefauroitfeull'em- 
pêcher;  &  qu'elle  ne  trouve  qu'un  re- 
mède, qui  eft,  qu'il  s'emploie  auprès 
des  Efpagnols  pour  obtenir  d'eux  uns 
furféance  d'armes  ;  ou  que  s'il  nefèfenc 
pas  aflez  fort  pour  y  parvenir ,  ou  qu'il  ne 
juge  pas  qu'il  Ibit  même  de  la  bicnféance 
de  la  demander,  qu'il  fafle  de  nouveaux 
efforts  envers  V.  M.  pour  l'engager  à. 
T  6  lui 
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lui  donner  quelque  fecours  ,    voulant 

far  là  faire  entendre  une  rupture  avec . 
Efpagne.  Voilà  le  fcns  de  la  lettre,: 
fur  laquelle  le  Roi  d'Angleterre  m'a 
redit  les  mêmes  chofes  ,  que  j'ai  déjà . 
touchées  dans  cette  Dépêche  à  V.  M» 
6c  le  Chancelier  y  a  ajouté  en  fa  pré- 
fence  ,  que  puis  qu'il  n'étoit  pas  poflî- 
ble  que  V.  M.  fût  conviée  par  fon  in- 
térêt de  poufl'er  la  chofe  jufqu'à  une 
rupture ,  il  croit  que  du  moins  elle  pou- . 
voit  parler  au  Marquis  de  la  Fuente ,  65 
en  feignant  de  lui  donner  ofïîcieufe- 
ment  des  avis  des  préparatifs  que  fai-» 
foit  l'Angleterre  pour  cette  guerre  ,lui 
faire  appréhender  une  rupture  avec  elle, 
en  lui  exaggerant,  que  Laflbn  eftdans 
Ja  rivière  de  Lisbonne  ;  qu'il  fe  prépa- 
re ici  encore  àix  vaiflcaux  pour  l'aller 
joindre  ;  que  par  ces  forces  maritimes 
les  Efpagnoîs  peuvent  être  fort  incom.- 
modes  ,  non  feulement  au  commerce 
qui  fc  fait  dans  l'Efpagnc  ,  mais  encor 
re  aux  Indes  j  que  fans  vouloir  reculer 
les  avantages  que  fa  Majefté  Catholi- 
que peut  s'acquérir  dans  la  conquêtç 
de  ce  Royaume  ,  V.  M.  croiroit  qu^il 
y  auroit  iicu  de  faire  t^ue^ue  propoii« 

ûon 
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tion  au  Roi   de  la  Grand'  Bretagne ^ 
pour   en   procurer  l'accommodement ,, 
&  parvenir  ainfî  à  une  furféance  d'ar- 
mes ,  ou  Trêve ,  fous  prétexte  de  lui 
faire  éviter  un  Ennemi  puifiant  ,   quî 
lui  va  tomber  fur  les  bras ,  &  qu'^à  cet 
eftèt  V.  M.  offrit  de  fe  mêler  de  l'af- 
faire auprès  du  Roi  d'Angleterre  j  û 
ce  n'eft  qu'elle  voulût  fe  charger  elle- 
même  de  la  médiation,  qui feroit quel- 
que chofe  encore  plus  avamageufe.  En» 
fin  pourvu  que  par  l'un  ou  l'autre  de 
cesexpédiens,  ou  tel  quje  V.  M.  pour- 
roit  penfer  ,  l'on  puifle  gagner  l'hiver 
prochain,  ce  teras  fera  prendre  de  nou- 
velles  réfolutions  ,    par  lesquelles  ce 
Confcil  fufpe£t  pourra  être  changé  ,  6c 
le  peuple  remis  de  fon  efxroi.     Le  Roi 
d'Angleterre  a  ajouté ,  qu'il  m'avoit  dit 
déjà ,  qu'il  n'avoit  de  refiburce  pour  Is 
fecours  de  ce  Royaume  que  la  vente 
de  Dunkcrque;  que  û  l'on  ne  pou  voit 
convenir  du  prix  avec  V.  M    il  auroit 
cette  fatisfadlion    d'avoir  tenté   toutes 
chofcs  pour  cela.     Je  lui  ai  promis  de 
rendre  un  compte  exaél  à  V.  M.  ds 
tout  cet  entretien.     Elle  y  fera  iès  re» 
Eéxions  judicifufes.  Se  me  donnera  f£$ 
T  7  0X3 
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ordres  là-deflus,  que  j'exécuterai  pon- 
étuellcment.    Je  fuis. 

Lettre  du  Roi  k  M.  le  Comte  â'E- 
Jlrades.  De  Saint  Germain  en 
Layey  le  3.  Septembre  1662. 

A/TOnfieur  le  Comte  d'Eftrades  l 
j'envoyai  il  y  a  quelques  jours  un 
Courier  après  l'ordinaire  d'Angleterre, 
pour  lui  remettre  une  Dépêche  impor- 
tante ,  que  je  vous  écrivois ,  &  comme 
je  n'ai  encore  aucunes  nouvelles  du  dit 
Courier ,  je  vous  addrefle  à  toutes  fins 
un  duplicata  de  la  même  Dépêche  :  ce- 
pendant j'ai  reçu  hier  au  foir  bien  tard 
la  vôtre  du  28.  du  pafîe  ,  6c  à  peine 
a-t-on  eu  le  loifir  de  me  la  déchifrer 
&  de  me  la  lire  ;  de  forte  que  je  ne 
puis  pour  cette  fois  avoir  le  tems  de 
vous  rien  dire  fur  ce  qu'elle  contient, 
fi  ce  n'eft  deux  ou  trois  chofes  fort  fuc- 
cinârement ,  laiffant  après  à  votre  pru- 
dence d'en  tirer  les  inductions  qu'il 
convient. 

L'une  ,  que  îe  Chancelier  d'Angle- 
terre fe  trompe  j  quand  il  croit  que  Ga- 

mar4 
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marre  a  diftribué  beaucoup  d'argent 
pour  la  Ligue  défenfive  des  dix-fept 
Provinces  ,  car  je  fai  à  n'en  pouvoir 
douter,  qu'il  n'a  pas  eu  un  fou  pour  y 
employer  ,  Se  qu'il  a  aflez  de  peine  à 
tirer  de  Madrid  dequoi  foûtenir  fa  mai- 
fon  ,  qui  eft  fort  endettée  ,  quoique 
depuis  peu  de  jours  il  ait  été  nommé 
Ambafladeur  auprès  de  moi,  à  la  place 
du  Marquis  de  la  Fuente. 

La  deuxième  ,  que  le  Prince  Char- 
les peut  bien  avoir  eu  recours  à  l'inter- 
celTion  du  Roi  d'Angleterre  par  le 
moyen  de  cette  Dame  Bourguignonne, 
dont  je  favois  le  voyage  quand  elle  par- 
tit d'ici  ,  6c  fon  deflein  ,  6c  que  j'ai 
obligation  au  Roi  mon  frère  d'avoir 
rejette  toutes  ces  propofitions  ;  mais 
que  je  fai  de  fcience  certaine  ,  que  le 
dit  Prince  n'a  point  été  en  Angleterre, 
car  depuis  qu'il  a  quitté  ce  païs-ci  ,  il 
a  été  fuivi  à  vue  d'œil  par- tout  011  il  a 
été  ,  dont  j'ai  été  ponéluellement  in- 
formé. 

La  troifiême  ,  cette  faufleté  manifè- 
fte  ,  qu'on  avance  avec  tant  de  har- 
diefle,  me  donne  lieu  déjuger,  &  mê-' 
lue  de  croire  comme  indubitable  ^  que 

d'au- 
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d'autres  circonftances  que  la  lettre i 
qui  vous  a  été  montrée  ,  de  Portugal 
n'eft  pas  plus  vraie  ,  5c  que  l'arrivée 
du  Roi  fi  à  point  nommé  pour  vous 
faire  voir  cette  lettre  ,  lorsque  vous 
vous  entreteniez  avec  le  Chancelier , 
n'a  été  qu'un  artifice  pour  imprimer 
mieux  ce  qu'ils  veulent  perfiiader  de  la 
ruine  éminente  des  affaires  de  Portu- 
gal ,  même  dans  cet  automne ,  s'il  n'y 
cft  promtement  pourvu  ,  afin  de  m  o- 
bliger  par  cette  crainte  à  leur  faire  de 
plus  grandes  offres  pour  l'affaire  qu'ils 
ont  voulu  traiter  avec  vous  ,  car  je  ùi 
même  par  des  avis  certains ,  venus  de- 
puis peu  de  jours  de  Madrid  ,  que  le 
Roi  mon  beau-pére  efl  obligé  à  foûre- 
nir  fes  dépenfes  fi  extraordinairement 
hors  de  fon  pouvoir  pour  cette  guerre 
de  Portugal  ,  qu'on  y  defefperoit  ab- 
folument  de  pouvoir  donner  à  Dom 
Juan  dequoi  fe  remettre  en  campagne 
cette  année  ,  de  forre  que  fi  (comme 
par  la  lettre  on  en  veut  donner  la  peur) 
les  Portugais  ne  fe  ruinent  eux-mêmes, 
il  n'eft  nullement  à  craindre  que  cela 
puifle  arriver  fi-tôt  par  Pimpuiflance 
âe  leurs  Ennemis.  Cependant  ce  que  je 

vous 
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vous  ai  donné  pouvoir  d'offrir  à  la  der- 
nière extrémité  eft  une  forame  confi- 
dérable  ,  ôc  je  puis  dire  fi  fort  au-def- 
fus  de  la  jufte  valeur  de  la  Place  ,  que 
j'ai  tout  fujet  d'efpérer  que  vous  ne 
quitterés  pas  Londres  fans  avoir  conclu 
le  marche. 

j'oubliois  de  vous.dire,  que  lescho- 
fes  étant  à  Madrid  en  l'état  que  je  vous, 
mande  ,  nulle  néceiîité  n'oblige  à  faire 
aux  Efpagnols  des  propofitions  de  Trê- 
ves ;  que  je  fuis  certain,  nonobftant  la 
peine  où  ils  font,  qu'ils  n'accepteroient . 
pas  pour  d'autres  raifons  qui  leur  font 
plus  importantes,  dont  ils  fe  font  foUr 
vent  expliques,  à  feu  mon  coufin  le 
Cardinal  Mazarin  ,  quand  il  leur  a  faiç 
la  même  inftance  ,  leur  offrant  même 
ina  médiation  ,  ce  qu'ils  ont  toujours 
honnêtement  refufé.  Cependant  ils  nç 
laifferoient  pas  de  prendre  divers  avan- 
tages de  la  îéule  propofition ,  qui  leur 
en  feroit  faite  en  cetcc  conjondure  ;  ce 
n'eft  pas  que  fi  le  difcours  en  tomboit 
fort  à  propos,  on  n'en  pût  encore  jettcr 
quelque  mot  au  Marquis  de  la  Fuentc; 
à  quoi  l'on  veillera.  Sur  ce  je  prie 
Dicu  j  &ç. 
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Au  Roi. 
De  Londres  y  le  2.  Septembre  idGi, 

Sire, 

J'Ai  reçu  par  un  Exprès  ,  qui  ft  dit 
dépéché  par  le  Maître  de  la  porte, 
pour  attraper  l'ordinaire  ,  deux  Dépê- 
ches de  V.  M.  du  if.  6c  du  27.  d'Août, 
dont  je  ne  pus  jeudi  lui  rendre  réponfe. 
Je  vis  hier  le  Roi  d'Angleterre  &  lui  ai 
témoigné,  ainfi  que  V-M-meTordon- 
nc ,  qu'elle  lui  eft  fenfiblement  obligée 
de  la  penfée  qu'il  avoit  de  traiter  avec 
elle  de  Dunkerque ,  Se  de  méprifer  tou- 
tes les  offres  qui  lui  pouvoient  être  fai- 
tes d'ailleurs  pour  cela  ;  que  V".  M.  lui 
.  en  témoigneroit  fa  reconnoiflance ,  en 
cmbraflant  avec  joie  toutes  les  occafions 
qui  fe  préfentcront  de  le  fervir  j  mais 
que  le  dernier  prix  ,  auquel  il  avoit  por- 
té cette  Place  ,  lui  paroiflbit  encore  (î 
cxceifif ,  qu'il  ne  lui  ctoit  ni  utile ,  ni 
honorable  de  l'accepter  ^  &  enfuiteje- 
lui  ai  redit  les  railons  portées  dans  U 
Dépêche  de  V.  M.  dont  je  m'étois  dé- 
jà 
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jà  fervi  pour  le  dégoûter  des  autres  ex-- 
pcdiens  qu'il  avoit  de  s'en  défaire  ,   8c 
pour  diminuer  les  grands  avantages, 
qu'il  s'cft  perfuadé  que  V.  M.  pouvoil 
tirer  de  cette  acquifition  ;    6c  à  même 
teoîs  je  lui  ai  fait  entendre,  quej'avois 
ordre  de  me  retirer  en  Hollande  ,    ne 
croyant  pas  qu'il  eût  quelque  chofe  à 
me  piopofer  ,   après  fcs  dernières  de- 
mandes,  dont  V.  M.  dût  être  conten- 
te.    Cette  rcponfe  le  furprit  ,    &  l'a 
obligé  de  me  dire  ,   que  deux  millions 
ne  fe  pouvoicnt  pas  honnêtement  offrir 
pour  une  Place  comme  Dunkerque;  ôc 
que  fi  V.  M.  ne  l'eftimoit  pas  davanta- 
ge, il  fe  réfoudroit  à  chercher  les  moy- 
ens de  la  conferver.     Je  pris  occafion 
de  lui  dire,  que  j'avois  pouvoir  d'aller 
jufqu'à  deux  millions  &  demi  :   notre 
Conférence  finit  là,   après  être  demeu- 
ré d'accord ,   que  je  verrois  le  Chance- 
lier là-defl'us  ,    Se  qu'il  prendroit  avec 
lui  fes  dernières  réfolutions  :   ce  même 
jour  je  le  vis ,  je  lui  tins  le  même  lan- 
gage ,  &  je  le  jettâi  par  là  dans  le  der- 
nier étonnnment.     Il    me    témoigna, 
qu'il  feroit  bien  aife  de  me  revoir  de- 
vant lundi  ,  qu'il  doit  aller  à  h  cam- 

pa^ne 
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pagne  pour  quinze  jours ,  afin  de  met? 
trc  la  dernière  main  à  cette  affaire  ,  & 
chercher,  aiant  à  la  rompre,  les  moy- 
ens les  plus  honnêtes  pour  cela.  J'at- 
tendrai de  voir  ce  qu'ils  auront  réfola , 
plutôt  que  de  m'avanccr  aux  offres  que 
V.  M.  me  donne  pouvoir  de  leur  fai- 
re ;  je  les  ménagerai  pié  à  pié  ,  &  ne 
viendrai  aux  dernières  qu'à  l'extrémité. 
J'ai  fait  à  Madame  la  Ducheffe  d'Yorck 
les  remercîmens  de  V.  M.  fur  la  ma- 
nière ,  dont  elle  en  a  ufé  en  cette  oc- 
cafion. 

Sur  les  avis  ,  dont  V.  M.  m'a  or* 
donné  de  faire  part  au  Roid'/Angletcr- 
re  ,  il  m'a  répondu  ,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais vu  Dom  Emanuel  d'Auch  ;  que 
c'étoit  un  Moine  Catelan,  quiluiavoiï 
propofé  cette  entreprife ,  &  que  (com- 
me il  n'y  avoit  pas  donné)  iljugeoit 
que  ce  même  Moine  ,  pour  tirer  de 
l'argent  du  Marquis  de  la  Fuente  ,  lui 
en  avoiï  découvert  le  deffein  ,  &  lui 
avoit  nommé  Dom  Emanuel  d'Auch 
pour  celui  qui  le  devoir  exécuter.  Il 
m'a  prié  de  témoigner  à  V.  M.  qu'il 
lui  étoit  fenfiblement  obligé  du  foin 
qu'elle  prenoic  de  lui  découvrir  tous 

l€& 
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les  jours  tant  de  chofes ,  qui  tomboi- 
cnt  a  fort  dans  fes  intérêts.    Je  fuis. 

jîu  Roi. 

De  Londres ,  /e  8.  Septembre  1 662. 

SïRt, 

T'Ecrivis  à  V.  M.  le  2.  de  ce  mois, 
J  que  dans  la  dernière  Conférence, 
que  j'avois  eue  avec  le  Roi  d'Angleter- 
re 6c  le  Chancelier,  je  ne  m'étois  avan- 
cé que  jufqu'à  deux  millions  &  de- 
mi ,  6c  que  j'anendois  de  paffer  ou- 
tre que  j'eufl'e  vu  les  réfolutions  qu'ils 
prendroient  ,  après  leur  avoir  fait  en- 
tendre que  V.  M.  jugeoit  ,  que  cette 
ibmme  étoit  tout  ce  que  Dunkerque 
pouvoit  être  cflimée  raifonnablement  ; 
&  afin  de  me  conformer  dans  toute  la 
fuite  de  cette  Négociation  aux  ordres 
qu'elle  me  donne  ,  de  ménager  toutes 
chofes  èc  de  les  pouflér  pié  à  pié  ,  le 
lundi,  que  je  revis  le  Roi  d'Angleterre 
&  le  Chancelier  ,  je  perfiftai  dans  les 
•mêmes  offres  jmais  comme  il  me  parurent 
dans  le  même  éloignement  que  la  pre- 
mière fois  ,  ^  qu'au  lieu  de  s'appro- 
cher^ 
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cher,  ils  témoignèrent,  qu'ils  confelt- 
tiroient  plutôt  à  remettre  la  Place  en- 
tre les  mains  du  Parlement  ,  qu'à  la 
donner  à  une  fomme  Ci  modique  ,  je 
crûs  être  obligé  de  m'avancer  jusqu'à 
trois  millions  ,  me  refervant  encore 
d'envoyer  un  Courier  à  V.  M.  pour 
lui  faire  trouver  bon  que  je  fufle  venu  : 
jufques-là. 

Du  lundi  ao  mécredi  nous  avons  en- 
core eu  deux  Conférences ,  où  j'ai  tou- 
jours tenu  l'affaire  fur  ce  pié-là  ,  à  la 
dernière  qui  fe  tint  chez  le  Chancelier, 
moi  feul  avec  lui  ôc  M.  Beling;  il  me: 
dit  ,  qu'il  étoit  au  defefpoir  que  les 
bonnes  intentions  qu'il  avoit  pour  V. 
M.  fu fient  fi  mal  reçues;  qu'il croyoit 
avoir  trouvé  en  Dunkerque  une  occu- 
lîon  à  lui  en  témoigner  quelque  chofe, 
Se  qu'il  ne  pouvoit  aflcz  s'étonner  de 
voir ,  que  l'on  en  fit  fi  peu  de  cas,  £c 
que  je  traitafie  l'aflaire  avec  un  fi  grand 
froid  i  qu^il  avôic  eflaye  par  toutes  fc 
tes  de  voyes  d'obliger  ceux  ,  que  . 
Roi  fon  Maître  avoit  appelles  pour  dé- 
libérer fur  cette  affaire  ,  de  defcendre 
de  icpi  millions  à  fix  ;  mais  que  voy- 
tint  que  je  ne  m'avançois  pas  davantage , 
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il  n'avoit  pu  les  y  faire  confentir  ;  que 
c'étoit  à  moi  à  expliquer  jusqu'oii  s'é- 
tendoit  mon  pouvoir ,  parce  qu'aian:  à 
traiter  confidemment  avec  moi  ,  com- 
me Ton  ami  6c  le  Miniflrc  d'un  Prin- 
ce ,  dont  il  vouloit  mériter  la  bienveil- 
lance ,  il  me  diroit  fmccremenc ,  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  faire,  fi  V.  M.  ne  vc- 
noit  jufqu'à  cinq  millions  :  il  accom- 
pagna ce  difcours  de  tant  de  prorcfta- 
tions  de  fîncérité ,  ÔC  m'allégua  ,  pour 
raifon  de  ne  rien  diminuer  de  cette 
fomrae  ,  de  fi  gtandes  nécefîîtez  qui 
preflbient  le  Roi  ion  Maître  de  toutes 
parts  ,  que  j'eftimai  pouvoir  venir  aux 
dernières  offres  de  quatre  millions , 
fous  les  conditions  que  V.  M.  a  dédui- 
tes dans  fa  Dépêche  j  6c  lui  faifant  en- 
tendre qu'après  il  n'y  avoit  plus  rien  à 
efpérer  ;  que  je  voulois  bien  auffi  ré- 
pondre à  la  bonne  foi ,  dont  il  m'avoit 
parlé  ,  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  n'en 
étoit  pas  content ,  je  prenois  congé  de 
lui  des  à  préfent  ,  6c  le  priois  de  me 
faire  donner  un  vaifleau  pour  pafler  en 
Hollande  ;  ôc  afin  de  lui  mieux  per- 
iliader  la  vérité  de  ce  que  je  lui  difois, 
k  fis  hre  eiî  fa  préicnce  à  M.  Beling 

Par» 
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Particle  de  la  Dépêche  de  V.  M.  àh 
elle    fixe    Ton    dernier    mot   à    cette 
fomme.     Il  me  répondit,  qu'il  n'avoit  i 
rien  à  me  dire  là-deflus  ,   fi  ce  n'étoit,  ' 
qu'il  en  parleroit  au  Roi  ,   ôc  qu'il  me  : 
prioit  de  le  voir  aufli  ;   je  îe  trouvai 
ferme  fur  les  cinq  millions  ainfi  que  le 
Chancelier  me  Pavoit  dit  ;  il  y  ajouta, 
que  comme  il  devoit  fe  fervir  de  cette 
fomme  à  payer  Tes  dettes ,   il  ne  pou- 
voit  l'accepter  tjue  comptant,  &  il  me 
fit  un  détail  de  dépenfe,  y  comprenant 
dix  vaifleaux    qu'il  veut   envoyer  en 
Portugal ,    qui  confument  ^et  argent 
te  au-delà ,  il  y  mé!a  la  néceflité  d''ar- 
gent  oià  fe  trouvoit  le  Portugal  ,    qui 
étoit  ti  telle  extrémité  ,   qu'il  avoit  fal- 
lu vendre  l'argenterie  des  Eglilès  ,   6c 
faire   pour  deux  millions  de  monnoie 
de  cuivre  ,  que  cela  avoit  penfé  caufer 
lîn  foûlevcment  dans  Lisbonne  i  6c  que 
fes  troupes  courroient  rifque  de  périr, 
s^il  ne  leur  e-nvoyoit  promtement  de 
l'argent  ;    qtj''ain{i  je  voyois  bien  qu'il 
ïlurcit  befoin  préfentemcnt  de  tout  ce 
qu'il  rctirerdit  de 'Dunkerquc,  Se  qu'il  . 
Tîe  la  véÊidoit  que  pour  cela.    Je  lui  at 
répliqué ^ar  les  mêmes  m'iionSf  que  je 

lui 
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Itii  avois  déjà  fouvent  redites ,  pour  lui 
faire  connoître  que  cette  Place  ne  don- 
hoit  par  de  fi  grands  avantages  à  V.  M, 
qu'il  s'imaginoit,  &  qu'elle  s'étoit  por- 
tée aux  derniers  efforts ,  pour  ne  perdre 
pas  l'occafion  de  l'acquérir  ,  &  lui 
donner  en  même  tcras  le  moyen  de  fe- 
courir  un  Royaume  ,  dont  il  defiroic 
la  confervation. 

Et  fur  le  comptant  je  lui  fis  enten- 
dre ,  qu'il  ne  feroit  pas  même  au  pou- 
voir de  V.  M.  de  ramaffer  tout  à  la  fois 
une  fomme  fi  confidérable  j  que  PHi- 
ftoire  ne  donnoit  point  d'exemple  dans 
tous  les  tcms  pafl'ez  ,  qu'une  bien 
moindre  eût  été  fournie  par  aucun  E- 
tat  en  un  feul  payement  ;  6c  que  quand 
il  n'y  auroit  que  cette  condition  à  ré- 
gler, il  y  avoit  lieu  de  croire  que  de  (à 
part  il  ne  feroit  apporté  aucune  diffi- 
culté. 

Je  vis  cnfuite  M.  le  Duc  d'Yorck , 
qui  m'a  paru  dans  la  même  affictte,  me 
faifant  entendre  ,  qu'il  croyoit  avoir 
rendu  un  grand  fcrvice  à  V.  M.  de  por- 
ter le  Roi  fon  frére  à  fe  contenter  de 
cette  fomme  ,  qu'elle  étoit  très  modi- 
que vu  la  réputation  de  la  Place  ,   6c 

y         qu'il 
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qu'il  ne  doutoir  point  que  V.  M  équi- 
table comme  elle  cli: ,  n'en  jugeât  ainfî; 
ôc  qu'aflurément  elle  feroit  (àtisFaite  de 
CCS  conditions  ,  quand  elle  les  apprtn- 
droit  j  que  le  Roi  Ton  frère  mettant 
cette  Place  entre  les  mains  de  V.  M. 
avoit  intention  de  lui  offrir  en  même 
tems  quatre  regiraens  d'infanterie  ar- 
més &  bien  vêtus,  qui  étoient  dedans, 
de  dix  compagnies  &  de  mille  hommes 
chacun,  remplis  des  meilleurs  foldatâ 
qui  fuffent  jamais  fortis  d'Angleterre ^ 
6c  comme  il  y  en  avoit  un ,  qui  portoit 
fon  nom  ,  qui  avoit  été  autrefois  fous 
ïe  Colonel  du  Val,  &:  avoit  fervi  long- 
tcms  Cn  France;  qu'il  feroit  bien  aife , 
qu'il  rentrât  dans  le  même  fcrvice;  qu'il 
efpéroit  que  cette  nfîàire  iroit  plus  loin, 
&  qu'elle  îieroit  une  amitié  très  étroite 
entre  V.  M.  ik  le  Roi  fon  frère.  Je  lui 
répondis,  que  fans  la  rencontre  même 
de  la  Négociation  préfcntc ,  V.  M.  fe- 
roit toujours  difpofce  à  faire  avec  le 
Roi  d'Angleterre  telles  Iiaifons  qu'il 
pourroit  defirer  d'elle,  s'y  fentant  con- 
viée par  fa  propre  inclination ,  &  qu'el- 
le ne  s'en  departiroit  pas  même  qunnd 
h  Traité  de  Dunkergue  n'auroi:  aucun 

cf- 
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effet  ;  à  quoi  je  voyois  beaucoup  d'ap- 
parence, m'étant  ouvert  de  fes  derniè- 
res intentions  là-deflus ,  6c  écajit  affurc, 
qu'elle  n'en  demordroit  points  que  j'a- 
vois  ordre  ,  en  cas  qu'elles  ne  fuflent 
point  reçues  ,  de  pafler  en  Hollande  ; 
&  que  je  ne  pouvois  difïèrer  plus  long- 
tems  à  nrie  retirer  ,  6c  à  remercier  le 
Roi  d'Angleterre  de  la  penfée  qu'il 
avoit  eue,  &  lui  des  bons  offices  qu'il 
avoit  employés  pour  la  faire  réuffir. 
Là-de(lus  j'ai  crû  à  propos  d'envoyer 
un  Courier  à  V.  M.  pour  l'informet 
de  l'état  oii  cft  prcfentement  cette  affai- 
re. Je  dois  lui  dire  ,  que  j'ai  pris  c'ë 
parti  fur  ce  que  je  fuis  obligé,  par  l'in'^ 
commodité  que  je  fouffre  d'une  d(?mes 
bleljlires  qui  s'dl  rouverte  ,  de  pren- 
dre des  remèdes  durant  huit  jours ,  qui 
cil  à- peu -près  le  tcms  qu'il  pourra  de- 
meurer ,  ô<;  qui  me  doimera  le  loîfit 
d'en  attendre  le  retour. 

je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  à  V. 
M.  la  nouvelle  qui  a  été  reçue  en  cette 
Cour  d'un  combat  donné  en  Portugal, 
dans  lequel  le  Duc  d'Auxoime  *  a  été 
eiitiéicment  défait  dans  la  Galice ,  Cou 
V  z  câ- 

■*^  Lif.  Ofune ,  ou  Ofottc, 
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canon  pris,  une  Place,  qu'il  avoit  for- 
tifiée, emportée,  &:  à  huit  lieues  delà 
un  corps  de  mille  chevaux  enlevé.     Je 
fuis. 

Lettre  du  Roi  à  Monfïettr  le  Com^ 
te  â'Eftraàes.  De  Saint  Germain 
en  Laye^  le  ii.  Septembre  1662. 

"X/fOnfieur  le  Comte  -d'Eftrâdcs,  j'ai 
reçu  par  le  Courier  exprès  ,  que 
vous  m'avés  envoyé,  votre  Dépêche  du 
.8.  du  courant  ,  par  lequel  vous  me 
rendes  compte  bien  exaéb  de  tout  ce 
que  vous  avés  avancé  en  votre  Négo- 
ciation ,  en  exécution  de  mes  derniers 
ordres,  ôc  de  l'état  où  elle  fe  trouvoit 
réduite ,  fans  qu'il  vous  reftât  plus  au- 
cune efpcrance  de  pouvoir  faire  dcfcen- 
dre  le  Roi  mon  frère  à  une  moindre 
{bmmc  que  celle  de  cinq  millions  ,  ni 
même  de  k  faire  confentir  à  un  expé- 
dient ,  qui  V0U5  étoit  tombé  dans  la 
penfée,  (fi  j'en  voulois  demeurer  d'ac- 
cordj  .qui  étoit  ,  que  le  Roi  prît  lés 
tiuatre  roillions,  que  vous  avés  ofiérts, 
&  que  je  relàchafle  toute  l'artillerie  & 

ies 
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lès  munitions  de  guerre  &  de  bouche , 
qui  font  dans  Dunkerque,  qu'il  eftime 
valoir  un  million,  6c  que  par  ce  moy- 
en il  auroit  en  efpêcc  ou  en  valeur  la 
même  fommc  qu'il  demande  de  cinq 
millions. 

Sur  quoi  je  vous  dirai,  qu'il  eft cer- 
tain, comme  vous  Pavés  fort  bien  dit 
au  Chancelier  ,  que  j'ai  dans  mes  ma- 
gazins  dequoi  fournir  Dunkerque  fans 
mettre  la  main  à  la  bourfe,  ceit  pour- 
quoi vous  infifterés  encore  ,  &  ferés 
tous  les  eftbrts  poffibles ,  pour  faire  ac- 
cepter ce  parti,  en  quoi  vous  ajoûterés 
beaucoup  au  mérite  6c  au  gré  que  je 
vous  faurai  du  fcrvice  que  vous  me 
rcndrés  en  cette  occafion. 

Mais  fi  à  la  fin  cela  ne  fe  trouve  pas 
poffible,  je  veux  bien  ,  plutôt  que  de 
rompre  une  fi  grande  aflfiiire  ,  entrer 
dans  les  raifons  que  vous  a  repréfeniées 
là-deflbs  le  Chancelier  ,  qu'un  million 
de  plus  en  argent  dans  ces  conjonctu- 
res leur  valoit  vinç^t  fois  plus  que  îe 
canon  de  Dunkerque  ,  &;  que  c'étoic 
au  Roi  le  plus  accommodé  de  paflèi* 
la  condition  ;  ainfi  à  toute  extrémité, 
quand  vous  ne  pourres  mieux  faire, 
V  3  je 
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je  vous  donne  pouvoir  de  promettre 
de  ma  part  les  cinq  millions  ,  moyen- 
îiant  quoi  le  Roi  mon  frère  s'obligera 
<3e  me  remettre  Dunkerque  ,  le  Fort 
de  Mardick ,  &  celui  d'auprès  de  Bergh, 
en  l'érat  qu'ils  fe  trouvent  préfenre- 
ment,  avec  toute  l'artillerie  &  les  mu- 
nitions de  guerre  6v  de  boucîîe  qui  y 
ibnt. 

Quflnd  vous  ferés  fur  le  point  de 
vous  relâcher  6c  de  vous  déclarer  ^ 
que  j^accorde  ce  qu'on  a  defiré  de  moi, 
j'ellime  avant  que  le  faire,  que  vous  de- 
vez leur  demander  un  érat  au  vrai  de 
tout  ce  qu'il  y  a  d'artillerie  Se  des  dites 
munitions  de  guerre  6c  de  bouche  dans 
la  dite  Place,  êc  les  Forts  ,  comme  (î 
vous  aviés  deflein  en  voyant  cet  état  de 
confuker  après  fur  vos  Inllruétions  ce 
que  vous  pouvés  hïcc  de  plus  pour  leur 
lacisfadlion.  Mais  en  eftèc  ma  vifée  en 
cela  va  à  empêcher  ,  que  dès  que  le 
Traité  fera  conclu  ,  on  ne  puiflé  rien 
détourner  de  cette  artillerie  &  des  dites 
munitions,  comme  les  Officiers  Anglois 
vraifembhblement  ne  s'y  cpargneroient 
pas  à  l'mfù  du  Roi  mon  frérc ,  G  je  n'ai 
ma  fureté  par  le  dit  état  qu'ils  ne  le 

pour- 
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pourront  faire ,  ou  qu'en  tout  cas  s'ils 
je  font,  la  valeur  de  ce  qu'ils  auront 
pris  fera  rabattue  fur  ce  que  j'aurai  à 
payer  au  Roi  d'Angleterre. 

11  refte  après  cela  de  convenir  des 
termes  des  payemens,  qui  eft  un  point 
tellement  eflentiel  ,  que  fi  de  là  on  ne 
s'y  rend  raifonnable,  il  pourra  être  ca- 
pable de  rompre  toute  l'ajfiFaire  ,  quand 
•même  elle  fera  toute  ajudée  pour  les 
autres  conditions  ;  car  abfolument  je 
ne  m'engagerai  qu'à  ce  que  je  verrai 
pouvoir  tenir  ,  ôc  comme  ils  me  pre- 
Icrivent  ce  qu'ils  veulent  pour  la  fom- 
rae  ,  6c  que  je  m'y  accommode  ,  il  efl 
encore  bien  plus  jufte  que  je  leur  pre- 
fcrive  à  mon  tour  les  termes  des  paye- 
mens ,  ôc  qu'ils  y  acquiefcent  ,  per- 
fonne  que  moi  ne  pouvant  favoir  ce 
qui  eft  en  mon  pouvoir,  &  ce  qui  n'y 
eft  pas. 

t  Vous  leur  dires  donc  ,  que  tout  ce 
■que  je  puis  préfentement,  (encore  faq- 
dra-t-il  que  je  fafie  pour  cela  les  der- 
niers efforts  ,  &  que  toutes  mes  au- 
tres affaires  en  fouffrent  )  ce  fera  de 
payer  deux  millions  de  livres  comptant, 
ÔC  pour  les  trois  autres  millions  voiis 
V  4  de- 
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devés  faire  tout  votre  poffible  jufqu'à 
montrer  q^ue  vous  êtes  prêt  à  rompre 
iur  cette  feule  circonftance  ,  afin  que 
j'aie  trois  ans  de  tems  pour  y  fàtisfaire, 
payant  un  million  par  an  ,  en  deux 
termes  égaux,  de  cinq  cens  mille  francs  ; 
chacun,  en  forte  que  les  dits  trois  mil 
lions  foient  entièrement  acquittez  à  la 
£n  de  l'Année  1665". 

Si  néanmoins  vous  ne  pouvés  venif 
à  bout  d'obtenir  ce  terme  de  trois  ans-, 
a  toute  extrémité  je  vous  permets  de 
le  réduire  aux  deux  années  prochaines, 
êc  de  m'engager  de  payer  en  chacune 
cinq  cens  mille  écus  en  quatre  payeraens, 
les  trois  premiers  de  quatre  cens  mille 
francs  chacun  ,  &  le  dernier  de  cent 
mille  écus. 

C'eft  où  s'étend  ma  pofîibilité ,  fi  je 
ne  veux  abfolument  ruirier  toutes  mes 
autres  affaires  pour  cdle-ci  feule  ,  à 
quoi  je  ne  fuis  pas  réfolu  ;  &  je  vous 
prot'jfte  à  vous  confidemment  ,  qu'il 
a'cll  pas  en  mon  pouvoir  de  fiire  da- 
vantage, &  notamment  fur  le  premier 
terme  de  deux  millions  ,  qu'il  faudra 
que  je  payj  comptant  en  recevant  la  Pla- 
ce ^  car  s'il  falloit  feulement  payer  cent 

mille 
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mille  francs  au  delà  ,  je  ne  voudrois 
pas  m'y  engager  de  peur  d'y  manquer, 
&  il  vaiidroit  mieux  rompre  l'afiàire. 

Tout  cela  étanr  ajufté,  à  quoi  je  ne 
vois  pas  que  vous  puifTiés  trouver  queU 
que  difficulté  ,  puifque  du  côté  de  la 
fbmme  je  fais  tout  ce  qu'on  veut  ,  6c 
que  de  l'autre  des  termes  des  payemens 
j'épuiiè  mou  dernier  pouvoir  ,  il  fau- 
dra que  vous  vous  appliquiez  à  concer- 
ter &  conven^ir  (avant  que  figner  le 
Traité;  des  moyens  de  fon  exécutron  , 
en  forte  que  chacune;  des  Parties  ait  ré- 
ciproquement la  fùrcté.  Sur  quoi  je  ne 
vous  prefcrirai  rien  ,  m'en  remettant 
entièrement  à  votre  prudence.  Le 
Chancelier  eft  aflez  fertile  en  expédiens, 
pour  n'en  manquer  pas  en  uneoccalloa 
pareille,  &  vous  avés  plus  de  fuffifan- 
ce  qu'il  ne  faut  pour  n'en  accepter 
point  où  je  n'aie  mon  entière  fureté. 
Il  me  femble  que  les  chofes  fe  doivent 
pafler  avec  le  plus  d'honnêteté  qu'il  fe 
pourra  de  part  &  d'autre.  Je  vous  ferai 
feulement  remarquer,  que  la  nature  de 
j'affaire  eft  telle,  qu'il  y  a  quelque  in-  • 
égalité  ,  fur  laquelle  vous  devés  avoir 
l'œil  ,  5c  y  prendre  vos  précautions , 
V  5  car 
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car  je  crois  bien  que  dès  que  vous  au- 
rés  figné  le  Traité  ,    6c  que  je  l^iurai 
ratifié  ,    le  Roi  mon  frère  fera  aufli  af- 
fûré  d'avoir  l'argent ,  aux  termes  donc 
on    fera  convenu   pour  le  prix  de  la 
Place  ,    que   s'il  l'avoit  déjà  dans  fes 
coffres  j  éc  qu'il  ne  me  fera  pas  l'inju- 
llice  de  croire  ,   que  je  voulu fle  rece- 
voir de  lui   une  choie  qu'il  me  vend 
fans  la  lui  payer.     Mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  de  ce  qu'il  doit  exécuter  de 
fa  part  ,   car  encore  que  j'aie  toute  la 
même  confiance  en  la  fincérité  6c  en  la 
bonne  foi ,  qu'il  ne  voudroit  pas  rece- 
voir mon  argent  fans  me  livrer  la  Pla- 
ce ,    il  pourroit  arriver  qu'il  ne  feroit 
pas  le  maître  de  l'exécuter  ,   &  que  les 
gens  de  guerre,  qui  font  dans  Dunker- 
que  ,    fous  un  prétexte  ou  fous  un  au- 
tre refufaiTent  d'obéir  à  fes  ordres.  Ce- 
la veut  dire  que  quand  vous  concertc- 
lés  la  forme  de  l'exécution  du  Traité , 
vous  devés  vifer  à  faire  que  la  Place 
me  foit  remife  avant  que  je  paye  les 
deux  millions. 

Si  pour  des  raifons  ,  que  je  ne  puis 
piivoir,  on  faifoit  de  la  difficulté  d'a- 
voir une   confiance  entière  en  ma  fig- 

natu- 
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nature  ,  vous  pounés  en  un  befoint 
propofer  que  vous  offrez  de  demeurer 
vous-même  en  otage  entre  les  mains  du 
Roi  mon  fVcre ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
touché  les  deux  millions  après  la  rcmife 
qu'il  m'aura  faite  de  la  Place,  6c  que 
je  lui  envoyerai  avec  ma  ratification  un 
Aéle  ,  par  lequel  je  déclarerai,  que  je 
confens  que  vous  foyés  fon  otage  jul^. 
quesau  payement  effeélif  des  dits  deux 
millions. 

Je  crois  qu'il  fe  contentera  bien  pour 
cela  de  votre  feule  perfonne  ;  mais  en 
cas  qu'il  en  defirât  de  plus  grande  fu- 
reté ,  comme  mon  intention  eft  fort 
fîncére  ,  je  ne  ferois  pas  difficulté  de 
lui  envoyer  encore  d'autres  jeunes  Sei- 
gneurs de  qualité  de  mes  Sujets  ,  qui 
fous  prétexte  de  voir  TAngleterre  fe- 
roient  le  voyage  en  cette  conjonéture , 
&  fauroient  que  c'eft  pour  demeurer 
en  otage  avec  vous  jufqu'au  dit  paye- 
ment   des  deux  millions. 

Je  ne  fais  pas  état  d'accepter  l'offre  l 
que  le  Duc  d'Yorck  vous  a  dit,  que  le 
Roi  fon  frère  vouloit  me  faire  des  qua- 
tre regimens  d'Infanterie  qui  font  dans 
Dunkerque,  aiant  encore  préfentement 
V^  6  beau- 
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beaucoup  plus  de  troupes  fur  pié  qoc^ 
je  n'en  ai  befoin,  ôc  je  me  fentirai  égaj- 
lement  obligé  s'il  veut  les  faire  paiTer 
en  Portugal  ,  où  ils  peuvent  être  bien 
plus  utiles  au  bien  public,  qu'ils  ne  k 
îèroient  à  mon  fervice  dans  l'oifiveté 
de  quelque  garnifon. 

Je  n  ai  rien  encore  du  côté  de  Madrid 
de  cette  nouvelle  qui  eft  arrivée  à  Lon»- 
dres  d'un  combat  donné  en  Portugal , 
où  le  Duc  d'Auxonne  a  été  entière- 
ment défait  dans  la  Galice  ,  6c  cela 
m'en  fait  un  peu  douter  ;  cet  avantage 
lèroit  arrivé  bien  à  propos  aux  Portu- 
gais pour  leur  donner  courage,  la  pe ri- 
te de  Jureméne*  les  aiant  un  peu  ab- 
batus  ÔC  jette  l'épouvante  dans.  lc&> 
cfprits.  Je  prie  Dieu,  &c.. 


u^ii 
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j^u  RoL 
De  Londres^  le  21.  Septembre  1662. 

Sire, 

"XT.  M.  m^a  fait  Phonneur  de  m'ap- 
prendre  par  le  retour  du  Courier, 
que  je  lui  avois  dépéché  ,  fes  dernières 
réfolutions  fur  la  Négociation  ,  qus 
j'ai  commencée  ici  par  lès  ordres,  pour 
Ja  vente  de  Dunkerque  ,  Id-deflus  j'ai 
vu  M.  le  Chancelier,  ôc  lui  ai  repréiên- 
té  avec  toute  la  force  des  raifons ,  dont 
V.  M.  m'inftruit  dans  fa  Dépêche, 
que  convenant  comme  elle  fait  du  prix 
de  la  Place  à  la  fomme  ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  6c  lui  ont  defiré  ,  il  étoit 
jufte  qu'ils  s'accommodaiîent  aufîî  avec 
V.  M.  des  conditions  quelle  pouvoit 
fupporter  ,  &  que  comme  il  n'y  avoic 
qu'elle  qui  connût  bien  fes  forces,  c'é- 
toit  à  elle  feule  à  les  régler  j  5c  enfuite 
je  fuis  venu  à  lui  expliquer  tous  les 
termes  des  payemens ,  auxquels  elle  fe 
foûnaet,  lui  faiiïint  obferver  les  précau- 
tions qu€  j'entendois  garder  pour  la 
V  j  çon^ 
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confervation  de  l'artillerie  &  des  muni- 
tions ,  &  ne  m'avançant  à  l'offre  de 
cinq  millions  que  préfuppofé,  que  par 
l'état  qu'il  m'en  fourniroit  elles  fetrou- 
veroient  monter  à  une  fomme  confidé- 
rable  ,  qui  pourroit  approcher  le  mil- 
lion, dont  nous  étions  en  différend.  Je 
lui  ai  fort  exaggeré,  que  V.  M.  faifoit 
en  cela  les  derniers  efforts  ,  &  que  le 
desordre ,  où  avoient  été  jufqucs  ici  les 
finances  ,  ne  permettoit  pas  qu'elle  al- 
lât plus  loin,  mais  quelle  feroit  û  pon- 
ctuelle fur  l'obfervation  de  fa  parole , 
que  l'on  pouvoit  compter  fur  ces  paye- 
mens  ,  comme  fi  l'argent  en  étoit  déjà 
dans  les  coffres  du  grand  Thréforier, 

L,e  Chancelier  m'a  répondu  ,  que  le 
Roi  fon  Maître  ne  vendoit  que  pour 
la  nécefiité  de  fes  affaires  ,  auxquelles 
il  ne  pouvoit  remédier  qu'avec  de  l'ar- 
gent comptant  j  qu'il  m'avoit  fait  le 
détail  de  toutes  les  dépenfes ,  dont  il  fs 
trouvoit  chargé  préfentement ,  qui  con- 
iument  les  cinq  millions  &  au  delà. 
D'ailleurs  que  comme  cette  affaire  étoit 
d'une  nature  très  délicate  pour  le  Roi 
d'iVngleterre,  5c  pour  lui  principalement 
par  l'apparence  qu'il  y  a  voit  ,  qu'elle 

ne 
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ne  feroic  pas  approuvée  des  principaux 
du  Royaume,  ni  même  du  Parlement, 
il  étoit  obligé  avec  tous  ceux  ,  que  le 
Roi  Ton  Maître  a  confultez  là-deflus, 
d'y  procurer  du  moins  des  conditions 
avantagcufes  pour  s'excuier  d'y  avoir 
confenti  ;  6c  que  le  comptant  étoit  la 
feule  ,  dont  tout  le  monde  pût  être 
touché  ,  parce  que  tout  le  monde  con- 
noifîbit  la  néceffité  des  affaires  du  Roi, 
êc  que  c'étoit  le  feul  moyen  d'y  remé- 
dier i  qu'il  ne  pouvoit  croire  ,  que  V. 
M.  pût  infifter  là-deflus  dans  les  bons 
fentimens  où  il  la  croyoit  pour  le  Roi 
fon  Maître  ,  dont  il  voulût  m'aflurer 
qu'elle  n'auroit  jamais  une  fi  belle  oc- 
cafion  de  lui  donner  des  marques.  Je 
lui  répliquai  ,  qu'aflurément  V.  M.  fe 
portoit  dans  cette  affaire  plus  par  defir 
d'obliger  le  Roi  d'Angleterre  ,  en  lui 
donnant  un  moyen  puiffant  de  fubve- 
nir  à  fes  befoins  ,  que  par  l'avantage 
qu'elle  y  trouvoit  elle-même  ;  6c  qu'il 
n'étoit  pas  jufte  que  par  ce  defir  elle 
ruinât  toutes  fes  autres  affaires ,  comme 
elle  y  feroit  obligée  ,  fi  elle  acceptoÎE 
les  conditions  qu'il  lui  vouloit  impo- 
fer  ')  que  je  lui  avois  fait  remarquer  àè- 
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jà  ,  que  jamais  il  n'avoir  été  conchi  dcr 
Traité  où  il  eût  été  débouifc  une  fonv-  j 
me  fi  confidérable  ',  que  je  le  priois  de 
faire  réflexion  ,  que  nous  entrions  dans 
une  faifon  ,  oii  toutes  les  dépenfes  al- 
loient  cefler  ,  6c  que  devant  qu'il  fùl 
preflc  pour  celle  du  Portugal  les  ter- 
mes du  payement  du  préfent  Traité 
écheroient.  Cet  entretien  finit  là,  lui 
perfiftant  dans  iês  demandes  ,  &  moi 
dans  mes  offres.  Je  vis  enfiiite  le  Roi 
&  M.  le  Duc  d'Yorck,  à  chacun  des- 
quels je  redis  les  mêmes  chofes  :  je  les 
trouvai  tous  deux  dans  les  mêmes  fen- 
timens  que  m'avoit  paru  M.  le  Chan- 
celier ,  6c  je  ne  conclus  pas  plus  avec 
eux  que  j'avois  fait  avec  lui  ;  cela 
m'obligea  deux  jours  après  à  revoir  le 
Chancelier  6c  à  lui  offrir  de  réduire  les 
payemens  des  trois  millions  en  deux 
ans  au  lieu  de  trois ,  auxquels  jem'étois 
engagé  ;  cette  ofïre  ne  l'émût  pas  plus 
qu'avoient  fait  les  précédentes  ,  6c  je 
trouvai  même  le  Roi  6c  M.  le  Duc 
d'Yorck  aufli  éloignés  que  lui  de  la 
recevoir  :  fi  bien  que  je  crûs  à  propos 
dans  la  même  audience  ,  que  j'eus  de 
chacun  d'eux  en  particulier ,  de  leur 

fai- 
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fèire  entendre  ,  que  mon  pouvoir  ne 
s*étendoit  pas  au  delà  ,  &  que  j'avois 
ordre  de  V.  M.  en  cas  qu'ils  ne  fuflent 
pas  contens  de  ces  conditions  ,  de  me 
retirer  ;  que  pour  cet  effet  je  prenais 
congé  d'eux,  6c  dcmandois  un  vaifleau 
pour  me  paffer  en  Hollande  ,  lequei 
m'a  été  accordé  ;  &  comme  je  ne  juge 
pas  qu'ils  veuillent  rien  démordre  de  ce 
comptant ,  6c  que  cela  arrête  la  difcu- 
tion  des  aflurances  ,  que  chacun,  des 
deux  Rois  peut  defirer  pour  l'exécu- 
tion du  Traité  ,  je  n'ai  pas  eu  befoin 
d'entrer  en  matière  pour  cela  ,  5c  je 
fais  état  de  partir  d'ici  le  23.  ou  le  24. 
ne  croyant  pas ,  aux  termes  que  V.  M. 
m'a  écrit  Tes  intentions  ,  qu'elle  ait 
quelque  chofe  a  y  ajouter  ,  après  m'a- 
voir  fait  comprendre,  que  l'état  de  fe$ 
affaires  ne  pouvoit  pas  feulement  per- 
mettre, qu'elle  ajoutât  cent  mille  livres 
au  comptant  des  deux  millions  ,  ôc 
qu'il  vaudroit  mieux  rompre  l'affaire., 
|c  fuift. 


\^& 
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\^u  Roi. 
De  Londres  y  lei^.  Septembre  iGGi, 

Sire, 

J'Ai  informé  V.  M.  par  ma  dernière 
Dépêche  du  21.  de  ce  mois,  comme 
le  Traité  étoit  rompu  fur  les  termes  du 
payement ,  le  Roi  d'Angleterre  m'a- 
iant  déclaré ,  qu'il  ne  pouvoir  s'en  ac- 
commoder i  qu'il  ne  vendoit  Dunker- 
que  que  par  la  néceflité  de  fes  affaires , 
éc  pour  payer  fes  dettes.  Sur  ce  dif- 
cours  ,  qu'il  m'a  réitéré  depuis  dans 
deux  Conférences ,  que  j'ai  eues  avec 
lui  ,  où  je  lui  ai  répliqué  les  mêmes 
choies,  que  j'ai  déjà  mandées  à  V.  M. 
j'eftimai  à  propos  de  prendre  congé  de 
lui  ,  du  Duc  d'Yorck  ,  de  la  Reine, 
&  du  Chancelier.  Je  fis  embarquer 
mes  gens  6c  mon  bagage  dans  un  navi- 
re Hollandois  ;  6c  comme  j'étois  prêt 
de  partir  ,  M.  le  Chancelier  m'envoya 
prier  par  M.  Beling  de  le  voir  avant 
mon  départ  ;   je   fus  chez  lui  ,   oià  je 

trou- 
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trouvai  le  Roi  d'Angleterre  ,  lequel 
médit,  qu'il  étoit  très  marri  de  ce  que 
je  m'en  aîlois  fans  avoir  rien  arrêté. 

Je  lui  dis,  que  V.  M.  s'étoit  raifê  à 
la  raifon  ,  achetant  Dunkerque  cinq 
millions ,  dont  deux  croient  comptans, 
8c  les  trois  autres  payables  en  deux  ans 
de  trois  en  trois  mois  i  qu'il  ne  me  pa- 
roi fîoit  pas  dans  un  Traité  fiit  de  Roi 
à  Roi  ,  que  les  payemens  fu fient  ni 
pluspromts,  ni  plus  grands  ;  qu'ainû 
V.  M  avoit  cette  fatisfaétion ,  d'avoir 
fait  au  delà  de  ce  qui  fe  pratique  Sc  de 
fon  pouvoir  ,  vu  l'état  de  fes  affai- 
res. 

L-e  Roi  d'Angleterre  me  répondit, 
qu'il  avoit  fongé  à  un  expédient  ,  qui 
étoit ,  de  lui  donner  une  caution  dans 
Londres  ,  afin  qu'il  pût  compofcr  en 
argent  comptant  iur  les  termes  que  V. 
M.  doit  payer,  à  condition  que  V.M. 
ôc  lui  payeront  la  remife  moitié  par 
moitié. 

je  lui  dis  que  je  ne  pouvois  pas  con- 
venir de  cette  condition  ,  mais  que  s'il 
vouloit  porter  feul  la  remife  ,  j'ofFrois 
d'envoyer  un  Courier  à  V.  M.  fur  la 
caution  pour  fiivoir  fes  intentions  là- 
deflus.  Après 
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Après  beaucoup  de  conteftations  & 
de  raifons  ,  que  le  Chancelier  apporta 
fur  le  partage,  qui  devoit  être  entre  les 
deux  Rois  de  cette  remife  ,  &  voyant 
que  je  ne  relâchois  pas  ,  le  Roi  d'An- 
gleterre confentit  à  porter  feul  cette 
perte. 

j'cftimai  auffi  à  propos  d'éclaircir 
toutes  les  difficultés  du  Traité  ',  je 
commençai  par  leur  demander  la  ga- 
rentie,  en  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  fe 
plaignit  de  cette  acquifîtion  ,  &  qu'il 
voulut  attaquer  Dunkerque  ,  comme 
étant  de  fon  patrimoine  ;  que  V.  M. 
cntendoit  qu'il  s'obligeât  de  le  fecourir 
avec  toute  ion  armée  navale  ;  qu'il 
me  feroit  donner  un  état  au  vrai  du  ca- 
non &  de  toutes  les  munitions  de  guer- 
re qui  feroient  dans  la  Place  ,  fans  per- 
mettre qu'il  en  foit  rien  diverti  ;  que 
Ja  Place  fera  remife  entre  les  mains  de 
V.  M.  ou  de  celui  qui  en  aura  fon  or- 
dre ,  avant  le  payement  des  deux  prc- 
mirs  millions  ,  qui  feront  délivrés  de 
bonne  foi  à  celui  qui  aura  ordre  du 
Roi  d'Angleterre  de  les  recevoir. 

1!  m'a  été  répondu  fur  le  premier  ar- 
ticle ,  que  le  Roi  d'x\ngleterre  s'obli- 
gera 
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gcra  par  toutes  voyes  de  garentirDun- 
kerque  pendant  un  an  ;  &  que  fi  V. 
M  veut  faire  un  Traité  de  Ligue  of. 
fenfive  ,  ôc  fe  garentir  leurs  droits  les 
uns  aux  autres  ,  il  eft  prêt  à  pafTer  h 
garentie  de  Dunkerque  pour  toujours; 
mais  qu'il  ne  le  peut  fans  cette  condi- 
tion, à  quoi  il  ne  pourroit  jamais  faire 
conlèntir  fon  Parlement  ;  que  pour  le 
fécond  &  5.  articles  ,  il  en  demeuroit 
d'accord.  V.  M.  me  fera  l'honneur  de 
me  mander  par  mon  Courier  fes  der- 
nières intentions ,  lesquelles  je  fuivrai 
très  ponduelleraent.      Je  fuis. 

-Lettre  du  Roi  à  M.  le  Comte  à"E^ 
ftrades.  De  Paris  ,  le  2  j,  jour 
d'OBohre  1662. 

■X/îOnfieur  le  Comte  d'Eftrades,  Ba- 
tailler arriva  ici  le  29.  du  paflé  la 
nuit  ,  êc  m'a  rendu  compte  de  quelle 
manière  s'étoit  reprife  votre  Négocia- 
tion fur  le  point  de  votre  départ  pour 
la  Haye  ,  &  en  quel  état  vous  Pavés 
mifè  ',  je  vous  le  renvoie  maintenant 
avec  la  même  diligence  ,  &  remets  à 

lui 
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lui  de  vous  dire  les  difficultez  infur^ 
montables  ,  qui  fe  font  rencontrées  à 
engager  à  ce  qu'on  vouloir  les  nommés 
Simonnet  correfpondans  de  Dibufti, 
quelque  parti  &  avantage  qu'on  ait  pu 
leur  offrir  ;  mais  leur  refiftance  a  pro- 
duit ,  que  j'ai  trouvé  un  autre  mar- 
chand ,  non  feulement  plus  traitable, 
mais  beaucoup  plus  accrédité  qu'eux, 
comme  étant  homme  qui  a  à  fa  difpo- 
fîtion  toutes  les  meilleures  bourfes 
d'Amfttrdam  ,  &  je  veux  croire  auffi 
celles  de  Londres;  en  forte  que  je  fuis 
aflïïré  ,  que  foit  par  les  marchands, < 
dont  le  Chancelier  d'Angleterre  vous 
a  tait  donner  la  lifte  ,  foit  par  d'autres 
autant  à  fa  fatisfaélion  que  ceux-là , 
l'aiïiure  fe  pourra  promptement  con- 
clurre  ;  du  moins  il  eft  bien  certain, 
qu'il  troLiveroit  ici  plus  de  cent  mille 
livres  en  un  jour,  que  le  dit  Simonnet 
ne  trouveroit  de  mille  piftoles.  11  n'y 
aura  qu'un  petit  changement  de  fort 
îccTéie  confidération  a  ajufter  ,  qui  ell, 
que  je  vous  avois  mandé  ,  que  les  paye^ 
mens  des  deux  années  prochaines  fe  fe- 
roient  en  quatre  termes  égaux  ,  quar- 
tier par  quartier  i  or  il  a  été  impoifiblû 

d'y  ■ 
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d'y  porter  ks  dirs  marchands  ,  mais 
feulement  q'ie  les  quinze  cens  mille  li- 
vres fe  payeront  cha  ]ue  année  tout  en 
une  fois  ,  au  dernier  jour  du  moisd'O- 
élobre  de  la  dite  année.  Le  dit  mar- 
chand part  en  pofte  d'ici  ,  Se  arrivera 
près  de  vous  aufli-tôt  que  Batailler , 
ou  au  plus  tard  un  jour  après,  &  vous 
portera  une  lettre  du  Sr.  Colbert,  qui 
vous  le  fera  reconnoître  ,  6c  vous  y 
pourrés  ajouter  toute  créance. 

Dès  qu'il  vous  aura  parlé ,  &  que  le 
Chancelier,  comme  je  me  le  prom.ts, 
fera  fatiifait  de  lui  ,  ne  perdes  pas  un 
moment  de  tems  à  travailler  pour  pou- 
voir promte;nenc  figner  le  Traité  fui- 
vant  le  pouvoir  que  je  vous  en  ai  con- 
né  ,  &  à  l'inftant  même  envoyés  le 
moi  par  quelque  Courier  ,  qui  puifle 
faire  plus  de  diligence  que  BatailLr. 

Cependant  afin  que  vous  foyés  bien 
informé  â:  mes  intentions,  je  vous  di- 
rai toutes  les  mcfures  ,  que  je  prens 
pour  l'exécution  de  cette  affaire.  Dès 
que  j'aurai  reçu  le  Traité  par  le  die 
Courier,  j'en  ferai  expédier  la  ratifica- 
tion ,  que  je  vous  envoyerai  avec  la 
même  diligence  3   Ôc  Je  même  jour , 

fans 
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flins  attendre  que  les  ratifications  fo'ietit 
échangées  de  delà  ,  &  afin  de  gagner 
autant  de  tems ,  je  ferai  partir  d  ici  les 
deux  millions  comptant,  qui  pourront 
être  à  Calais  en  fept  ou  huit  jours. 

Auffi-tôt  que  vous  aurés  reçu  ma  ra-, 
tification  ,  èc  que  vous  laurés  échan- 
gée avec  le  Roi  mon  frère ,  vous  m'en 
donnerez  avis  par  un  autre  Courier, 
ôc  partirés  au  même  inllant  de  Lon- 
dres pour  vous  rendre  à  Gra vélines-, 
d'oLi  vous  ferez  avancer  les  troupes, 
qui  font  dans  le  Boulonnois  ,  que  j'ai 
deftinées  pour  la  garnifon  de  Dunker- 
que  ,  6c  les  deux  Forts  ,  lesquels  au- 
ront ordre  d  obéir  en  tout  ce  que  vous 
leur  commanderez. 

je  defire  que  ce  foit  vous-même  qui 
recevics  la  Place  Se  les  Forts  en  mon 
nom  :  6c  pour  cet  cftet  avec  la  ratifica- 
tion ,  je  vous  addrelîcrai  les  ordres 
pour  les  troupes,  &  un  nouveau  pou- 
voir de  recevoir  la  Place  ,  qui  fera  re- 
latif au  Traité  ëc  à  fa  datte  ;  c'eft  pour- 
quoi je  ne  puis  vous  envoyer  plutôt 
ces  expéditions- là,  outre  qu'il  n'ell  pas 
néce flaire  que  vous  les  ayez  qu'au  tems 
qu'il  faudra  vous  en  fcrvir. 

J'avois 
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J'avois  dès  le  commencement  de  cet- 
te Négociation,  en  cas  qu'elle  fe  con- 
clût, pris  la  réfblution  pour  les  mêmes 
raifons,  que  vous  m'avés  touchées  dans 
votre  lettre,  d'aller  en  perfonne  à  Dun- 
kerque  en  cette  conjondure  ,  &  j'au- 
rois  été  bien  aife  de  recevoir  moi-mê- 
me la  Place  des  mains  de  mon  frère  le 
Duc  d'Yorck  ,  qui  a  agi  en  cette  af- 
faire avec  tant  d'affccbion  ;  mai^  vous 
jugerés  bien  que  pouvant  fans  la  faute 
de  mon  frère  fe  rencontrer  des  difficul- 
rez  ou  des  délais  dans  l'exécution  de  la 
chofe  ,  &  notamment  étant  dû  beau- 
coup à  la  Garnifon ,  la  prudence  ne  per- 
met pas  que  je  parte  d'ici,  qu'après  que 
j'aurai  l'avis  certain  de  la  remife  de  la 
Place. 

Cela  n'empêchera  pas  pourtant,  que 
je  n'envoie  quelques  jours  auparavant 
ma  Maifon  ,  ôc  la  plus  grande  partie 
de  ma  Cour  ,  à  Abbevillc  ,  -pour  ga<r 
gner  encore  autant  de  tems  en  mon 
voyage  \  ce  que  je  vous  marque  prin- 
cipalement ,  afin  que  fi  mon  frère  le 
Duc  d'Yorck  me  veut  voir  -,  comme 
je  ferois  bien  aife  d'avoir  la  fatisfaètion 
de  rembraHèr,  il  fâche  qu'il  n'aura  que 
X  bieè 
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hkn  peu  de  jours  à  m 'attendre  :  Sc 
parce  que  peut-être  mon  frère  auroit 
quelque  répugnance  à  s'arrêter  pendane 
cet  intervalle  de  tems  dans  Dunkerque, 
où  il  y  aura  alors  une  autre  Garnifon , 
il  pourroit  demeurer  dans  fesvaifleaux, 
ou  même  dans  Mardick ,  qu\^n  ce  cas- 
ià  je  trouve  bon  qu'il  ne  remette  qu'à 
mon  arrivée,  afin  que  jufques-Iâ  il  faC- 
fe  toujours  fon  fcjour  dans  un  Lieu, 
dont  il  foit  le  maître.  Vous  ne  vous 
expliquerés  de  tout  ce  que  deflbs, 
qu'autant  que  par  votre  prudence  ôC 
votre  difcretion  vous  le  jugerez  nécef' 
faire,  y  aiant  même  de  certaines  confi- 
dérations  ,  qu'il  faut  tâcher  autant 
qu'on  pourra  d'éviter  de  dire  ,  comme 
celle  du  foupçon  ,  qu'il  fe  puiflc  ren* 
contrer  des  difficuîtez  ou  des  délais  à 
la  reraife  de  la  Place.  Du  refte  vous 
ferez  toutes  les  offres  pofîîbles  de  civi- 
lité &  d'honnêteté  à  mon  frère  le  Duc 
d'Yorck  ,  en  cas  qu'il  veuille  demeurer, 
dans  Dunkerque  ,  Ô:  l'aifùrer  qu'il  y 
fera  honoré  &  refpeéîré  félon  fa  qualité, 
&  y  donnera  les  ordres  ,  puisque  je 
îi'ai  pas  moins  de  confiance  enlui ,  que 
.^uanJ  il  commandoit  mes  armées. 

Com- 
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Comme  j'achcte  de  bonne  foi  une 
Place  ,  dont  le  Roi  mon  frère  n'a  ja- 
mais eu  ceffion  de  rEfpagne  ,  tc  qu'il 
ne  poflede  aujourd'hui  que  par  le  droit 
des  armes,  que  d'ailleurs  j'en  paye  un 
prix  bien  au  delà  de  ce  qu-elie  vaut , 
il  faut  que  dans  la  conclufion  du  Trai- 
té vous  faffiez  tous  les  efforts  poffiblcs 
pour  engager  le  Roi  mon  frère  à  me 
garentir  cette  acquifition  contre  toutes 
loites  d'aggrefleurs  ,  pendant  le  plus 
long  tems  qu'il  fe  pourra;  c'eft-à-dire, 
à  m'y  alTifter  d'un  certain  nombre 
d'hommes ,  ou  de  vaifleaux  ,  ou  de 
tous  les  deux  enfemble  ,  dont  vous 
conviendrez.  Je  ne  defire  pas  pourtant 
que  cet  Article,  quand  vous  n'y  pour- 
riez rien  obtenir  ,  arrête  ou  empêche 
la  ilgnature  du  Traité.  Sur  ce  je  prie 
Dieu,  &c. 


X  b  LfU 
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Lettrt  du  Roi  k  M.  k  Comte  d'E- 
Jîrades.  De  Paris,  le  1.5.  O^if- 
bre  i^di. 

A/TOntîeur  le  Comte  d'Edrades,  j'âi 
reçu  votre  lettre  du  9.  qui  m'ap- 
prend ,  que  Batailler  ctoit  arrivé  au- 
près de  vous  le  7.  &  que  vous  att^-n- 
dicz  encore  le  Banquier  qui  eft  allé 
vous  trouver.  Les  poftes  font  fi  rom- 
pues £c  fi  mal  lervies,  (à  <juoi  je  don- 
nerai bien-tôt  ordre)  que  cet  homme 
n  mandé d'Abbevillc,  qu'il  n'a  pu  trou- 
ver que  trois  chevaux  à  changer  d'ici 
îà.  je  crois  néanmoins  qu'il  fera  arrivé 
à  Londres  au  plus  tard  le  10.  J'ai  été 
cependant  bien  aife  d'apprendre,  qu'a- 
près la  Conférence,  que  vous  avés  être 
avec  le  Chancelier  d'Angleterre  depuis 
le  retour  de  Batailler,  vous  jugés  que 
rien  ne  peut  plus  arrêter  la  conclufion 
du  Traité  ,  pourvu  que  le  Banquier 
donne  les  fatisfaétion^  ,  qu'il  a  promi- 
ses au  Roi  mon  frère  ,  touchant  les 
avances  qu'il  defire  ;  êc  comme  je  fuis 
certain  ^a'il  a  l)eaucoup  plus  de  crédit 

•que 


un  Comté  d'EsTRADEsT  ^^f 
ejue  les  Simonnets,  dont  le  Chancelier 
Heyde  s'étoit  contenté,  j'en  tire  la  con- 
féquence  ,  que  Pafiâire  eft  à  préfenc 
achevée  ;  car  pour  l'autre  point  ,  de 
payer  en  une  feule  fois  chaque  année 
les  1500000.  livres  à  la  fin  d'Oélobre, 
au-lieu  de  quatre  termes  que  vous  aviés 
dit  ,  je  préfuppofe  qu'il  a  été  facile  à 
ajufier  ,  Se  que  cette  variation  n'eft 
pas  d'une  nature  à  pouvoir  rompre  une 
(î  grande  affaire ,  fi  d'ailleurs  toutes  les 
autres  furetez  s'y  font  rencontrées. 

J'ai  quelque  occafion  de  douter  de  U 
vérité  de  cette  Négociation  ,  que  le 
Chancelier  Heyde  vous  a  dit  que  Ca- 
racene  a  introduite  depuis  peu  de  jours 
avec  lui  par  Pentremife  d'un  Colonel 
Irlandois  ,  qui  fert  en  Flandre ,  ôc  je 
la  tiens  de  la  même  nature  que  beau- 
coup d'autres  petites  femblables  finef- 
Tes  ,  que  vous  vous  fouviendrez  que 
j'ai  remarquées  aflez  fouvent  dans  di- 
vcrfes  rencontres  du  dit  Chancelier  ; 
vous  ne  lui  témoignerez  rien  néan- 
moins de  ce  foupçon  ,  ÔC  au  contraire 
lui  répondrez  de  ma  part,  comme  (1 
cette  prétendue  nouvelle  Négociation 
avoit  un  fondement  fort  véritable  ,  té- 
X  5  moi- 
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moignant  que  je  lui  ai  fû  gré  de  11 
confiance  avec  laquelle  il  vous  a  parlé, 
mais  l'a  fi  ûrant  en  même  teras  ,  que 
c'efi:  une  fi  grande  impofture  ,  que 
j'aie  jamais  recherché  les  Efpagnols 
d'une  Ligue  offenfive  &  défenfive, 
Jeur  demandant  une  Place  pour  cela; 
que  le  Duc  de  Médina  niant  dans  un 
difcours  ,  qu'il  tenoit  à  rArchévéque 
d'Ambrun  il  y  a  plus  d'un  an  ,  jette 
une  propofition  de  certe  Ligue,  qui  fc 
jpourroit  faire  encre  moi  &  le  Roi  mon 
Seau-pére  ,  laifiant  même  entrevoir 
qu'on  me  feroïc  de  grands  avantages  ^ 
&  tout  autre  que  la  remife  d'une  Pla- 
ce ,  je  mandai  à  l'Archevêque  d'Am- 
brun ,  lorsqu'il  me  rendit  compte  de 
ce  qu'on  lui  avoit  dit  ,  qu'il  fe  gardât 
bien  de  donner  dans  ce  piége ,  &  qu'il 
n'écoutât  jamais  rien  fiar  un  pareil  pro- 
jet ,  parce  qu'aucun  avantage  particu- 
lier ne  feroit  capable  de  me  faire  man- 
quer à  ce  que  je  croyois  devoir  à  mon 
honneur  ,  le  Roi  d'Angleterre  ne  me 
donnant  aucun  fujet  imaginable  de 
fonger  à  entrer  en  Ligue  contre  lui; 
outre  que  je  ne  voulois  pas  pour  un  fi 
grand  changement ,  6c  comme  du  blanc 
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au  noir,  renvcrfer  toutes  les  anciennes 
maximes  de  cette  Monarchie  ,  ne  s'é- 
tant  guéres  vu  ,  qfue  l'Efpagne  6c  la 
France  fe  ibient  jamais  lignées  contre 
d'autres  Potentats  ,  mais  fort  fouvent 
la  France  ôc  l'Angleterre  contre  l'E- 
fpagne ,  quand  même  elles  n'auroient 
pas  un  intérêt  commun  comme  elles 
onr  aujourd'hui  ,  qu'elles  foûtiennenc 
le  Portugal.  Depuis  cela  qui  fe  pafla 
j]  y  a  plus  d'un  an ,  le  Duc  de  Médina 
a  voulu  retoucher  cette  matière  ,  mais 
l'Archevêque  lui  a  rompu  toutes  l.s 
mefures,  déclarant  qu'il  avoic  défenfc-s 
exprefies  d'y  entrer. 

Quant  à  la  même  Ligue  offenGve  ôc 
défenfive  ,  que  le  Chancelier  vous  a 
dit  ,  que  le  Colonel  Irlandois  propo- 
foit  aujourd'hui  au  Roi  d'Angleterre 
de  faire  avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  ce 
beau  projet,  qui  n'efl;  que  dans  la  tête 
de  Caracene  ,  ne  me  donnera  pas  un 
moment  d'inquiétude  ,  car  d'un  côté  le 
Roi  d'Angleterre,  &  pour  fon  intérêt 
Se  pour  fon  honneur,  peut  encore  bien 
moins  que  moi  fe  liguer  avec  une  Cou- 
ronne ,  qui  veut  détrôner  le  Roi  foQ 
frère  ,  n'étant  pas  à  croire  que  les  E- 
X  ^  fpa- 
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fpagnols  veuillent  abandonner  U  leur 
prétention  <Ju  Portugal  pour  faire  la 
dite  Ligue  ,    dont  ils  voudroient  au 
contraire  tirer  plus  de  facilité  pour  Ja 
conquête  du  dit  Royaume  i  &  d'autre 
part  l'état  des  affaires  de  la  Monarchie 
d'Efpagne  &  Page  avancé  du  Roi  mon 
beau-pérc  ne  me  donnent  pas  fujet  de 
croire  ,  que  même  avec  lajonélion  de 
rAngletcrre  il  voulût  fonger  à  rompre 
un  Tiaiié  ,   auquel  la  feule  fbiblefle  de 
fcs  forces  l'a  fait  confentir.     Sur  ce  je 
prie  Dieu,  ôcc. 

Ju  Roi. 
De  Londres i  le  27.  Oâfo^rei66z, 

Sire, 

"pNfîn  après  bien  des  remifês  &  des 

difficiiltez  furmontées  ,  j'ai  figné  le 
Traité  de  Dunkerque  ,  &  je  l'envoie 
à  V.  M.  par  cet  Exprès  ;  je  ne  dois  pas 
oaiettre  ,  que  le  Chancelier  effc  celui 
de  tous ,  qui  a;  eu  le  plus  à  foufFrir 
pendant  les  conteûatioas  ,  qui  ont  été 
formées  par  tout  le  Confcil  fur  cette  af- 
faire i  le*  Gomraillitires  font  ceux  qui 

QUE 
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ont  le  plus  travaillé  à  le  rompre ,  6c 
l'on  peut  dire  que  les  raifons  alléguées 
pour  cela  ont  été  (i  fortes ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  &  M.  le  Ducd'Vorck  en 
auroient  été  ébranlez  ,  s^  n'avoir  pris 
foin  de  les  maintenir  dans  les  premiè- 
res rélblutions  ;  cela  a  paru  prefquc  à 
toute  la  Cour  ,  &  de  là  on  a  pris  oc- 
cafion  de  s'en  prendre  à  lui  ,  comme 
au  fcul  auteur  du  Traité;  fes  Ennemis 
&  toute  la  cabale  d'Efpagne  ont  atta- 
qué là-deiTus  fa  conduite  ,  6c  prône 
hautement  que  comme  elle  avoit  été 
mal  entendue  fur  le  mariage  du  Por- 
tugal ,  en  ce  qu'il  avoit  été  faic 
fans  s'aflurer  auparavant  de  la  pro- 
teélion  de  la  France,  de  même  elle  pa- 
roiffoit  imprudente  en  cette  oecafion, 
parce  qu'il  abandonnoit  Dunkerque, 
fans  auparavant  être  aflûré  de  cette  liai- 
fon  étroite ,  qu'il  fc  vantoit  que  dévoie 
produire  ce  Traité  avec  V.  M.  que 
quand  elle  fe  verroit  maîtreffe  de  cette 
Place  fans  aucune  ftipulation  d'engage- 
ment particulier  avec  l'Angleterre,  elle 
ne  fe  tiendroic  obligée  qu'a  des  bien- 
féances,  qui  ne  l'embarqueroient  à  rien; 
que  comme  fon  intérêt  feul  Tavoit  en- 
X  s  gigé 
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gagé   à   la    première  afixiire  ,    pour  fê 
vangcr    du    mauvais    traitement   qu'il 
avoit   reçu    des    Efpagnols  ,    &  de  la 
crainte  ou  il  étoit  d'être  fupplanté  par 
leur  cabale  i  auffi  la  feule  confidération, 
&  Pmtérêc  qu'il  trouvoit  à  s'appuyer 
de  !a  France,  lui  faifoit  oublier  les  vé- 
ritables intérêts  du  Roi  Ton  Maître  ,  6c 
lui  faire  fiicrifier  pour  cela  une  Place,  qui 
valoit  plus  pour  la  réputation  de  l'An- 
gleterre, &  pour  fa  confidération  a  l'é- 
gard des  Etrangers,  que  toute  l'Irlande. 
A  ces  difcours  il  en  a  été  ajoiité  quel- 
qu'autre,  qui  a  fait  entendre  au  Chan- 
celier, que  V.  M.  par  l'achat  de  Du n- 
kerque ,  6c  le  grand  argent  qu'elle  dé- 
bourfoit  pour  cela,  fc  tenoit  déchargée 
des  autres  engagemens  où  elle  étoit  en- 
trée pour  le  Portugal  ;  l'un  ôc  l'autre, 
&  principalement  ce  dernier  ,  l'obligè- 
rent à  me  parler  avec  quelque  étonne- 
ment  ,    mais  aufli  comme  ne  pouvant 
fe  perfuader  ,    qu'il  eût  pris  de  fauflés 
m^'fures  avec  V.  M.  fur  l'étroite  union 
qu'il  a  prétendu  par  ce  Traité  de  lier 
avec    elle   pour   le   Roi   fon   Maître, 
après   l'avoir   remis  dans  la  bonne  af- 
ficttc  là-dciTus.     Il  voulût  que  je  vifTe 

ea- 


DU  Comte  d'Estraô^s.  491 
encore  le  Roi  d'Angleterre  fur  ce  mê- 
me fujec  ,  craignant  que  ces  bruits, 
qui  ont  été  pouflés  fort  loin  en  cette 
Cour  ,  n'culient  altéré  la  difpofitioa 
oij  il  i'avoit  mis. 

Je  le  VIS  le  lendemain  j  6c  à  dire  le 
vrai  il  me  parût  dans  quelque  alarme, 
me  faiiîint  pourtant  connoître  qu'après 
la  confiance  qu'il  vouloit  bien  avoir  en 
la  parole  de  V.  M.  fur  ks  plus  impor- 
tantes conditions  du  Traité,  il  n€  pou- 
voit  jamais  fe  laifler  furprendre  aux 
bruits  qui  couroient  ,  &:  qui  lui  en 
vculoient  faire  concevoir  de  la  défian- 
ce ;  qu'il  fe  fentoit  convié  par  ù  pro- 
pre inclination  d'en  ufer  ainfi  -,  &  que 
pour  le  Portugal  ,  quand  V.  M.  vou- 
droit  l'abandonner  contre  (on  intérêt 
propre  ,  &  l'engagement  où  elle  é:oit , 
il  prendroit  fon  parti  (  ne  pouvant  le 
foû tenir  feul)  de  le  laitier  périr  ,  &  fè 
confoleroit  d'avoir  fiiit  tous  fes  cfïorts 
pour  cela  ;  mais  que  h  V.  M.  vouloïc 
îuivre  ce  qu'elle  avoir  commencé  ,  il 
njoûteroit  du  fien  le  triple  de  ce  qu'elle 
y  voudroit  conti  ibaer  ,  6c  qu'avec  ce- 
la il  efpéroit  que  l'on  pourroir  atten- 
dre une  conjoncture  de  tems  ,  qui  ren* 
X  6  droit 
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droit  à  ce  Royaume  fa  première  li- 
berté. 

Je  répondis  là-deffus  en  termes  géné- 
raux ,  lui  faifant  enrendre  que  les  in- 
tentions de  V.  M.  étoient  très  lincércs 
fur  tout  ce  qui  regardoit  fes  intérêts, 
ôc  lui  laiirant  tout  efpérer  fans  engager 
V.  M.  à  rien  de  précis.  11  y  a  eu  tant 
de  tours  &  de  retours  à  cette  affaire , 
qui  m'ont  obligé  de  parler  èc  reparler 
tant  de  différentes  fois  aii  Roi  ,  Se  à 
M.  le  Chancelier,  &  au  Ducd'Yorck, 
que  le  récit  en  feroit  ennuyeux  à  V. M. 
mais  je  dois  toujours  rendre  ce  témoin 
gnage  ,  que  leur  manière  de  traiter 
m'a  paru  la  plus  honnête  que  j'aie  ja- 
mais vue  ,  &  je  ne  penfe  pas  qu'il  ait 
cté  remarqué  dans  l'Hirtoire  un  Traité 
de  cinq  millioss,  ni  même  d'une  fem- 
me bien  moindre  ,  où  un  Prince  le  foit 
contenté  de  la  parole  d'un  autre  Prince 
pour  le  payement ,  &  un  Prince  enco- 
re nouvellement  rétabli  ,  qui  n'a  dans 
dans  fes  Etats  qu'une  autorité  foible  SC 
partagée  avec  un  Parlement. 

Ce  procédé  extraordinaire  me  per- 
fuade  j  que  le  Roi  d'Angleterre  veut 
abfoiumeat  i^amitic  de  V.  M.  quicoa- 
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noît  qu'elle  lui  eft  utile  ;  que  le  Chan- 
celier l'échaufle  à  cela  même  pour  Ion 
intérêt  particulier  ;  6c  que  c'eft  pour 
cette  feule  raifon  principalement ,  que 
M.  le  Duc  d'Yorck  vient  voir  V.  M. 
à  Dunkerque  pour  lui  en  faire  de  plus 
fortes  proteftations  ;  ôc  je  crois  qu'il  fe- 
ra chargé  par  le  Chancelier  de  quel- 
ques avis,  qui  ne  nuiront  pas  aux  dcÇ- 
feins  qu'elle  pourra  avec  le  teras  for- 
mer fur  la  Flandre  ;  &  qu'ainfi  elle  ne 
doit  pas  fe  rebuter  par  la  faifbn  avancée 
d'y  venir  comme  elle  avoir  réfolu. 

Déjà  fur  le  bruit  de  ce  Traité  il  y  a 
ici  des  lettres  de  Bruges,  de  Gand,  ÔC 
d'Anvers  ,  qui  marquent ,  que  puifque 
le  Roi  d'Angleterre  les  a  abandon- 
nez ,  ils  feront  obligés  de  rechercher 
l'appui  de  V.  M.  ôc  qu'ils  s'abandon- 
neront volontiers  à  fa  protedlion ,  pour- 
vu qu'elle  les  laifie  jouir  de  leurs  pri- 
vilèges &  de  la  liberté  du  commerce; 
&  que  la  maladie  du  Roi  d'Efpagne 
leur  fait  bien  voir  ,  que  ce  tems  n'eft 
pas  éloigné ,  mais  que  leur  pis  aller  fe- 
ra de  lé  joindre  avec  la  Zélande  ,  en 
cas  qu'ils  ne  trouvent  pas  de  fiireté 
avec  U  France» 

X  7  U 
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La  préfcnce  de  V.  M.  pendant  àniK 
jours  en  ce  coin  du  Pais- Bas  avec  un 
peu  de  carefie  ,  qui  flatteroit  ces  Peu- 
ples fur  leurs  Privilèges  &  le  commer- 
ce 5  produiroit  à  mon  fens  un  merveil- 
leux efiet  dans  toute  la  FlanJre  ,  6c 
quelques  paroles  de  bonté  ,  répandues 
par  les  lettres  des  particuliers  par  toutes 
les  villes,  fcroient  des  impreiTions,  qui 
avanceroient  gran 'ement  les  delîéins  de 
V.  M.  qu'elle  y  pourra  former  avec  le 
tcms  ,  ôc  cela  abrégeroit  bien  du  che* 
min  a  ceux  qui  auront  à  iervir  V.  M. 
auprès  de  ces  i-'euples. 

M.  de  RuJhrcfort  eft  ici  ,  à  qui  le 
Roi  d'Angleterre  a  déjà  donné  ordre 
de  faire  venir  deux  regimens  Anglois 
qui  font  a  Dunkerque  ,  qui  commen- 
cent a  faire  du  bruit  fur  ce  Traité  :  je 
prendrai  mes  mefures  avec  lui  pour  tou- 
tes chofes  j  c'eft  une  perfonne  en  qui 
V.  M.  fe  peut  allûrer  ,  6c  qui  agira 
fincé  ement  pour  empêcher  que  rien  ne 
ibir  détourné  de  la  i-'lace  :  fi  elle  jit- 
geoit  a  p.iopos  de  lui  écrire  là-deflus, 
il  fera  de  retour  a  Dunkerque  dai-.s  huit 
jours.  Il  eût  été  à  délirer  que  le  tra- 
vail ,  qui  eft  du   côté  de  Nieup>rt, 
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n'eût  pas  ccfle  ,  parce  que  les  vents 
portent  le  fable  dans  les  foflcz  ,  &  en 
huit  jours  ils  gâtent  plus  de  travail 
qu'on  n'en  fauroit  faire  en  un  mois  : 
il  m'a  dit,  que  fi  V.  M.  lui  comman- 
doit  de  le  fiiire  contmuer  ,  &  qu'elle 
ordonnât  quelqu'un  pour  payer  les 
corvées  des  foldats  ,  qu'il  y  agiroit 
avec  la  même  chaleur  8c  afircârion  qu'il 
avoit  fait  jufqu'a  préfcnt  ;  je  m'aflûre 
que  cela  épargneroit  beaucoup  d'argent 
àV.M. 

M.  le  Duc  d'Yorck  m'a  prié  de  lui 
écrire,  pour  la  fupplier  de  prendre  fon 
régiment  Irlandois  a  fon  fervice  ,  il  a 
mille  hommes  effcélifs  en  dix  compa- 
gnies. Je  lui  ai  répondu,  que  V.  M. 
avoit  fon  état  de  troupes  réglé  ;  qu'elle 
avoit  été  obligée  de  liccntier  plufieurs 
vieux  corps,  pour  n'en  pouvoir  entrete- 
nir davantage  i  6c  que  je  ne  croyois  pas 
que  cela  fe  pût. 

Il  m'a  répliqué,  que  fi  V.  M.  vou- 
loit  lui  fane  cette  grâce  ,  fa  dépe«(e 
n'en  feroit  pas  plus  grande  ,  y  aiant 
deux  regimens  Irlandois  à  fon  fervice, 
Jufguin  *  ,    £c  HiUon  ,    qui  font  fort 

foi» 

*  Voyez  ci-deiTus  pag.  jca» 
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foibles,  6c  qui  ne  fauroient  fe  fortifier; 
que  fi  V.  M.    vouloit   les   incor)  orcr 
dans  le  fien,  elle  n'entreticndroii  qu'un 
régiment ,    qui  ne  coûteroit  pas  plus 
que  les  deux  enfcmble,  fa  pafTion  étant 
d'avoir  un  régiment  au  fervice  de  V. 
M.  qui  porte  Ton  nom  ,    &  qu'il  aura 
un  foin  particulier  de  le  tenir  complet. 
Il  m'a  parlé  là-deflus  avec  tant  de  cha- 
leur ,    que  j'ai  crû  être  obligé  d'écrire 
à  V.  M.  tout  ce  qu'il  m'a  dit  fur  ce 
fujet  ;   outre  qu'il  m'a  paru  dans  cette 
affaire  avoir   tant  de  bonne  foi  ,    que 
j'aurois  crû  dérober  quelque  chofe  à  la 
reconnoi fiance  de  V.  M.    de  lui  rien 
cacher  de  la  prière  qu'il  m'a  faite  ,  & 
des  inftances  dont  il  l'a  accompagnée. 
Je  fupplie  très  humblement  V    M.  de 
me  mander  par  le  retour  de  ce  Cou- 
rier ,   quelle  réfolution  elle  prendra  là- 
deflus  ,    parce  que  fi  elle  ne  fe  réfout 
pas  à  prendre  ce  régiment  ,    il  faudra 
i]u'il  en  fbit  averti  pour  le  faire  venir 
en  Angleterre  avec  les  autres. 

Le  Chevalier  Benêt  fut  déclaré  hier 
Secrétaire  d'Etat,  le  Roi  d'Angleterre 
lui  ordonna  d'aller  voir  le  Chancelier 
&  de  bien  vivre  avec  luii  je  crois  que 

l'ami* 


DU  Comte  d^Estrades^  497 
l^amitié  fera  médiocre  entre  ces  deux 
perfonnes.  J'expliquerai  à  V.  M.  toute 
l*intrigue  de  cette  Cour,  lorsque  j'au- 
rai l'honneur  de  la  voir  ,  efpéranc  tou- 
jours qu'elle  n'aura  pas  changé  le  deC- 
fein  qu'elle  avoit  pris  de  venir  à  Dun- 
kerque  dans  une  conionfture  fi  fiivora- 
ble 

Je  dois  faire  remarquer  à  V.  M.  que 
M.  Behng  a  eu  beaucoup  de  part  dans 
toute  la  conduite  de  cette  Négociation, 
&  j'eftime  qu'elle  crouvera  juile  quel- 
que marque  de  la  bonté  i  fî  elle  jugeoic 
à  propos  d'en  charger  mon  Courier, 
je  lui  donnerois  devant  que  de  partir 
d'ici  ,  ÔC  aufli  avant  qu'il  parte  pour 
Rome  ,  oii  il  va  folliciter  le  Chapeau 
pour  M.  d'Aubigny  ,  ôc  rendre  l'obé- 
dience de  la  Reine  d'Angleterre.  Auffi- 
tôt  que  j'aurai  reçu  les  ratifications  que 
j'attens  ,  &  que  l'échange  en  aura  été 
faite  ici  ,  je  ferai  partir  un  autre  Cour- 
rier pour  les  porter  à  V.  M. 

Après  que  le  Traité  a  été  fîgné,  M. 
le  Chancelier  m'a  dit  ,  que  les  bruits 
étoient  plus  grands  que  jamais  dans  h 
Cour  ÔC  parmi  le  peuple,  que  V.  M. 
Oiiblieroit  aifcmcnc  le  defir  que  le  Roi 

d'An- 
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d'Angleterre    avoit    eu    de  l'obliger  ^ 
quand   elle  fe  verroit  en  pofleflion  de 
Dunkerque ,  Se  que  cela  avoit  déjà  ex- 
cité des  murmures  contre  lui  ;   qu'ils 
lui  faifoient  même  entendre  qu'il  ne  re- 
cevroit  aucun  fecours  du  Parlement  ni 
de  fcs  peuples,   en  cas  que  cette  affaire 
vint  à  produire  quelque   desordre  en 
Angleterre  ;   6c  que  comme  il  y  avoit 
plus  de  part  que  perfonne  ,   il  en  rccc- 
vroit   aufîi    le   plus  grand  blâme  ,    & 
pcut-étie  le  premier  reproche  du  Roi 
fbn  Maître  ;  que  pour  le  mettre  à  cou- 
vert de  cette  crainte  ,    il  feroit  infini- 
ment obligé  à  V.M.  fi  elle  vouloit  lui 
écrire  une  lettre  ,    pour  lui  témoigner 
un  honnête  refi^entiment  de  la  manière 
obligeante  dont  il  en  avoit  ufé  ,   &  en 
même  tems   venir  à  des  offres  civiles 
fur    toutes  les   fuites  fâcheufes  ,    que 
pourroit  avoir  cette  affaire,  qui  n'enga- 
geroient  à  rien,  mais  qui  ne  laiflcroient 
pas  de  produire  un  bon  effet.  Si  V.  M. 
tombe  dans  ce  fens  ,   6c  qu'elle  trouve 
à  propos  de  m'envoycr  la  lettre  par  le 
retour  de  ce  Courier  ,  je  prévois  que 
le  Roi  d'Angleterre  en  tirera  de  grands 
avantages  ,   6c  que  le  Chancelier  s'en 

trou- 
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trouvera  appuyé  contre  les  cabales  qui 
fe  frondent  fur  cette  affaire.     Il  m'a  dit 
encore  ce  matin  ,    que  la  plupart  des 
marchands     de    Londres    font    venus 
à  Witehal   fe  plaindre  de  ce  Traité  , 
qui  eft  maintenant  public  j  6c  parmi  les 
griefs  ,    qu'il  prétendent  en  recevoir, 
le  principal  eft  ,    qu'ils   afîïïrent   que 
Diinkcrque  alloit  devenir  la  retraite  de 
tous  les  Corfiires  ,    quand  il  fcroit  en- 
tre les  mains  de  V.  M.  &  que  par  là 
tout  leur  commerce  r.lloic  être  ruiné; 
que  le  Roi  leur  avoir  répondu  ,    qu'il 
avoit  traité  avec  un  Roi  fon  parent  6c 
fôn  ami  ,  qui  prendroit  intérêt  de  gar- 
der toute  forte  de  bonne  correfpondan- 
ce  avec  lui  &  fes  Sujets  ;   ôc  qu'il  pou- 
voit  les  adûrer ,  qu'il  n'arriveroit  rien  de 
ce  qu'ils  craignent  ;  mais  que  pour  forti- 
fier cette  aflurance,  &  faire  cefler  tous 
les  bruits  ,    il  fouhaiteroit  que  V.  M. 
pût  faire  publier  quelque  nouvelle  Or- 
donnance contre  les  dits  Corfaires,  dont 
le  Roi  d'Angleterre  fc  fcrviroit  utile- 
ment pour  les  détromper  de  cette  er- 
reur.    Si  c'ell  chofd  qu'    V.  M.  puifle, 
comme  je  n'y  vois   point   dNnconve- 
nient  ,   quand  elle  fera  maîtreflé  de  la 

Place, 
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Place ,  &  qu'elle  en  prendra  de  là  l'oc- 
cafion  ,  &  que  cependant  elle  veuille 
en  faire  un  Article  offenfif  dans  la  pre- 
mière Dépêche  dont  elle  m'honorera, 
j'aurai  ainfi  le  moyen  de  contenter  ai- 
iemcnt  le  Roi  d'Angleterre,  je  fuis. 

Lettre  du  Roi  à  M.  le  Comte  d'E - 
Jlrades.  De  Paris  ^  le  30.  05fô' 
bre  1662. 

"X/TOnfieur  le  Comte  d'Eft rades,  vo- 
tre Courier  eft  arrive  ce  matin  au 
point  du  jour ,  &  m'a  tiré  de  l'inquié- 
tude oii  j'étois  depuis  trois  jours  de  ne 
le  voir  point  ,  après  que  vous  m'aviés 
mandé  par  votre  Dépêche  du  25.  que 
vous  étiez  déjà  d'accord  de  toutes  les 
conditions  du  Traité  ,  6c  qu'il  ne  re- 
floit  plus  pour  achever  l'affaire  que  la 
feule  fignature  ;  je  vois  par  votre  lettre 
les  râlions  qui  l'ont  diffcrée  plus  que 
vous  ne  croyez  ,  6c  je  comprends  bien 
par  les  difficultez  qu'il  vous  a  fallu  fur- 
monter  ,  que  vous  ne  pouviez  hùter 
cette  conclu fion  plus  que  vous  avez 
fait  ,    ôc  que  vous  ne  pouviez  mcme 

vous 


DU  Comte  d'Estrades.     5:01 

vous  y  conduire  avec  plus  de  pruden- 
ce ,  dont  je  me  refcrve  à  vous  témoi- 
gner plus  particulièrement  ma  fatisfn- 
élion  ,  &  le  gré  que  je  vous  fai  de  cet 
important  fervice,  lorsque  je  vous  ver- 
rai fur  les  lieux ,  où  je  fais  état  d'aller 
en  diligence  auffi-tôt  que  vous  m'aurés 
donné  l'avis  que  mes  troupes  font  en- 
trées dans  Dunkerque. 

Le  Sieur  le  Tellier  vous  addrcfle  la 
ratification  ,  que  j'ai  fait  expédier  du 
dit  Traité  ,  cependant  comme  l'exem- 
plaire que  vous  m'en  avés  envoyé  en 
l'original  même  que  les  Commiflaires 
Anglois  ont  figné  ,  êc  que  je  n'ai  pu 
favoir  bien  au  vrai ,  fi  dans  l'autre  ori- 
ginal que  vous  avés  figiié ,  qui  eft  ce- 
lui que  je  dois  ratifier  aux  mêmes  ter- 
mes dont  vous  vous  ferez  fervi  ,  vous 
n'auriez  point  conçu  le  préambule  en 
termes  ou  il  paroifie,  que  c'cft  le  Roi 
d'Angleterre  qui  m'a  fait  parler  le  pre- 
mier de  cette  affaire,  j'ai  commandé 
que  l'on  vous  adrefiat  deux  difl-erentes 
fortes  de  ratifications  ,  doat  vous  dc- 
vrés  fournir  celle  ,  qui  fe  trouvera  con- 
forme au  Traité  que  vous  f.urés  figné; 
car  encore  que  j'aie  pris  cette  précau- 

cioQ 
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tion  à  toutes  fins ,  pour  faire  que  rien 
ne  puifle  retarder  l'échange  des  dites 
ratifications  ,  je  ne  fais  aucun  cas  de 
cette  difi-erence  ,  &  trouve  également 
bon  que  l'on  ait  dit  dans  les  deux  ex- 
emplaires, ou  que  c'eft  moi  qui  ai  pro- 
pofé  Pachat  de  Dunkcrque  ,  ou  que 
-c'eil  le  Roi  mon  frère  qui  m'en  aie 
propofé  la  vente  ,  pourvu  que  dans 
votre  original  (comme  je  n'en  doute 
pas)  vous  ayez  confervé  votre  rang  fur 
les  Commiflaires  d'Angleterye,  en  vous 
nommant  avant  eux. 

Je  vous  envoie  la  copie  de  la  lettre, 
que  j'écris  au  ï^oi  mon  frère  ,  afin  que 
vous  en  voyés  le  contenu  avant  que  la 
lui  préfenter  ;  &  je  m'aflûre  que  vous 
la  trouvères  conçue  aux  termes  que  le 
Chancelier  vous  a  témoigné ,  qui  pour- 
roicnt  être  plus  de  la  iatisfaélion  du 
Roi  ôc  de  fon  avantage. 

je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  m'y  ex- 
pliquer plus  clairement  pour  l'affaire 
de  Portugal  ,  pour  la  délicatefle  de  la 
matière  5  &  par  cette  raifon  j'ai  pris  le 
parti  de  m'en  remettre  à  ce  que  vous 
lui  en  direz  de  ma  parc  ,  le  priant  d'y 
sjoûtCi  créance ,  qui  fera ,  que  je  vous 
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ai  chargé  de  raffûrer  ,  que  ce  qui  fe 
pafle  aujourd'hui  en  la  vente  de  Dun- 
kerque  ,  pour  laquelle  je  fuis  obligé  de 
fournir  une  fomme  fi  exorbitante  ,  ne 
change  néanmoins  ni  altère  rien  à  ce 
que  je  lui  avois  fait  dire  autrefois  tou- 
chant les  affiftances  du  Portugal  ,  6c 
que  je  me  fuis  même  extrêmement  re- 
joui de  ce  que  le  Roi  mon  frère  vous 
a  témoigné  d'y  vouloir  en  même  tems 
contribuer  le  triple  de  fa  part  ,  parce 
que  cela  étant ,  j'efpérc  qu'on  pourra 
foùtcnir  ce  Royaume  malgré  tous  les 
efibrts  de  fes  Ennemis  j  ce  que  nous 
aurons  le  loifir  de  concerter. 

J  ai  trouvé  le  Traité  fort  bien  cou- 
ché ,  &:  que  vous  avés  penfé  &  pour- 
vu à  toutes  chofes  ,  comme  je  le  pou- 
vois  defirer  ;  il  n'y  a  que  le  feul  en- 
droit du  payement  de  l'argent,  c'eft-à- 
dire ,  du  tems  auquel  il  doit  être  four- 
ni ,  lequel  ne  m'a  pas  paru  alTez  clair  & 
aflez  bien  expliqué  ;  mais  comme  c'é- 
toit  un  des  points  le  plus  cflentiel  &  le 
plus  important  ,  j'ai  jugé  que  vous  en 
ctes  demeuré  d'accord  de  vive  voix 
avec  le  Roi  mon  frère  ,  ou  avec  le 
'Chancelier^  ^  que  c'eft  de  cet  endroit 

du 
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du  Traité  que  vous  avés  entendu  par- 
ler en  écrirant  au  Sieur  le  Tellier, 
cjuand  veus  dites  ,  que  vous  avés  été 
ebligé  d'adoucir  certains  termes  pour 
complaire  aux  Commi(îaires  ,  car  au- 
trement vous  auriés  bien  vu  que  c'étoit 
une  façon  de  parler  trop  obfcure  ou 
trop  équivoque  ,  de  dire  que  l'argent 
fera  payé  au  même  tems  que  la  Place 
me  fera  rcmife,  Se  que  la  chofe  même 
n''efl:  pas  praticable  ,  étant  de  néceffité 
que  l'un  ou  l'autre  précède. 

Je  n'aurois  nulle  peine  imaginable,  ni 
la  moindre  répugnance  que  ccfoit.à 
prendre  la  même  confinncc  au  Roi  mon 
ùéTC  ,  qu'il  a  bien  voulu  prendre  en 
moi ,  (i  j'étois  auflî  pleinement  aflûré , 
qu'il  fût  en  fon  pouvoir  de  me  remet- 
tre la  Place,  comme  il  peut  être  certain 
que  je  puis  fournir  l'argent  ,  puisqu'il 
peut  envoyer  telle  perfonne  qu'il  lui 
plaira  pour  le  voir  ,  &  même  pour  le 
compter  à  Calais  ,  &  vous  me  ferez 
plaifir  de  le  bien  aflùrer  ,  <]ue  j'ai  en 
cela  les  mêmes  fentimens  pour  lui  qu'il 
a  pour  moi  ^  mais  il  verra  bien,  com- 
me je  penle  vous  l'avoir  déjà  mandé, 
jque  dans  cette  rencontre  ce  que  nous 

nous 
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'nous  fommes  obligés  d'accomplir  n'eft 
pas  également  en  notre  pouvoir ,  puii- 
que  l'exécution  de  mes  ordresaiant  l'ar- 
gent prêt  ne  dépend  que  de  moi ,  5c  cel- 
le des  ordres  du  Roi  mon  frère  dépend 
d'une  Garnifon ,  qui  peut  catifcr  des  em- 
barras ,  ainfi  que  lui-même  voiis  l'a 
avoué  par  le  foin  qu'il  a  pris  par  avan- 
ce de  tirer  deux  regitnens  de  la  Place  ,' 
qui  commcnçoient  déjà  à  murmurer 
fur  le  bruit  de  ce  Traité. 

En  tout  cas  pour  faire  voir  de  plds 
■en  plus  ma  fincérité  ,  8c  corrcfpondre 
à  la  franchife  du  Roi  mon  frère  ,  je 
trouve  bon  ,  comme  je  l'ai  touché  ci- 
deflus,  qu'il  envoie  tel  nombre  de  per« 
fbnnes  qu'il  voudra  à  Calais  pour  com- 
pter les  deux  millions ,  les  voir  embal- 
ler ,  ne  ks  abandonner  plus  de  vue, 
2c  les  fuivre  jusqu'aux  portes  6c  de- 
dans Dunkerque  ,  où  en  même  tems 
que  mes  troupes  entreront  les  voimies 
d'argent  y  entreront  auffi  ,  pour  être 
conduites  dans  Tes  vailîeaux. 

j'ai   écrit  aujourd'hui  au   Sîeur  de 

-Rudhrefort  ,par    un  homme  exprès  , 

■que  je  lui  ai  dépêché,  pour  lui  recom- 

maiider  de  nelaiiîcr  rien  détouinei- de 

Y  ce 
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ce  qui  cft  dans  la  Place  ôc  dans  les 
Forts,  ôc  pour  lui  témoigner  qu'il  me 
fera  grand  plaifir  de  continuer  le  travail , 
<du  côtédeNieuport,  fuivam  l'avis  qu'il 
vous  en  a  donné  ;  &  pour  cet  cftèt 
j'envoie  par  le  même  homme  l'argent 
qu'il  faudra  pour  payer  les  corvées  des 
foldats. 

Vous  poavés  dire  à  mon  frère  le  Duc 
-d'Yorck  ,  qu'à  fa  feule  confidération, 
te  non  pas  pour  en  avoir  aucun  be- 
foin  ,  je  retiendrai  à  mon  fervice  fous 
fon  nom  le  Régiment  Irlandois  fuivant 
le  deiîr  qu'il  vous  en  a  témoigné.  11  en 
a  ufé  fi  obligeamment  pour  moi  en  toute 
cette  affaire ,  que  je  voudrois  lui  en  té- 
moigner mon  reflentiment  par  de  meil- 
leures marques  ,  en  attendant  que  je 
l'en  puiflc  ail'ûrer  de  vive  voix.  Je  crois 
fjperflu  de  vous  marquer,  que  ce  Ré- 
l^iment  ne  doit  pas  demeurer  dans 
Dunkerque  ,  quand  la  Place  me  fera 
rcmjfe,  mon  intention  étant  de  lui  don- 
ner dans  mon  Royaume  d'autres  gar- 
.difons.  Ce  Courier  vous  porte  un  ré- 
gal pour  ie  Sieur  Beling ,  auquel  vous 
témoignerez  de  ma  part  ,  que  je  ferai 
Ijiiqa  aife  de  lui  donner  en  toutes  ren- 

con- 
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contres  des  marques  de  mon  afièétion. 
Pour  conclufion  vous  dires  au  Roi 
mon  frère  ,  que  je  m'en  vai  publier 
une  fi  révère  Ordonnance  contre  tous 
les  Corfaires ,  que  jamais  fcs  Sujets 
marchands  n'auront  fujet  de  fe  plaindre 
à  lui  ,  que  Dunkerque  foit  paflè  dans 
mes  mains  :  ce  n'eft  pas  que  depuis 
très  long  tems  il  n'y  a  eu  aucun  Arma- 
teur dans  mes  ports  j  mais  je  ferai  fort 
aife  de  donner  la  fatisfaârion  au  Roi 
mon  frère  de  pouvoir  ôter  cette  crain- 
te à  tous  les  marchands  Anglois.  Sur 
ce  je  prie  Dieu  ,  ôcc. 


Y  %  Ab 
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Au  Roi. 
De  Londres )  le  6.  Novembre  1662,' 

Sire, 

A/fOn  Courier  revint  Samedi  4.  d« 
ce  mois  avec  les  ratifications  de  V. 
M.  £c  pour  répondre  à  la  Dépêche, 
qu'il  m'a  apportée  de  (à  part  ,  je  dois 
îui  dire ,  que  dans  toute  cette  Négo- 
ciation je  me  fuis  propofé  pour  princi- 
pale fin  d'acquérir  Dunkerque  à  V.M. 
êc  pour  cela  de  m'accommoder  de  tous 
les  expédiens ,  ôc  conditions  qui  me  le- 
roient  proposées  par  les  Miniflres  du 
Roi  d'Angleterre  ,  quand  ils  ne  blcf- 
fcroient  point  l'honneur  de  V.  M.  & 
ne  choqueroient  en  rien  les  bienféances, 
qui  fe  doivent  garder  en  pareilles  Né- 
gociations ;  &  comme  j'ai  trouvé  ici 
tout  le  monde  à  combattre  pour  cela, 
horsmis  le  Roi,  M.  le  Duc  d'Yorck, 
Ik  le  Chancelier  ,  j'ai  crû  qu'il  étoic 
du  fervice  de  V.  M.  de  ne  pas  infifter 
fur  certaines  circonftanccs  ^   de  peur 

d'au- 
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d'augmenter  les  difficultez,  qui  n'étoient 
déjà  que  rrop  grandes ,  6c  ne  pas  ap- 
puyer fur  l'expreffion  ,  pourvu  que  je 
fufle  afluré  de  la  chofe. 

Outre  cela  j'ai  été  obligé  de  me  ren- 
dre à  une  raifon  puiflhnte,  qui  m'a  été 
fou  vent  alléguée  par  le  Chancelier,  qui 
ell,  qu'il  étoit  defon  intérêt ,  &  même 
de  celui  du  Roi  d'Angleterre  ,  que  le 
Traité  fut  conçu  en  termes  ,  que  le 
Parlement  y  trouvât  le  moins  à  redire 
qu'il  fe  pourroit  ^  6c  comme  il  feroit 
examiné  par  des  efprits  animez  de  dififé- 
rens  mouvcmens  ,  il  falloir  en  adoucir 
l'expreffion ,  6c  y  conferver  autant  qu'il 
fe  pourroit  l'honneur  de  l'Angleterre, 
dont  le  Peuple  6c  le  Parlement  font 
une  grande  chii^ére.  C'efl:  pour  cela , 
Sire  ,^  que  j'ai  conçu  le  préambule  du 
Traité  ainfi  que  V.  M.  la  vu.  dans  la 
copie  que  je  lui  ai  envoyée  ,  6c  que 
les  Commillaires  du  Roi  d'Angleterre 
ont  lignée  ;  6c  qu'il  paroît  ainfi  que  c'cft 
elle  qui  a  recherché  l'achat  de  la  dite  Pla- 
ce ,  bien  qu'il  foit  vrai  qu'elle  en  ait 
été  recherchée  la  première.  M.  de 
Lyonne  fe  fouviendra  que  dans  le  pro- 
jet du  Traité,  que  le  Sieur  Batailler  lui 
y  3  fie 
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iàt  voir  dans  Ton  dernier  voyage  à  la* 
Cour,. il  étoit  couché  d'une  autre  ma- 
ai ère. 

j'avois  de  même  entendu,  que  le  paye- 
Hicnt  des   fommes  convenues  dans  le 
Traité    ne    Ce    pouvoir  faire  qu'après 
que  V.  M.  auroit  étc  rendue  rcaîtreffc' 
de  la  Place  ,   êc  rArticlc  étoit  couché 
en  ce  fens  ;  mais  les  Commifiàires  vou-  \ 
Jurent  qu'il  fût  dit,  foudain  &  à  même  , 
teras  que  la  dite  Place  fcroit  remife ,  ê£  ! 
il  fallut  les  contenter.       Mais  comme  i 
j'eus  repréfenté  au  Roi  d'Angleterre  ôc  | 
au  Chancelier,   que  l'exécution  de  cet  ! 
Article  étoit  impoflîble ,  ils  convinrent  I 
avec  moi  que  la  chofe  s'exécuteroit  de  i 
bonne  foi ,  Se  que  l'argent  fèroit  remis  t 
dans  les  vaifleaux  après  que  la  Place  fe-  ( 
roit  au  pouvoir  de  V".  M.  &  mon  foin  i 
à  préfent  eft ,  qu'il  foit  envoyé  pour  le  ) 
recevoir  un  homme  traitable ,  qui  n'in-  r 
cidente  point  fur  les  termes  du  Traité  ,  i 
qui  ait  un  pouvoir  valable  pour  cela ,  ; 
&  je  fais  en  forte  que  ce  foit  M.  Car-  ï 
tcret  ,   lequel  ,   comme  confident    du  { 
Chancelier  &  très  bien  auprès  du  Roi,( 
exécutera  avec   accommodement    tous- 
ksordrcsijui  lui  feront  donnés  pour  cela.  ; 
M  .  Pour.. 
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Pour  fatisfaire  auffi  aux  Commiflai- 
rcs  ,  il  a  fallu  paflcr  la  ftipulation  de 
caution  dans  Londres ,  au  lieu  qu'il  s'en 
pouvoir  faire  un  Article  très  iionorable 
pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  en  faifant 
voir  ,  qu'il  fe  contentoit  de  la  parole 
Royale  de  V.  M.  &  néanmoins  par 
un  a6le  feparé,  qui  eit  comme  un  Arti- 
cle fecret  ,  ils  révoquent  le  dit  bail  de 
caution ,  Se  fe  coiuaitent  de  la  garenrie 
que  je  fais  du  Traité  de  Herinx  ,  & 
(k  la  ratification  que  je  promets  d'en 
rapporter  au  nom  de  V.  M.  ils  en  ont: 
ufé  ainfi  pour  contenter  le  Parleaienc 
êc  le  Pais. 

J'ai  été  obligé  de  retrancher  encore 
du  premier  Article  du  Traité  ce  mot  de 
pjcr ,  que  j'avois  gliilé  dans  le  dénon- 
brement  des  dépendances  de  la  Place , 
en  difant  mer  (J  pays  en  dépendant , 
parce  que  c'étoit  attaquer  les  Anglois 
en  leur  partie  plus  fenfible  i  &:  j'ai  crû 
que  dans  une  afiaire  comme  celle-ci,  il 
ne  falloir  pas  leur  laifîer  le  moindre 
foupçon  ,  que  nous  puilTions  jamais 
avoir  avec  eux  aucune  conteflation  là- 
deflus. 

Après  avoir  remarqué  à  V.  M.  les 
Y  4  en- 
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endroits  ,  où  j'ai  crû  être  du  bien  de 
ion  fervice  de  paroître  facile  ,  je  dois 
lui  dire  aufïï  ceux  auxquels  je  me  fuis 
roidi ,  6c  dont  je  n'ai  voulu  rien  rabat- 
îire  par  la  même  raifon. 

Le  premier  a  été  fur  le  mot  de  ven- 
te ^  qu'ils  m'ont  voulu  obliger  de  chan- 
ger, &  fur  lequel  nous  avoiis  eu  beau- 
coup de  contcftation  i  j'ai  crû  ne  le  de- 
voir pas  faire  i  je  fai  bien  que  quand  J3 
me  ferois  fervi  d'un  terme  plus  doux 
pour  déguifer  la  chofe  ,  ce  qui  reftoic 
dans  le  Traité  faifoit  aflez  connoître 
que  c'efl:  une  vente  j  mais  j'ai  eftimé 
que  ce  mot  de  vente  étant  plus  fort, 
donnoit  un  meilleur  titre  à  V.  M.  Se 
me  fervoit  d'une  raifon  plus  forte  pou? 
exiger  d'eux  une  garentie  de  la  chofc 
vendue  ,  parce  que  je  la  voulois  tirer 
comme  un  droit  acquis  par  la  nature  ; 
ils  y  ont  voulu  pourtant  apporter  le 
déguifcment ,  que  V.  M,  aura  remar- 
qué dans  l'Article  9.  en  faifant  voir 
qu'ils  î'accordoient  à  la  prière  de  V.  M. 
ce  qui  produit  le  même  effet. 

Et  de  cette  garentie  ils  s'en  font 
long-tems  défendus  ,  me  faifant  enten- 
dre ,  cjue  lejR»9i  d'Angleterre  vendoit 
""  la 
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la  Place  comme  elle  croit  en  foi ,  6c  ain- 
fi  ne  fe  fcntoit  oblige  à  rien  i  &  ce  n'a 
été  qu'avec  bien  de  la  peine  que  je  les 
ai  fait  venir  aux  deux  années  proraifes 
par  le  Traité. 

Après  l'avoir  pallé  de  cette  façon  ^ 
ils  s'aviférent  de  me  demander  une  ga- 
rentie  de  toutes  les  fuites  que  pourroit 
avoir  en  Angleterre  cette  aliénation  , 
6c  me  voulurent  obliger  d'engager  V» 
M.  d'affifter  &  fecourir  le  Roi  d'An- 
gleterre, en  cas  qu'à  l'occafîon  de  la  di- 
te vente  il  s'excitât  des  troubles  dans 
fes  Etats  ,  qui  le  contraigniflènt  de 
prendre  les  armes  pour  les  faire  cefTer. 
je  répondis ,  que  fans  flipuler  dans  ce 
Traité  aucune  chofe  pour  cela  ,  je 
croyois  que  V.  M.  s'y  porteroit  d'elle- 
même,  quand  le  cas  arriveroit  ,  dans 
la  bonne  difpoûtion  oii  je  favois  qu'el- 
le étoit  d'entrer  dans  tous  les  intérêts 
du  Roi  d'Angleterre  ;  mais  que  de  l'y 
engager  (ans  ordre  exprès,  je  nelepou- 
vois  ;  &  que  cette  demande  devoit 
plutôt  entrer  dans  un  Traité  général 
d'un  renouvellement  d'Alliance  ,  que 
dans  un  Traité  particulier  de  vente; 
de  plus  qu'il écoic  inoui ,  qu'un  vendeuc 
Y  s  ^^' 
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demandât  garentie  à  un  acheteur  pour 
la  chofe  vendue  \  6c  que  j'en  trouvois 
même  la  propoiition  fî  incivile  ,  que 
je  n'oferois  la  faire  ;  je  ks  rendis  (i 
bien  peiTuadcz  de  ces  raifons  ,  qu'ils 
n'infi lièrent  plus  U-deflus. 

Je  les  voulus  obliger  à  fixer  la  flotte 
À  vingt  grands  navires  ;  ils  n'ont  ja- 
mais voulu  y  confentir  ,  6c  m'en  ont 
feulement  ottert  huit  ;  j'ai  crû  qu'il 
ctoit  mieux  de  ne  pas  définir  le  nom- 
bre ,  &  de  coucher  l'Article  ,  comme 
y.  M.  l'aura  vu. 

J'ejîvoie  à  V.  M.  la  copie  du  Trai- 
té ,  que  j'ai  fignée  ici  &  remife  entre 
les  mains  des  Com  mi  flaires  du  Roi 
d'Angleterre;  mon  Secrétaire ,  fe  trou- 
"vant  prefl^  lors  du  départ  de  mon 
Courier  ,  oublia  de  la  mettre  dans  le 
pacquet.  Elle  verra  par  la  manière  donc 
il  eft  couché  ,  &  par  ma  fignature , 
que  j'ai  gardé  avec  foin  tous  les  droits 
de  prééminence  dûs  à  V.  M. 

Après  avoir  rendu  compte  à  V.  M.^ 
des  raiibns  que  j'ai  eu  de  garder  cette 
conduite  dans  toute  ma  Négociation^ 
je  dois  lui  dire  ,  que  j'ai  rendu  fes  let- 
tres au  ^oi  d'Angleterre  ôc  au  Chan- 
celier^ 
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célier,  ils  les  ont  reçues  avec  toutes  les 
marques  de  joie  &  de  relTentiment  que 
je  pouvois  fouhairer  ;  5c  elles  ont  pro- 
duit l'effet  que  j'en  avois  attendu  ,  6c 
pour  lequel  le  Chancelier  l«s  avoit  de- 
iirées.  Je  leur  ai  fait  auffi  entendre, 
comment  V.  M.  vouloit  remédier  à 
cette  vaine  appréhenfion  de  Corfaires 
que  concevoit  le  Peuple  de  Londres; 
ils  en  font  demeurez  très  contens. 

Je  les  ai  affùrés  l'un  Si  l'autre  des 
bonnes  intentions  de  V.  M.  au  fujec 
du  Portugal  en  la  façon  qu'elle  me 
l'ordonne  par  fa  Dépêche  ,  dont  ils  onr 
paru  très  fatisfaits  i  mais  les  mauvaifesf 
nouvelles,  qui  font  venues  depuis  deux 
jours  de  ce  Royaume  même ,  font  bien 
craindre  qu'elles  leur  feront  inutiles  ; 
elles  portent  ,  que  les  Efpagnols  font 
encrer  dans  le  païs  ',  qu'ils  y  ont  brûlé 
fix  vingts  villages  i  que  les  Portugais" 
ont  été  battus  ;  qu'il  ne  leur  reftc  pas 
deux  mille  chevaux  ;  que  les  Anglois 
fe  font  revoirez  ,  ôc  ont  refufé  d'obéir 
à  leurs  Officiers  \  que  là-deffus  Milord 
Jufquin  &  M.  de  Schombcrg  s'en  re- 
Tiennent  ,  8c  que  la  plupart  de  leur 
équipage  a  été  embarqué  fur  deux  vaif- 
Y  6  féaux 
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féaux  partis  de  Lisbonne  ,  qui  ont  ap-^ 
porté  ces  nouvelles  j  ce  desordre  ne 
peut  que  mettre  ce  Royaume  à  l'ex- 
^êmité. 

M.  le  Duc  d'Yorck  a  reçu  avec  une 
joie  très  fenfible  la  grâce  que  V.  M» 
lui  fait  de  retenir  Ton  régiment  à  foiî 
iêrvice  ,  &  m'a  chargé  de  l'en  remer- 
cier. 

Hier  il  fut  pris  5.  ou  400.  prifbn- 
ïîiers  des  Seétaires  Fanatiques ,  qui  ont 
refufé  de  fe  conformer  à  la  Liturgie, 
&  qui  s'aflembloient  le  Dimanche  dans 
des  mai(bns  particulières  avec  quelques 
Miniftres  pour  faire  leurs  exercices  j  il 
s'efl:  trouvé  peu  de  Presbytériens  mê- 
lez avec  eux.  Le  Roi  fait  tenir  depuis 
deux  jours  fcs  troupes  d'Infanterie  ôc 
Cavalerie  fous  les  armes  jour  &  nuit» 
êc  c'eft  par  elles  que  cette  capture  a  été 
faite. 

J'attens  pour  fiike  t'échange  des  ra- 
tifications que  celle  du  Roi  d'Angle- 
terre foit  expédiée  ,  foudain  après  je 
partirai  ,  6c  j'efpére  que  ce  fera  le  9. 
ou  le  10.  6c  en  même  tems  je  ferai 
partir  un  Courier  qui  les  portera  à 
V.  M. 

J  ai 
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J'ai  fait  partir  M.  de  Rudhrefort , 
feu*  ce  que  je  lui  ai  appris  ,  que  V.  M. 
lui  avoit  dépéché  un  Courier  avec  de 
l'argent  pour  continuer  les  travaux  j  je 
fuis  perfuadé  qu'il  fera  fon  devoir.  Je 
me  referve  de  dire  à  V.  M,  plufieurs 
cbofes  particulières  fur  Tétat  des  afîàr- 
res  ôc  des  intrigues  de  cette  Cour, 
qiiand  j'aurai  l'honneur  de  la  voir  6c 
de  la  remercier  plus  particulièrement 
de  celui  qu'elle  me  fait ,  de  me  choifir 
pour  fon  Commiflaire  à  recevoir  la 
Place  de  Dunkerque  ôc  y  commander  j 
je  m'y  porterai  avec  tout  le  zèle  pofîi- 
ble ,  6c  toute  l'obéiflance  que  je  dois  à 
iês  ordres.    Je  fuis. 
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Lettre  du  Roi  à  M.  le  Comte  d'E^ 
jirades.  De  Paris ,  /^  1 5 .  Ko- 
*vembre  1662. 

Vf  Onfîeur  le  Comte  d'Eftrades  ,  j'ai 
reçu  avec  la  joie  que  vous  pouvés 
vous  imaginer  les  ratifications  du  Roi 
de  la  Grand'  Bretagne  du  Traité  ,  qusr 
Yous  ïivés  fait  en  mon  nom  pour  l'u- 
chat  de  Dunkerque  i  &  je  remets  à 
vous  témoigner  mieux  de  vive  voix , 
quand  j'irai  fur  les  lieux,  la fatisfadion 
^u'ii  me  rcfte  du  fer  vice  important 
que  vous  nfavés  rendu  en  cette  occa- 
fion. 

Cependant  je  vous  renvoie  en  toute 
diligence  ce  Courier  ,  qui  vous  porte 
]a  lettre  que  j'écris  au  Sieur  de  Ru- 
dhrefort  pour  lui  faire  connoître,  qu'il 
me  fera  un  plaifir  très  fenfible  d'exé- 
cuter les  ordres  qu'il  a  du  Roi  fon 
Maître ,  de  me  remettre  la  Place  préci- 
fément  au  20.  fans  plus  de  délai  ,  fur- 
inontant  pour  cela  toutes  les  difficultez 
qui  pourroienc  faire  retarder  cette  re- 
lïïilè. 

Votre 
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Votre  Dépêche  du  4.  m'avoit  don* 
né  grande  inquiétude  touchant  la  nou- 
vclîe  confpiration  ,  qui  s'étoii  décou- 
verte contre  le  Roi  d'Angleterre  mon 
frérc  ,  pour  l'intérêt  que  je  prends  à 
tout  ce  qui  le  touche  ;  mais  celle  du 
1 1 .  m'a  fort  rejoui  ,  en  m'apprenant 
qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre  ,  & 
qu'il  avoit  même  fait  depuis  des  aéles 
d'autorité  dans  Londres ,  qu'aucun  des 
Rois  Tes  prédecefieurs  n'avoit  ofé  en- 
treprendre^ Je  n'ai  pas  laille  de  donner 
l'ordre  ,  que  mon  dit  frère  avoit  defî- 
ré ,  de  laiilér  quelques  tems  en  Picardie 
le  régiment  Irlandois  que  je  reçois  à 
mon  fervice ,  afin  qu'il  foit  plus  prêt  à 
l'aller  fervir  s'il  en  a  befoin  j  &  vous 
pouvés  l'aflurer,  quejelelui  envoycrai 
dès  qu'il  me  témoignera  le  defîrcr.  Sur 
ce  je  prie  Dieu ,  ôcc. 


TRAli 
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TRAITE 

D  E 

DUNKERQUE. 

LOUIS  ,  pîir  la  grâce  de  Dieu  Roi 
de  France  6c  de  Navarre ,  u  tous 
ceux  qui  ces  préfentes  Lettres 
verront,  Salut.  Le  Sieur  Comte  d'E- 
flrades  ,  Chevalier  de  nos  Ordres ,  6c 
l'un  de  nos  Lieutenans  généraux  en 
nos  armées  ,  aiant ,  en  vertu  du  pou- 
voir que  nous  lui  en  avons  fait  expé- 
dier ,  conclu  &  arrêté  en  notre  nom 
en  la  ville  de  Londres,  le  i§.  du  pré- 
fent  mois  d'06tobre  ,  avec  les  Députez 
de  notre  très  cher  &  très  amé  frère  le 
Roi  de  la  Grand'  Bretagne  le  Traité , 
dont  la  teneur  enfuit. 

Le  Roi  très  Chrétien  defir-ant  de 
plus  en  plus  l'amitié  ,  qu'il  a  déjà  liée 
avec  fà  Majeflé  de  lu  Grand'  Bretagne, 
a  eftimé  qu'il  devoit  écouter  la  propo- 
fition  qui  lui  a  été  faite  de  fa  part,  de 
traiter  k  des  conditions  raifoilnr.ilw^s  de 

h 
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h  ville  ÔC  citadelle  de  Dunkerque,  8c 
l'embrafler  comme  le  moyen  le  plus 
convenable  &  le  plus  efficace  de  per- 
pétuer la  bonne  intelligence,  qu'il  de- 
fîre  de  garder  avec  fa  Majefté  de  la 
Grand'  Bretagne  ,  Se  qui  eit  fi  nécef- 
fairc  au  bien  de  fes  Sujets ,  &  au  repos 
commun  des  deux  Nations.  Et  après 
plufieurs  Cîooférences  ,  tenues. fur  ce 
fujet  avec  le  Comte  d'Eftrades  ,  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi  très  Chrâ» 
tien  ,  fon  Ambafladeur  ci-devant  en 
Angleterre  ,  Se  à  préient  nommé  ex- 
traordinaire en  Hollande ,  il  auroit  été 
convenu  avec  le  dit  Comte  d'Eftrades 
au  nom  du  dit  Seigneur  Roi  très  Chré- 
tien, &  avec  les  Sieurs  Comte  de  Cla- 
rendon  grand  Chancelier  d'Angleterre, 
Comte  de  Southampton  grand  Thré-^ 
foricr  d'Angleterre,  Duc  d'Albemarle, 
êc  Comte  de  Sandwich ,  au  nom  du  dit 
Seigneur  Roi  de  la  Grand'  Bi-etagne  , 
êc  en  vertu  des  pouvoirs  à  eux  don- 
nez ,  qui  feront  inférez  au  bas  du  pré- 
fent  Traité  des  Articles  ci  après  énoncez.' 
Premièrement  il  eft:  convenu  6c  ac- 
cordé, que  la  ville  de  Dunkerque  avec 
fa  citadelle  ,  redoutes ,  vieilles  6c  nou- 

val- 
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velles  fortifications  ,  &  généralement 
tout  ce  qui  compc/c  le  corps  de  ladite 
Place  dehors ,  contrefcarpes ,  droits  de 
Souveraineté  ,  éclufcs  ,  bâtardeaux  , 
ports  5c  havres  ,  fonds  6c  propriété, 
appartenances,  ôc  dépendances,  anne- 
xes ,  territoires ,  &  pays  en  dépendans, 
3e tout,  en  l'état  qu'il  fe  trouve  à  pré- 
rcnr  ,  ÙTîi  remis  entre  les  w:àm  de  fa 
Majefté  très  Chrétienne  ,  ou  de  Tes 
Commiflaires,  par  le  Roi  de  la  Grand' 
Bretagne  ,  ou  fes  Commifiaires  munis 
du  plein  pouvoir  pour  cela  ,  dans  quin- 
ze jours  à  compter  de  la  datte  de  la  ra- 
tification de  fa  Majefté  très  Chrétienne, 
ou  pliitôt ,  fi  faire  fe  peut. 

De  plus  toute  la  brique  ,  chaux , 
pierre ,  6c  généralement  tous  matériaux 
étans  fur  les  lieux  dcftinez  aux  dites 
fortifications  ,  appartenans  au  dit  Sei- 
gneur Roi  de  la  Grand'  Bretagne,  en- 
femble  toute  l'artillerie  5c  munitions 
de  guerre  ,  au  nombre  ,  quantité,  6c 
qualité  qui  fe  trouvent  énoncés  dans 
l'état,  qui  en  a  été  fourni  par  le  dit  Sei- 
gneur Roi  de  la  Grand'  Bretagne  de- 
vant la  conclufion  du  préfcnt  Traité  , 
Se  qui  fera  inféré  au  bas  d'icelui  ,   fans 

qu'il 
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<^'il  en  puifle  être  diverti  aucune  par- 
tie par  les  Officiers  commandans  en  !a 
dite  Place  ,  ou  autres  qui  peuvent  les 
avoir  fous  leur  charge. 

Et  en  cas  qu'il  manquât  dans  les 
magazins  quelque  partie  de  ce  qui  ed 
porté  par  le  dit  érar  ,  le  dit  Seigneur 
Roi  de  la  Grand'  Bretagne  s'oblige 
d'en  payer  le  prix  au  jugement  &  efti- 
mation  des  marchands  des  deux  Na- 
tions, qui  feront  nommez  à  cet  effèty 

Seront  rc-mis  auilî  dans  ledit  tems en- 
tre les  mains  du  dit  Seigneur  Roi  très 
Chrétien  ,  ou  de  fes  Commillaires  ,  le 
Fort  de  Mardick  ,  Fort  de  Bois  ,  le 
grand  êc  le  petit  Fort  qui  font  entre 
Dunkerque  &  Bergues  Saint  Vinox, 
chacun  avec  leurs  armes  ,  artillerie ,  Sç 
munitions  en  l'état  qu'ils  fe  trouvent 
préfenremcnt, 

La  dire  Place  Sc  citadelle  de  Dun- 
kerque avec  fes  forts  ,  artillerie ,  mu- 
nitions ,  droits  de  Souveraineté  ,  pais , 
&  généralement  toutes  les  chofcs  en 
dépendantes  ,  ainfl  qu'il  a  été  dit  ci- 
delfus,  eft  vendue  au  dit  Seigneur  Roi 
très  Chrétien  ,  &  fera  livrée  par  le  dit 
Seigneur  Roi  de  la  Grand'  Bretagne , 

ou 
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ou  Tes  Commillaircs  ,  dans  le  dit  tcms 
de  quinze  jours ,  à  compter  de  la  rati- 
fication du  préfent  Traité,  ou  plutôt, 
fi  faire  fe  peut. 

La  dite  vente  faite  pour  6c  moyen- 
nant le  prix  ôc  fomrae  de  cinq  millions 
de  livres ,  à  compter  en  la  manière  êc 
monnoie  de  France  ,  aiant  cours  pré- 
fentement ,  lavoir  l'écu  d'argent  à  foi- 
xante  fous  ;  de  laquelle  fomme  il  fera 
payé  comptant  deux  millions  de  livres 
dnns  la  dite  Place,  à  même  tems  qu'el- 
le fera  remife  entre  les  mains  du  dit 
Seigneur  Roi  très  Chrétien,  ou  de  fes 
Commiflaircs  ;  lesquels  deux  millions 
feront  portés  ôc  remùs  dans  les  vaif- 
feaux  ,  que  le  dit  Seigneur  Roi  de  la 
Grand'  Bretagne  envoyera  dans  le  ha- 
vre de  la  dite  Place  à  cet  eftct,  &  qui 
auront  la  liberté  d'en  fortir  quand  bon 
leur  femblera  ;  6c  trois  millions  refrans 
deux  ans  après,  favoir  quinze  cens  mil- 
le livres  chaque  année  en  quatre  payc- 
mens,  de  trois  en  crois  mois,  les  trois 
premiers  de  400000.  chacun  ,  6c  le 
dernier  de  gooooo.  faifans  enfembie 
pour  les  dites  deux  années  les  dits  trois 
millions  ,   lesquels  payemens  des  dites 

deux 
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deux  années  fe  feront  dans  la  dite  ville 
de  Dunkerque  à  ceux  qui  auront  ordre 
pour  cela  du  Roi  de  la  Grand'  Bre- 
tagne ,  pour  la  fureté  desquels  il  fe- 
ra baillé  caution  folvable  dans  Lon- 
dres. 

A  été  convenu  êc  accordé  ,  que  les 
fusdits  payemens  des  dits  cinq  millions, 
ainfi  réglés  dans  le  précèdent  Article , 
fe  feront  tous  en  monnoie  d'argent, 
aiant  cours  en  France  lors  du  préfènc 
Traité ,  à  raifbn  ,  comfne  dit  eft  ,  de 
foixancc  fous  par  écu  ;  ôc  en  cas  qu'il 
arrivât  que  (à  Majefté  très  Chrétienne 
donnât  ci  après  quelque  augmentation 
à  fes  monnoyes,  il  cil  convenu  qu'elle 
n'aura  pas  lieu  à  l'égard  des  payemens 
ftipulez  par  le  préfent  Traité. 

Et  d'autant  que  fa  Majefté  très 
Chrétienne  a  defiré  que  le  dit  Seigneur 
de  la  Grand'  Bretagne  lui  garcntit  la 
vente  de  la  dite  Place  ,  il  eft  convenu 
&:  accordé  que  le  dit  Seigneur  Roi  de 
la  Grand' Bretagne  garcntit  au  dit  Sei- 
gneur Roi  très  Chrétien  la  dite  Place 
de  Dunkerque  avec  les  circonftances 
-&  dépendances  pendant  deux  ans  feu- 
-lemem ,  jx)ur  cela  il  s'oblige  ,  en  cas 

qu'il 
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qu'il  arrivât  durant  le  dit  tems  que  le 
Roi  d'Eipagne  ,  fur  qui  elle  a  été  pri- 
£c  par  le  droit  des  armes  ,  ou  quel- 
qu'autre  aggrefleur ,  voulût  la  difputer 
à  S.  M  très  Chrétienne,  &  vintàl'ai^ 
(léger  à  force  ouverte,  en  ce  cas  le  dit 
Seigneur  Roi  de  la  Grand'  Bretagne 
s'oblige  ôc  protnet ,  pendant  le  dit  tems 
de  deux  ans  feulement  &  non  au  dclà^ 
delà  défendre  conjointement  avec  ledit 
Seigneur  Roi  très  Chrétien  ,  ôc  s'en- 
gage de  fournir  une  flotte  de  vai fléaux 
il  nombreufe  ,  qu'elle  fera  jugée  fuffi- 
fante  pour  lui  conferver  une  entrée  li- 
bre du  côté  de  la  mer,  par  laquelle  les 
fecours  néceflaises  y  puilTent  être  ia- 
troduits. 

Et  s'il  arrivoit  que  nonobftant  la  rc- 
fîftance  de  la  dite  Place  ,  &:  les  efibrts 
<jue  feroient  les  deux  Rois  pour  la  fe- 
courir,  elle  vint  à  être  prife  parle  Roi 
d'^Efpagnc  à  force  ouverte ,  ou  par  fur- 
prife  &  intelligence  ,  le  dit  Seigneur 
Roi  de  la  Grand'  Bretagne  s'oblige  pa- 
reillement &  promet,  pendant  les  dites 
deux  années  feulement ,  de  contribua* 
pour  la  reprendre  une  flotte  de  vait 
ieaux  conûdérable ,  Se  telle  qu'elle  fe- 
ra 


DIT  CoMTt  d'Estrades?    527 

ra  jugée  fuffifante  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  la  mer  &  de  l'entrée  du  porc , 
&  de  concourir  de  bonne  foi  à  ce  dcf- 
fèin  avec  S.  M  très  Chrétienne. 

S.  M.  de  la  Grand' Bretagne  s'oblige 
&  promet,  que  laGarnifon  fortant  de 
Dunkerque  ne  fera  aucun  desordre , 
dont  lesmaifons,  Eglifes,  fortifications 
&  cafernes  puiflent  être  endommagées, 
6c  qu'il  ne  fera  commis  aucune  violen- 
ce contre  les  Bourgeois  ,  Prêtres  5c 
perfonnes  religieufes  ',  èc  en  cas  que 
nonobftant  le  bon  ordre  ,  que  S.  M. 
de  la  Grand'  Bretagne  y  apportera  ,  la 
dite  Garnifon  fe  portât  à  tel  excès , 
qu'il  en  arrivât  quelque  perte  aux  dits 
Bourgeois ,  ou  endommagementaux  di- 
tes fortifications  ,  fa  dite  Majeflé  pro- 
met de  les  reparer  par  punition  de  ceux 
qui  les  auront  commis  ,  6c  par  rem- 
bourfement  du  prix  des  dites  pertes, 
fuivant  l'eftimation  qui  en  fera  faite 
par  les  Commilîaires  choifis  pour  cela 
des  deux  Nations. 

Que  toutes  les  dettes  paffives  con- 
craélées  par  les  Officiers  ou  foldats  de 
la  Ganiifon  avec  les  bourgeois  &  habi- 
taus  de  Dunkerque,  depuis  le  rctablif- 

femenc 
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-fcment  du  dit  Seigneur  Roi  de  H 
Grand'  Bretagne  dans  fes  Etats ,  feront 
acquittez  lorsqu'ils  fortiront  de  la  Pla- 
ce fur  la  liquidation  ,  qui  en  ièra  faite 
par  M.  de  Rudhrefort  ,  Gouverneur 
de  la  dite  Place  ,  pour  le  dit  Seigneur 
Roi  de  la  Grand'  Bretagne  avec  le 
Bourguemeftre  &  Bailli  de  la  dite 
ville  ;  6c  que  le  dit  Seigneur  Roi  de 
la  Grand'  Bretagne  fe  chargera  du  dit 
payement  fur  la  foWe  qui  eft  due  à  la 
dite  Garnifon  ,  en  cas  qu'il  arrivât 
qu'aucun  des  dits  Officiers  ou  foldats 
n'y  eût  pas  fatisfait  volontairement. 

Et  d'auwnt  que  le  nommé  Gonnart 
bourgeois  de  Dunkerque  a  entrepris  de 
faire  condruire  a  fes  fi*aix  un  pont , 
qui  traverfe  le  havre  ,  &  qu'en  cette 
confidéiation  le  dit  Seigiieur  Roi  de  la 
Grand'  Bretagne  lui  a  permis  de  lever 
un  certain  droit  fur  tous  ceux  qui  paf- 

•feront  fur  le  dit  pont,  jufqu'à  ce  qu'il 
ibit  pleinement  rembourfé  des  dits  fraix 
&  avances;  ôc  lui  a  promis ,  qu'en  cas 
^u'il   vint  à  difpofcr  de  la  dite  Place,  ' 

•il  obligeroiit  le  Prince  ,  avec  qui  il  en 
traitcroit ,   de  lui  pennettre  la  même 

'levée  du  dit  dioit  ,    jusqu'à  fbn  plein 

rem- 
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tcmbourfement  j  en  cette  confidératio-a 
le  dit  Seigneur  Roi  très  Chrétien  s. 
promis  de  laifier  le  ditConnart  dans  la 
jouiflance  du  dit  droit,  de  même  qu'il 
auroitété,  fi  la  dite  Place  étoit  demeu- 
rée au  pouvoir  du  dit  Seigneur  Roi  de 
la  Grand'  Bretagne. 

Qu'il  fera  permis  aux  marchands 
Anglois  6c  autres  de  la  dite  Nation , 
Sujets  du  dit  Seigneur  Roi  de  la  Grand' 
Bretagne,  de  fe  retirer  de  la  ville  avec 
leurs  biens  meubles  ,  '6c  généralemenc 
toute  forte  de  marchandifcs  àeu:<apar- 
tenantes  ,  à  la  referve  du  blé  6c  autres 
munitions  de  guerre  6c  de  bouche ,  les- 
quels ils  ne  pourront  tranfportcr  d'un 
mois ,  mais  fa^ont  obligez  de  les  vendre 
aux  cours  des  marchez,  5c  an  Cas  qu'il 
arrivât,  que  pendant  le  dit  mois  ils  ne 
les  pufl'ent  vendre  ,  il  leur  fera  permis 
de  les  tranfporter  où  bon  leur  femble- 
xa  ;  6c  à  1  "égard  des  immeul^les  ,  ils 
pourront  les  vendre  6c  auront  trois 
mois  de  rems  pour  cela  ,  ou  plus  s'il 
eftnécelîaire,  bien  entendu  que  devant 
fortir  de  la  dite  Place  6c  vendre  îeui-^ 
■dits  biens  ,  fis  feront  obligés  de  payer 
toutes  leurs  dettes  paffives ,  qu  dt^aaf!- 
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kr  caution ,  dont  leurs  créanciers  feront 

contens. 

Lesquels  points  6c  articles  ci-deflus 
énoncez  ,  enfemble  tout  le  contenu  en 
chacun  d'iceux  ,  ont  été  accordez , 
traitez  ,  paflez  Se  ftipulez  ,  favoir  en- 
tre le  dit  Comte  d'Eftrades  pour  6c  au 
nom  de  S.  M.  très  Chrétienne,  &  les 
dits  C  de  Ciarendon  grand  Chancelier 
d''Angleterre ,  Comte  de  Southampton 
grand  Thréforier  ,  Duc  d'Albcmarle, 
«k.  Comte  de  Sandwich  pour  6c  au 
nom  du  Roi  de  la  Grand'  Bretagne , 
comme  Commillaires  choifis  pour  cela 
par  leurs  Majeftez  ;  lesquels  en  vertu 
de  leurs  pouvoirs  ont  promis  6c  pro- 
mettent fous  l'obligation  6c  hypothèque 
de  tous  6c  chacuns  les  biens  6c  états 
piéifens  6c  avenir  des  Rois  leurs  Maî- 
tres ,  qu'ails  feront  par  leurs  Majeftez 
inviolablement  oblervez  6c  accomplis, 
£c  de  leur  faire  ratifier  purement  6c 
iimpkmeot .,  fans  y  rien  diminuer, 
apurer,  ni  retrancher  ;  6c  d'en  bailler 
éc  i;ec-€i^oir  réciproquement  l'un  a  l'au- 
tre Lettres  authentiqucs,.,6c  fcélées,  oii 
tout  le  préfent  Traité  fera  inféré  de 
mot  à  mot ,  èc  ce  dans  15.  jours  de  la 

datte 
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datte  de  ces  préfentes  ,  &  plutôt  ,   fi 
faire  fe  peut. 

En  témoin  de  quoi  nous  Commif- 
faires  iùsdits  avons  foufcrit  le  préfent 
Traité  ,  &  à  icelui  fait  appofer  le  ca- 
chet de  nos  armes.  Fait  à  Londres  le 
17.  jour  d'Odobre  1662.  Signé  d^E- 
flrades  ,  ôc  cacheté  du  cachet  de  mes 
armes. 

Pouvoir    du    Comte    d'EJlrades^^ 
CommiJJaire  nomme  par  fa  Ma- 
jefté  très  Chrétienne  a  V effet  du 
Traité  ci-dej[us. 

JE  donne  pouvoir  au  Comte  d'Efcrs- 
dcs,  Chevalier  de  mes  Ordres,  d'a- 
juftcr ,  conclure  ,  ôc  figner  un  Traité 
avec  le  Roi  d'Angleterre  mon  frète 
pour  l'achat  de  la  Place  de  Dunkerque 
ôc  fes  dépendances,  &  promers  en  foi 
8c  parole  de  Roi ,  d'approuver  ,  rati- 
fier ,  Se  exécuter  tout  ce  que  le  dit 
d'Eftrades  aura  promis  en  vertu  du 
préfent  pouvoir.  Fait  u  Saint  Germain 
en  Laye  ,  le  26.  jour  de  Juillet  1 662^ 
Signé  LOUIS  ,  &  écrit  de  fa  propre 
maia.  Z  a  i^ou- 
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Pouvoir  du  Comte  de  Clarendon 
grand  Chancelier  d' Angleterre  y 
du  Comte  de  South ampî on  grand 
Jhreforier ,  du  Duc  d'Albemar- 
Je  y  ô'  du  Comte  de,  SandzLich , 
Commtjfaires  nommez  de  la  part 
du  Roi  de  la  Grand'  Bretagne. 

JE  donne  pouvoir  à  mes  Coufins  les 
Sieurs  Comte  de  Clarendon  grand 
Chancelier  -d'' Angleterre  ,  Comte  de 
Southampton  grand  Thréforier  d'An- 
gleterre, Duc  d'Albemarle,  &  Comte 
de  Sandvv'tch.d'fijufter,  conclure  ,  6c 
figner  un  Traité  avec  le  Sieur  Comte 
d'Eflrades  pour  la  vente  de  la  Place  de 
Dunkerq^e  ôc  de  les  dépendances  ,  6c 
promets  .-eji  ioi  &  parole  de  Roi  d'ap- 
prouver ,  £;ûtifîer  &  exécuter  tout  ce 
que  les  dits  Cha^n^élier  ,  Thréforier, 
Duc  d'Albemarle,  -  &  Ceiiite  de  Sand- 
wich auront  promis, en  vertu  du  pré- 
fcnt  pouvoir.  Faii  à  Londres,  le  i.  Se- 
ptembre i^.ôz.  Signé  Charles  Roi, 

£faf 
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Etat  de  V artillerie  é'  armes  étant 
dans  la  ville ,  citadelle ,  &  forts 
de  Dnnkerque ,  en femble  des  mu- 
nitions de  guerre ,  qui  doivent 
être  dans  les  magazins  de  la  di- 
te  Place  ,  fur  lequel  le  fréfent 
^Traité  a  été  fait ,  &  q^i  doi- 
vent être  fournies  é*  délivrées 
avec  la  dite  Place. 


^  Anon  de  fonte  étant  dans  la  citadel- 

'le  &  travaux  de  Dunkerque, 

De  vingt-quatre  livres 

6 

De  dix 

26 

De  douze 

iz 

De  fix 

5 

De  quatre 

9 

De  trois 

4 

Coulevrines 

2. 

Demi-Coulevrincs 

6 

68 
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4 
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% 

Coulevrincs 

6 

Demi-CouUvrinéi 

^S 

Vans  les  forts  canons  de  fer. 
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De  douze  livres 

f 

De  fix 

X 

De  quatre 

% 

De  trois 

I 

Detni-Coulevrines 

8 

Fauconneaux 

I 

19 

Re- 
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Revenant  le  contenu  au  préfent  état 
à  foixante-huit  Pièces  de  fonte  ,  &  cent 
de  fer. 

Poudre  environ  1 600.  barils  ,  cha- 
que baril  pefant  100.  livres  ,  faifant 
en  tout  foixante  milliers. 

Mèche  8020.  livres  dans  18.  ton- 
neaux trois  quarts. 

Barils  de  balles  de  moufquet  fept 
cens  fix. 

Barils  de  balles  de  carabines  douze. 

Grenades  à  main  244.5". 

Boulets  de  canon  de  toutes  fortes 
24118. 

Plus  boulets  de  même  chez  M.  de 
Laval  14800. 

Etuits  de  laiton  pour  des  demi- Cou- 
levrines  460. 

Grenades  de  12^.  de  I2ç.  ôc  de  12. 
doigts  de  diamètre  140. 

Armes,  ] 

Moufquets  1^48 

Moufquets  rompus  231 

Bandoulières  p/^ 

Piques  pi6 

Demi-Piques  400 

Z  4  Per- 
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Pertuifânncs  j5 

Hallebardes  145' 

Carabines  2,81 

Paires  de  Piftolets  24^ 

Paires  de  Fourreaux  45'5' 

Epées  160 

Douzaines  de  Baudriers.  50 

Armes  pour  Cuirailcs  50 

Armes  pour  gens  de  pie  500 

Infirumens  ér  outils  pottr  les 
Ouvrages. 

Pelles  ferrées  6c  déferrées  en  bon  & 

«aéchant  état  H74 

Pies  6c  manches  de  bois  de  chêne, 

aafli  en  bon  6c  méchant  état  552,1 
Gros  cloirx  de  fer  2961 

Pelles  Angloifes  358 

Charrues  pour  les  Dunes  5 

Pieux  800 

Brouettes  bonnes  ou-mauvaifes  28a 
Pclics  320 

Coulevrines  j  2 

^  .„  \Demi-Coulcvrines         24. 

Cuillers  PO"^^Canons  de  vingt-quatre  18 

CDe  quatre  livres  24 

Epon- 
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çCoulevrines    .  la 

Eponges  pour)^'^"''-C?"'^^""es    ^4 
^     °    ^       )Canons  de  24  18 

^De  quatre  livres       24 

Aunes  de  caiievas  r-Qo 

Douzaines  d'éguilles  40 

Cloux  de  cuivre  000 

Cloux  d'épongé  4000 

Salpêtre  28. 1. 

Plomb  &  faumon  11 60.  1. 

Feuilles  de  plomb  225* 

Flambeaux  42-3^ 

Harnois  14 

Fourchettes  de  mousquets        1  lôo 

Scies  à  deux  mains  1 6 

Sacs  de  grenade  60 

Sacs  de  fable,  douzaines  102 

Lanternes  obfcures  1  z 

Lanternes  ordinaires  29 

Barres  d'acier  J2 

Vieilles  petites  pièces  de  canons  de 

fer  14 

Ponts  d'ofier  20 

Ponts  de  chevaux  2 

Grenades  de  dix-huit  doigts        150 

■          de  treize  200 

—  de  huit  82 

Grenades  à  main  entre  les  mains  du 

Z  s  Mai- 
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Maître  des  feux  d'artifice  6646 

Paliflades  1 776 

AfT  f     /  ^^  Coulevrines  8 

"  ^   1  de  demi-Coulevrines  4 

Les  fusdits  pouvoirs  enfemble  l^étac 

dc-  l'artillerie  ,   armes  &  munitions  de 

guerre  ci  deiïus  tranfcrits ,  certifiez ,  par 

nous    Commiflaircs   fusdits    par     nos 

fcings   &    cachets    de   nos   armes  ,    à 

Londres    le   jour   Se   an    que  deflus , 

fignez  Clarcndon  ,   Southampton,  AU 

bcraarle,  &  Sandwich,   &  cacheté  da 

cachet  de  leurs  armes. 

Nous  de.  l'avis  de  notre  Confeiî  6c 
après  nous  être  fait  lire  de  mot  à  mot 
3e  fusJit  Traité  ,  avons  icelui  en  tous 
&  chacuns  fes  points  Se  articles  agréé, 
approuvé  Se  ratifié  ,  agréons  ,  ap- 
prouvons ,  Se  ratifions  par  ces  préfèn- 
tes  fignées  de  notre  main  ,  pxoraettant 
en  foi  6c  parole  de  Roà  de  l^accomplir, 
faire  garder  6c  entretenir  inviolable- 
ment,  fans  y  contrevenir  ,  ni  permettre 
qu'il  y  foit  contrevenu  direârement  ni 
jndirefteraent,  en  quelque  Ibrte  Se  ma- 
nière que  ce  foit.  Car  tel  cft  notre  pki- 
fir.  En  foi  dcquoi  nous  avons  fait  met- 
Ire  notre  fcel  à  ces  dites  préiêntfs. 

Don- 
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Donné  à  Paris  le  dernier  jour  du  mois 
d'Oélobre  l'An  de  grâce  1662.  &  de 
noire  règne  le  vingtième.  Signé  Louis, 
&  au-deflbus ,  par  le  Roi,  le  Tellier, 
fcélé  de  cire  jaune  en  queue  de  parche- 
min ,  êc  contre-fcélé. 

Towvoir  à  Monfieur  le  Comte  d'E" 
Jirades  pânr  recevoir  au  nom  du 
Roi  Dimkerque  &  Forts  en  dé- 
pendans ,  c^  y  commander. 

T  Ouis  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 

France  Se  de  Navarre  à  tous  ceux, 
qui  ces préfèntes  Lettres  verront,  falur. 
Âiant  été  convenu  par  le  Traité  fait 
&  pafle  en  notre  nom  le  27.  du  pré- 
fènt  mois  par  notre  très  cher  &  bien 
araé  le  Sieur  Comte  d'Eftrades  ,  Che- 
valier de  nos  Ordres  ,  &  Pun  de  nos 
Lieucenans  généraux  en  nos  armées , 
avec  notre  très  cher  &  bien  amé  frère 
le  Roi  de  la  Grand'  Bretagne,  ratifié 
le  dernier  du  dit  préfent  mois ,  que  la 
ville  &  citadelle  de  Dunkerque  ,  Forts 
de  Mardick  &  de avec  tou- 
te l'artillerie  ôc  munitions  de  guerre 
Z  6  étant 
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étant  es  dites  Places ,  (eront  remifès  en 
notre  pouvoir  par  notre  dit  frère ,  pour 
nous  être  dorénavant  acquifes  êc  nous 
appartenir  en  propre ,  nous  avons  cfti- 
mé  nécefîaire  de  faire  recevoir  en  notre 
nom  les  dites  Places  3  enfembie  les  dites 
artillerie ôc  munitions,  par  une  perfon- 
ne  capable  6c  autorifée  ,  avec  pouvoir 
d'établir  en  même  tems  es  dites  Places 
les  troupes,  que  nous  avons  deftinées 
-pour  fervir  à  leur  défenfê  &  conferva- 
tion  ;  &  niant  eftimé  ,  que  nous  ne 
pouvions  pour  cette  fin  faire  un  meil- 
leur ni  plus  digne  choix  que  le  dit  Sieur 
Comte  d'Eftrades ,  pour  la  confiance 
entière  que  nous  prenons  en  fa  capaci- 
té, prudence  ,  valeur  ,  expérience  en 
la  guerre  ,  vigilance  bc  bonne  condui- 
se ,  5c  en  fa  fidélité  &  affcétion  fingii- 
îiére  à  notre  fervice ,  favoir  fîaifons ,  que 
nous  pour  ces  caufes  5c  autres  bonnes 
confidérations  à  ce  nous  mouvant, 
avons  le  dit  Sieur  Comte  d'Eftrades 
commis ,  ordonné  ,  &  député  ,  com- 
Eaettons  ,  ordonnons  &  députons  par 
ces  préfentes  fignées  de  notre  main, 
pour  en  conféquence  du  dit  Traité  re- 
cevoir en   fîocre   msa.  des  mains  de 
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ceux,  qui  auront  charge  &  pouvoir  de 
notre  dit  frère  ,  la  vilie  &  citadelle  de 
Dunkerque ,  Forts  de  Mai  dick  ,  6c  de 

&  d'en  prendre  pofl'effion; 

recevoir  auflî  toute  Tartillérie  6c  muni- 
tions de  guerre  y  étant ,  fur  un  inven- 
taire exaèt  qu'il  en  fera  drefier  en  fa 
prcfènce  par  un  Commiflaire  ordinaire 
de  notre  artillerie  fur  les  lieux  ;  don- 
ner à  celui,  ou  ceux  ,  qui  lui  remet- 
tront les  dites  Places  ,  artillerie  ,  6c 
munitions ,  les  décharges  ncceflaires  , 
conformément  à  ce  qui  a  été  ftipulé 
par  le  dit  Traité  ;  faire  entrer  dans  les 
dites  Places  au  même  teras  qu'elles  lui 
feront  remifes  les  troupes  ,  que  nous 
avons  ordonné  pour  la  garde  d'icelles, 
ks  y  établir  en  garnifon ,  6c  enfuite  en 
prendre  le  commandement,  6c  dans  les 
dites  Places ,  jufqu'à  ce  que  nous  ayons 
pourvu  au  gouvernement  d'icelles  j  or- 
donnons pour  cette  fin  aux  habitans  de 
la  dite  ville  êc  lieux  en  dépendans  & 
aux  dits  gens  de  guerre  tout  ce  qu'ils 
auront  à  faire  pour  notre  fervice, 
iceux  faire  vivre  en  bonne  union  6c 
concorde  les  uns  avec  les  autres ,  6c  les 
^its  gens  de  guerre  en  boane  difcipline 
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&  police ,  fuivant  les  réglemens  êc  or- 
donnances militaires  ,  faire  châtier  Se 
punir  tous  ceux  qui  oferont  y  contre- 
venir ,  avoir  l'œil  à  la  fûrcté  6c  con- 
fervation  des  dites  Places  en  notre 
obéifl'ance  ,  6c  généralement  faire  par 
le  dit  Sieur  Comte  d'Eftrades  tout  ce 
qu'il  verra  être  nécefiaire  &  à  propos 
pour  le  bien  de  notre  fervice  \  de  ce 
faire  lui  avons  donné  &  donnons  pou- 
voir, commiffion  ,  autorité  &  mande- 
ment fpécial  par  ces  dites  présentes.  Man- 
dons &  ordonnons  aux  habitans  des  di- 
tes villes  &  lieux  en  dépendans ,  &  aux 
gens  de  guerre  qui  y  font  &  feront  en 
garnilôn  ôc  dans  la  dite  citadelle  &  Fort 

de  Mardick  ,   &  de de  re- 

connoître  le  dit  Sieur  Comte  d'Eftra- 
dcs  6c  lui  obéir  6c  entendre  es  chofcs 
qu'il  leur  ordonnera  pour  notre  fervice 
^ns  difficulté.  Car  tel  eit  notre  plaifir. 
En  témoin  dequoi  nous  avons  fait 
mettre  notre  fcel  à  ces  dites  préfentes. 
Donné  à  Paris  le  dernier  jour  d'Octo- 
bre, l'An  de  grâce  1662.  6c  de  notre 
règne  le  vingtième.  Signe  Louis ,  6c 
fur  le  repli,  par  le  Roi ,  le  Tellier,  ôc 
fcélé  en  queue  de  parchemin  de  cire 
jaune.  Ce- 
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Copie  de  la  lettre  du  Roi  écrite  au 
Roi  d'Angleterre. 

V/fOnfieur  mon  frère,  toutes  les  cir- 
confbances  du  procède ,  que  vous 
avés  tenu  en  l'afi-àire  de  Dunkerque  de- 
puis le  commencement  jufqu'a  la  fin, 
font  fi  obligeantes  pour  moi ,  que  vous 
devés  faire  un  état  certain  du  reflènti- 
ment  que  j'en  aurai  en  tout  tcms  ÔC  en 
toutes  rencontres  ;  mais  je  vous  avoue 
que  l'endroit  qui  m'a  touché  aulîi  vi- 
vement ,  eft  la  confiance  que  vous  avés 
voulu  prendre  à  ma  parole  plutôt  qu'à 
toutes  les  autres  furetez  qu'on  vous  of- 
froit  de  ma  part:  je  puis  dire  même  que 
fans  rien  bazarder  vous  avés  par  ce 
moyen  ,  non  moins  que  par  les  autres 
particularitez  eflentielles  de  cette  Né- 
gociation, étraint  de  plus  en  plus  dans 
mon  cœur  les  nœpds  de  notre  amitié  5 
aufîî  je  n'aurai  point  de  plus  grande 
joie  que  de  vous  en  donner  des  mar- 
ijues  folides  &  efieélives  en  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi  ;  &  je  m'aflûre  que 
TOUS  le  connoiirez  bien  par  ce  que  k 

Sieuç 
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Sieur  Comte  d'Eftrades  vous  dira  en- 
core en  mon  nom  fur  une  autre  affaire 
que  vous  favés  ,  fur  laquelle  vous  pri- 
ant de  lui  donner  entière  créance  ,  je 
me  contenterai  de  vous  confirmer  qu'on 
ne  fauroit  être  avec  plus  de  chaleur  & 
de  fincéritéque  je  fuis , 

Monîîeur  mon  frère , 

Votre  bon  frère 

L  o  n  I  s. 

wf«  Roi  àe  la  Grand^  Bretagne ,  Alonjteur 
mon  frère. 


€0' 
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Copie  de  la  lettre  du  Roi  écrite  l 
M.  le  Chancelier  d' Angleterre. 

A/lOnfieur  le  grand  Chancelier,  com- 
me il  ne  fe  peut  ajouter  à  la  ma- 
nière obligeante  ,  dont  le  Roi  de  la 
Grand'  Bretagne  Monfieur  mon  frère 
en  a  ufé  avec  moi  dans  l'affaire  de  Dun- 
herque  ,  il  manqueroit  quelque  chofe 
au  rcflentiment  que  j'en  ai ,  s'il  ne  s'é- 
tendoit  jufques  fur  une  perfonne  qui  \t 
fert  fi  dignement  que  vous  faites;  croyez 
que  je  ne  perdrai  aucune  occafion  de 
vous  faire  mieux  connoître  la  part, que 
je  fai  que  vous  avcs  à  une  marque  (1 
eflèntielle  de  l'amitié  qu'il  a  pour  moij 
6i  me  remettant  fur  ce  fujet  à  la  vive 
voix  du  Sieur  Comte  d'Eftrades ,  qui 
vous  aflïirera  plus  précifément  de  mon 
affection  6c  de  mon  eftirae  ,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait,  Monfieur  le  Chan- 
celier ,  en  fa  fainte  6c  digne  garde. 
Ecrit  à   Paris   le  50.  Octobre   1662. 


Signé  Louis. 


F    I    N. 
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